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ouïs XV, fatigué à l'excès d'une guerre mal- 
heureufè [i7^i]> à laquelle repugnoit fon ame, Tâge 
<[ui s'avançoit , & plus encore fon cara<ftere d'indo- 
lence & d'inertie , vouloit la paix à quelque prix 
que ce fHt. Mais il étoit contrarié par le Maréchal 
de Belle-ifle , qui avoît l'afcendant fur le Conleil 
& ftr le Monarque, Heureufement ce Miniftre 
moxiX}Xt{%6 Janvier)y & cette circonftance. empêcha 
de le regretter. Nous en avons déjà beaucoup parlé> 
& nous n'en avons pas tout dit. Il joua un fi ^rand 
rôle jufques à la fin de fa vie dans les principaux 
événemens du règne , que nous forames obligés de 
nous arrêter encore fur fon compte. Il étoit trop 
univerfibl pour être un génie en aucun genre : mais 
s'il ne fut ni Condé ni Turcnne à la guerre , ni 
Oxendiern ni Richelieu dans la politique , il fit des 
chofes mémorables dans l'un & dans l'autre. Lç 
travail & l'adivité fuppléoient chez lui à l'étendue 
des talens. On a vu ce qu'il a fait à la tête des ar- 
mées. Parvenu au Miniftere , fon premier foin fut 
de réformer les abus , & de fubl^ituer une difcipline 
févere au relâchement qui s'étoit introduit. Da 
moins il en fit fentir la néceffité dés Ton entrée aii 
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Confeil , & durant Ton adminiflratîon îl putlrâ plit- 
' Çpuis beaux réglemens là-deiTus. Il écrivit u^ 
lettre à tbus les Colonels, au nom du Roi , où il les 
menaçoit de la difgrace de S. M. &c de la perte 
de leur .Ré|^imejit ^ s'ils cpntinviojent plus long* 
tems à connivjer à ces arrangemens clandeftins entre 
les Offider« , connus Ibus le nom de Concordat » 
par lefquels la vénalité étouiFoit l'émulation , un 
intérêt fordide hâtoit la retraite de ceux qui étoient 
le plur en état de fervir, Se les grades de la milice 
étoient mis àrencan^ouv-cnt par les ftijets le«moins 
en état de les remplir. Par un autre ufagc noa 
moins pfîrnipieux , la naiflancp ou le prédit procu- 
roientMes Régîmcns à des jeunes gens imberbes 
qui n'avoient fait aucun apprentiffage. Il fut arrêté 
.q\i*on ne pourroit être Colonel qu'après fept ans de 
feivlçe^, (^) Le Marquis d'Autichamp fervit d'e- 
xemple. £11 vain le Maréchal de Broglio , Ton pa- 
rent^ vouloit le faire fpuftraire aurégfementi il ne 
put y réulïîr. 

Le luxe y toujours réprimé & toujours renaiïïitot 
dans les oamps , fuite de et caradere de g -nérofité, 
ie gaieté ., qui anime la nation françoilè & la porte 
k la prodigalité , étoit monté à un excès infoute- 
uable pcwr elle & embar raflant pour les armées, 
JLe Maréchal fît une loi fomptuaire , ( Man 17 17) 
prdonnant la rédudion des équipages & de la table 
des Officiers pendant la guerre, dans les campagnes* 
Se Jes militaires n'eurent plus le prétexte de fe 
plaindre qu'ils fe ruînoipnf au fervice. L'année fui- 
jjrante ( j Jwiw 1758 ) il y eut une féconde loi plus 
il-riâe (5; plus détaillée, qiii défendit d'ufer de plats 



(*) Par ce régl3ment du 29 Mars ^758 , il fallojt que le 

inÙitaire qui afpkoit au grade deCoîond , eût été au moins 

^îiq ans Capitaine , & Ton ne pouvoit être reçu Capitaine 

«ns avoir été au ;noins <Leux ^as Eofei^ne p Cfifï^ptfc (9i$ 
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9t d^alBfetfes d'argent. Il en fit rendre pîiTeîlfcnieiit 
«ne à M.Berruyer, dans Ton département de la ma- 
rine, pour la table des Capitaines des vai/Teaux ÔC 
autres Officiers de la marine du Roi , mais qui u'eiit 
aucune exécution par Tindifeipiitie ordinaire de ces 
Meilleurs. 

Le jeu , fruit de l'oifîveté des-camps , étant une 
fource continuelle de qwerelles & de perdition pour 
le militaire , afin de refroidir la cupidité de ceux 
irop malheureufemcnt tourmentés de cette paffipn, 
& furtout de mettre en défaut Tadivité indultrieufe 
des fripons qu'elle engendre , M, dé Belle-i/!e en- 
gagea le tribunal des Maréchaux de France à ren- 
dre une Ordonnance , Çô.Mai ï7^o) par laquelle 
il fut arrêté > qu'on ne pourroit plus £è pourvoir à 
leur tribunal pour dettes du jeu au de/Tus de Joo9 
livres. Défendu à tous gentilshommes Se militaires, 
ibus peine de prifon , déjouer fur leur parole aa 
deffus de cette -Tomme , Se ordonné à ceux qui au« 
toient plufieurs demandes à former ^ardevant eux» 
de les énoncer toutes dans la^ncme requête, avec 
Li caufê des billets d'honneur & des engagemcn* 
dont on exiger oit Texécution. 

<£n rappeflant l'Officier à la fîmplicité des penpiefi» 
conquérans , le Maréchal ne manqua pas de cher* 
cher à l'empêcher de rougir de fon uniforme. Il ea 
affigna même un décidé aux Officiers- Généraux, Sc 
tous -furent obligés de le porter comme leui- plus 
belle décc»atioo. Du refte , la paye Sc lafubfîîlance 
du fbldat furent augmentées , l'appointement du 
fopérieur Teçut des'accroiïTemens à mefurfe qu'il 
acquéroit un grade y Sc il inllitua l^Ordre du mérite 
militaire (ii MiUt 1759) en faveur des OfHcîers 
des troupes du Roi qui , nés en pays prcrtc fiant , ne 
peuvent être admis dans l*Ordre de Saint-Louis à 
caufe de leur religion. Le Prince de Nafluiu-Saar* 
bruck & le Baron'de Wurmfer y furent les premiers 
reçus, l'an Grand-Croix & l'autre Commandeufi 

A ij 
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Enfin on doit à ce Miniftre à peu près tous !c« 
changemens opérés dans Tadminillration de la guer* 
re depuis la retraité du Comte d*Argenfon , aux- 
quels il contribua par infinuation» avant d'y tra« 
vailler diredfcement. On lui doit entr'autres l'Or- 
donnance ( 16 Février I7Î7) portant qu'à l'avenir 
chaque Bataillon d'Infanterie aura une pièce de ca« 
non à la Suedoife > avec un Sergent Ôc trois Soi*' 
dats pour la manœuvrer. 

On a vu par l'anecdote du Marquis d' Autichamp^ 
que le Maréchal de Belle-ifle ne manquoit pas de 
fermeté. M. le Comte de Lenoncourt > Colonel 
du Régiment de Ton nom^ ayant quitté l'armée uns 
congé ôc s'éiant rendu à Paris > il lui écrivit que le 
Koi avoit nommé à (on emploi. Les Confeils de 
guerre tenus contre les Volontaires Liégeois & le 
Kégiment de Piémont , firent honneur à la févérité 
inflexible. Les Officiers des premiers furent cafies.' 
Ils avoient arrêté entr'eux de ne plus rendre leurs 
devoiirs à M, de Melfort , leur Colonel , qui vouJ 
loit introduire dans (on Régiment la nouvelle difci- 
pline y à Tinflar de celle des troupes Pruifiennes; 
Un feul avoit refiifé de Ce conformer à cette réfo-i 
lution 'y ils Tavoient infulté > ÔC affemblés par ordre 
du Général pour lui faire des réparations > plufieurs 
coups de fufîl partis à l'inftant contre cette malheu- 
reufe vidime de l'^fprit de corps , avoient provo. 
que une information fur ce meurtre. Les auteurs 
en étant reliés inconnus? il fallut au défaut de judicQ 
particulière en faire une générale. 

La conduite des Officiers du Régiment de Vié-i 
mont avoit été plus atroce encore. Un fils du ùl^ 
medx Armateur de Marfeille > connu fous le nom 
de Roux de Corfe, étoit dans ce Corps. Comme il 
étoit fort riche , il prêtoit fouvent de l'argent à (es 
camarades. On abufà de fa facilité j on ne le lui 
rendoit point , 6c l'on exigeoit qu'il continuât tou-, 
jour^ les mjèoifji rçrvicçs. Sa patiçnce fe lafla : unç 
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nnît il fut trouvé aflaffiné dan« fa tente. Il n'y eut 
pas lieu de douter que ce ne fût le fruit d un com- 
plot abominable. Trois Capitaines furent condam- 
nés à être roués par contumace > & quarante-cinq 
autres à être caffés , dégradés d'armes dc de noblef^ 
fe > mis en prifon > ôcc. M. le Marquis d'Efparbès , 
Colonel > avoit été condamné à vingt ans ÔC un jour 
de prifon par la fentence. Sa femme étant de la cour 
de Madame de Pompadour , obtint grâce pour (on 
mari , qui conferva le grade de Colonel en chef, 
mais fans la nomination aux emplois , qu'eut M. d« 
Surlaville, nommé Colonel en fécond du Régiment. 
La faveur éludoit ainfi fouvent îe zèle patriotique 
du Maréchal; qui étant homme , avoit des paffioas. 
L'ambition étoit fa plus forte , & le défît de relier 
à la tête des affaires Tobligeoit d'acquiefcer fou- 
Vent aux volontés, aux injuftices & aux caprices de 
fb favorite. 

Une anecdote honteufe pour le Maréchal , mais 
q[ue l'impartialité de l'hiftoire nous force de ne pas 
omettre^ fe trouve confignée dans l'éloge hiftorique 
de M. de Valliere > prononcé publiquement à l'A- 
cadémie des Sciences par M. de Fouchy , fon Se- 
crétaire. (*) Ce Miniftre , foit dcfîr d'innover , foit 
^u'il crât la chofe plus utile dans la circonftance ) 
foit intrigue de cour & pour fatisfaire à quelque 
paffion particulière y eut envie de féparer rartillerie 
<iu génie 5 réunion qu'avoit opérée le Comte d'Ar- 
genCbn pour le bien du fervice qui Texigeoit, 
Quand il eut mis fon plan (bus les yeux de Louis 
XV > fe doutant que M. de Valliere, aux lumières 
duqtiel le Roi avoit grande confiance , feroit con- 
ftilté , il prévint cet Officier- général , & lui promit 
àe lui faire avoir (ùr le champ le cordon rouge & 
.peu après la grand' croix , s'il vouloit le féconder 

(*) Cet Eloge a été lu à U rentrée dz Pâqiiej , le 
if7 Avril X779. 

i A iij 
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âsim ton projft^& donner un avis cx)nformc aufféiÈw 
Ce grand artilleur refta infiexible , & répondit que 
fa façon de penfcr éunt diamétralement oppofée à 
celle dtt Miniftre > ( 5 Mai 1758) il ne pourroit 1» 
diifimuler fi S. M. lui failbît l'honneur de Tinter-^ 
roger. La défunion ne s'effcdua pas moins. 

En 17s S > lorfqu*on agita û l'on feroit la guerre j^ 
ou û Ton conferveroit la paix y M. de fielle-ifle fut 
du dernier avis. Il parut étonnant' qu'un hommc^ 
qui avoit relpiré les combats toute (à vie > qui avoifr 
gratuitement mêlé la France dans une querelle > 
cil certes elle n'Jivoit pas embrafO le parti le plu» 
fVLÛc ni le plus noble j lorfqu'^il s*agiflbit de repoui^ 
ftr les infulces d'un violent & perfide agreifeur ^ 
montrât une telle modération. Ceft qu'il le fentoit 
alors déformais trop vieux potur- commander les ar-^ 
mées j 8c qu'il ne voulott pas que d'autres acquit^ 
fênt une gloire qu'il ne pouvoit partager* Devenit 
Miniflre > il changea de langage : il en fut bien puni 
par la perte de ce qu'il avoit de plus cher. Le Comt«h. 
de Gilbrs > A>n fils unique y jeune guerrier' de la* 
plus grande efpérance > ayant trop peu vécu pott^ 
s'illunrer ; mais afez pour (e fair« connoître & re- 
gretter, fut bleffé ( 13 Juin 175^) grièvement à Ui 
bataille de Crevelt , en combattant à la tête des ca- 
lUibiniers qu'il commajidoit. L'éducation mâle & 
auftere que lui avoit donné fon père , avoit eu uqt 
fctureux fuccès & en faifoit un jeune Seigneur ac-»^ 
compli. Il fut pleuré des ennemis même , & la 
Prince héréditaire de Brunfwickqui l'avoit fait pri- 
sonnier y ne le quitta point qu'Û n'eût exhalé lo 
dernier foupir. 

L'ambition du Maréchal qui lui rendoît ce coup, 
plus fenfible , en fut auffi le remède. Le tumult^ 
des affaires fit diverûon. à fa douleur , & ceux qui. 
ne le voy oient pas dans fon intérieur , le jugèrent 
impalIîbJe. 

La fia cie ià carrière C*755>) &« troublée par met; 
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SHitré amertume. Les lettres qu*il avoît éctUet atf 
Maréchal de Contades furent enlevées par les en- 
nemis. Le Prince Ferdinand en les rendant publi- 
ques } ufa des droits de la guerre pour dévoiler lef 
plans du Maréchal ^ augmente r > s'il étoit po^ible > 
la haine des ennemis de la France y lui aliéner lef 
puiiTanees neutres , & accroiître la jalouûe & la mé- 
finteiligence entre les Généraux* Dans ces lettret^ 
înîlruit par fa propre expérience que les François 
ne pouvoient pas garder longtenw les conquêtei 
que leur impétuofîté leur faifoit faire , pour retirer 
du moins quelque fruit en empêchant les ennemi» 
de s'y établir , il ordonnoit de piller , de faccager^ 
de dévafter, de brûler tout. Cette manière défaire 
la guerre > û oppofée à la lojauté >> à la générofîté 
de la nation y parut odieufe y abominable > elle rap- 
pelloit le fottvenir de Thorrible guerre du PalatiaaC 
Le Miniftre Palatin & la cour de Cologne piqué» 
de plufieurs traits offenfans qu'ils trouvèrent dans 
la correfpondance interceptée , fe plaignire/it de la 
façon dont on s'exprimoit fur leur compte, Se de ce 
qu'on les foupçonnoit de favorifer les Allies. En- 
fin plufîeurs chefs de l'arnfiée françoifè peints avec 
des couleurs défavantageufes , déjà peu pariifàns 
du Maréchal , lui vouèrent intérieurement une hai« 
ne fourde. Ils n'en contribuèrent que mieux à tra- 
Terfer fe? opérations , & lui imputèrent enfuitc 
leurs fautes ou les erreurs du Général. 

Avide de tous les genres de gloire , le Maréchal 
voulut être audî de r/\cadémie"françoife i comme 
s'il fuffilbit de s'y afleoir pour participer à l'immor* 
talité j devife de la compagnie : il n'avoit aucun 
titre d'admilHon i (on ûyle y ainfî que Ton langage, 
étoit fec & négligé y ôc il n'eut jamais afTez. i'en- 
thoufîaûne des lettres pour protéger ceux qui les 
cultivent. 

Entré au mini/îere dans un tems où la dlfcorde 
legiwit encore p quoique plus fourdement , éiins 
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l'égUre i îl eut Tart de fe ménager entre les deux 
partis^ & de fe mêler le moins poffible de leurs 
querelles. La politique l'attachoit aux Jéfuites j 
il leur avoit confié la première éducation de Ton 
fils y 3c tout les ans il Te mettoit en retraite au 
noviciat. Mais neveu du PereFouqûèt, un des 
ornemens de la Congrégation de l'Oratoire , il 
penchoit Secrètement pour les Janféniftes & fai* 
foit beaucoup plus de cas de ceux-ci. 

Tel fut ce perfonnage fi envié ôc û heureux du 
tôté des jouiiïances de Tambition ^ mais le plus 
malheureux des hommes du côté de la nature , 
puifqu'après avoir été à la fois époux j frère & pè- 
re , il Ce trouva feul de fa maifon , & la vit s*enfe- 
velir avec lui toute entière dans le tombeau. Il 
eut en y entrant un dernier chagrin (x6 Janvier 
17 61 ), celui de fentir fes yeux affoiblis , offufqués 
de la gloire naiiTante de l'homme qu'il déteftoit le 
plus. 

Cet homme étoît le Duc de Choifeul , qui y 
Miniftre des aflFaîres étrangères , perfuada que pour 
donner plus de poids à fes négociations il falioit 
cnéore le faire Miniftre de la guerre. Il avoit déjà 
fubjugué la Favorite &c ne tarda pas à s'aifervirle 
Souverain. Il entra d'abord dans fes vues y d'au*, 
tant mieux que nous avons déjà obfervé que l'in- 
trigue > plus que les opérations militaires y étoic 
ion élément. 

Il ne pouvoît guère trouver de circonftances 
plus avantageufes. Georges II venoit de mourir : 
( ly octobre 17 60,) le Prince de Galles , fon pe- 
tit-fils , monté fur le trône , étoit un jeune Prince 
doux èc tranquille. Le Lord Bute y fon favori ôc 
celui de fa mère > entré au Confeil , ainû que fes 
créatures > de voit non- feulement défàpprouver la 
guerre d'Allemagne , mais incliner à une paix mê- 
me non proportionée aux fuccès de l'Angleterre y 
plutôt ^ue de fe charger des foins Ôi de la conduite 
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4'vtnt guerre ëmbarraflante. Enfin Vôn roit pref- 
^ue toufoars le règne fuivant contrarier le (/llême 
èc les melures du règne précédent. Il fut donc aifé 
de préfumer que des ouvertures de réconciliation 
de la part de la France, ieroient écoutées ; Ôc après 
avoir réglé tout ce qui concernoit les préliminai- 
res ÔC les acceHbires d'une pareille démarche^ oa 
envoya à Londres M. de Buiïjr > ( 3 May 17^0) 
celui qui y avoit déjà négocié en iJSS > & qui , 
étant contrefait 9 avoit acquis depuis le furnom de 
Bafly-Ragotin, pourie diftinguer de BufTy de l'In- 
de , appefié Buffy-Butin, à caufe de Textrême opu- 
lence dont il étoit > fur lequel nous aurons orxaûoa 
de revenir ^ & du fameux BufTy-Rabutin > cet ai* 
tnable courtifan de la cour de Louis XIV t dont 1« 
nom fera plus immortel que celui des deux autres. 
L'objet du Duc de Choifeul , qui commençoit 
^éjà à jouer les Aoglois , étoit moins de faire en 
ce n^oment une paix , àxoup-sûr très-hnmiliante $ 
que de gagner du tems pour lailTer éclore une au- 
tre négociation qu'il méditoit , qu'il digéroit dans 
le fîletice > & fur laquelle il fondoit les plus gran« 
écs efpérances. Il vouloit d'ailleiu'S Ce mettre bien 
au fait de refprit de la nouvelle cour , & il avoit 
-choifî l'efpion le plus propre à ce rôle. Les vieux 
courtilàns n'en furent pas dupes y ils Te plaignirent 
qu'on admît un perfonnage artificieux & tracaifier^ 
^ont OR avoit été très-mécontent fous le feu Roi j 
furtout q^'on lui permît de venir s'établir à Lon- 
dres dans le tèms des élections parlementaires. Ces 
•déclamateurs conviennent ne pouvoir énoncer quel 
mal il réfulta précifément de la préfence d'un né- 
gociateur auifi dangereux 3 mais ils ne doutent p^s 
qu'il ne fdt l'indigat^ur fecret des mouvemensdes 
Torys* Dès-lors , fuivant enx > on ofa décrier hau- 
tement les hommes, & les mefures auxquels l'An- 
gleterre devoir fes fuccès les plus fignalés. Dès- 

ioxs il té foxma des partis ea faveur des propofi- 
-_^-- ...... ., - .,.. - - ^ y 
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ùem (te h, cour de VerfaiJles , Si celui de Pîtt di^* 
clina Yifiblement à celle de St. James , à propor-. 
tion de fa fermeté ôc deTa fianchife dans le cours» 
de >a négociation». 

Mr. de BuflTy ayant infidieufement mêlé des ob-; 
jets étrangers- concernant les points de conteftation: 
avec TEfpagne > ainâque- les demandes de Tlm* 
pératrîce Reine contre le Roi de PrufTe , Pitt rejet- 
ta ces propoiîtions avec hauteur > prétendant que 
li France n'avoit en aucun tcms le droit de fè mê^ 
1er de pareilles difputes avec S. M, Catholique > 
tk que c'éioit un- attentat àJ^honneur de la Gran- 
de Bretagne , de préfiimer qu'elle pât manquer de 
Ifidélité aux engagem«ns envers fes alliés , & aban- 
<lonner les intérêts de Frédéric, Il entrevit dés^ 
lors qu'on ne cherchoit qu'à Tamufer pour don nei 
ie tems à rEfpagne de (c lier avec la France 6c 
de fè déclarer. 11 voulut démafquer la premiers 
puiflance : il dépêcha un coivier au Lord Brifîol^ 
JMi ni lire d'Angleterre à Madrid, afin qu'il remon* 
trât éiîcrgjqucment à cette cour la furprife de fott 
maître > ôc Ion indignation qu'un ennemi humilié 
ofàt Vfcntremettre auprès- de S.. M* Britannique 
pour une couronne aducllement en amitié avec elle 
Jl la fît fômmer de s'expliquer cathégoriquementr,. 
m elle entendoit ceiFer ou/conferver la neutralité. 
U rappella de Paris M. de Stanley , qui y négo- 
•cioit avec parité du titre de M. de Bufly ,, auquel 
.•n délivra des pafTe-ports poMr fe rendre dans & 
patrie, ëc il prit des mefares afin de continuer ia .- 
^^erre avec vigueur^ 

Le fameux Traité du Paâe de famille (i$ Aàut)i. 
négocié û fecTétement qtt*il n'en tranfpira rien qu'a- 
prés {a fignature> ne tarda pas d'éclater. Il contenoit- 
jringt - huit articles, h Le Roi de France & le Roi 
cl'Efpagne j ftipuloîent , tant potu" eux que pour 
k Roi des Deux Siciles & l'Infant Duc de Parme- 
ïU. 7 ôabliffQÎeat entre, ciuix una alliance perpé? 
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fi^feUe j convenant de regarder à l'avenir comme 
ennemie , toute puiffance ennemie de l'un d'eux , (<c 
fe garantiflant réciproquement toutes leurs poffeC- 
fions dans quelques parues du monde qu'elles- 
foient , fuivant l'état où elles feront au nwment- 
où les trois couronnes Ôc le Duc de Parme le trou- 
veront en paix avec les autres puiirances> s'obJU 
géant de fè fournir les fecours- néccflaires , de fai- 
re la guerre conjointement , ^ de ne pas faire de 
paix feparée Tune de l'autre. Ce traité portolt en- 
core (uppreiïîon du droit daubaine en France ci>" 
iaveur des fujeti des Rois d'Elpagne & de Sicile , 
Se convention expreiTe que les fujets des trois cou^' 
tonnes jouiront, dans leurs états léciproques , des 
liicmes droits > privilèges & exemptions que les 
nationaux > par rapport à la navigation Ôc au com^ 
ïnerce > fan^s que les autres puiflances de l'Europa 
puifTent être admifès à cette alliance de famille , ni 
prétendre y pour leurs fujets , le mime traitement 
dans les royaumes des trois couronnes. 

Cet oit - là ce chef- d'oeuvre dont s'appIaudîïïb'lT 
le Duc de Choifeul , non qu'il eilt lieu d'efpérer 
de grands luccés d'une pareille alliance , mais dans^ 
la confiance de fe procurer une paix moins honv. 
•eiîfe. Il avott un autre objet en vue > qui devoit 
cauler une diverfîon, ÔC y en multipliant les forces 
des ennemis de T Angleterre y affbiblir & divllèr 
Itsûcnnts. Cétoit d'obliger le Portugal à fe dé- 
clarer : û l'on pouvoit le détacher de fon alliée 
^ naturelle j on enlevoit à- celle-ci une fource confî- 
' dérabie de la richefle î s'il perfîftoit à relier uni 
avec elle , on comptoit s'emparer facilement d'un 
royaume ouvert de toutes parts. Le Miniftrcv Com- 
mença par recueillir pour fon propre compte ks" 
récompenfes les plus flatteufes de fon travail. Ou- 
tre les affaires étrangères & la guerre , deux dé- 
partemcns dont il é'toît déjà chargé , on lui do«r 
jjna eacotQ celui- de la marine. ( 1 8 Odobre.y 

An. 
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H étolt queftioa de la remonter > & Ton fe d£^' 
barraiTa de M. Berryer^qui y étoitredé^ en lui ■ 
accordant les fceaux^ que le Roi avoit gardés 
depuis la difgrace de M. de Machault. Cepen- 
dant le Duc eut la modération de fe défaire d'une 
partie du premier Miniftere en faveur ^ du Comte 
de Choifeul ^ depuis peu Minidre d'£tat ^ & ci- 
devant AmbaiTadeur à Vienne. Ainfi ce Dépar- 
tement ne fortoit pas de fa famille. Il favoit d'ail- 
leurs la foumifiîon que fon coufîn, cacochyme , foi- 
ble & parefleux , auroit à fes volontés , & pour 
^lus de fureté > il s'en réCèrva la partie la plus e£> 
îèntielle en ce moment > concernant la correfpon- 
dance de l'Efpagne & du Portugal. 

S. M. Catholique Ce hâta de lui témoigner auffi 
fa (àtisfadion perfonnelle en lui envoyant la toi- 
ibn d'or. ( 17^2. 18 Janvier ) M. le Dauphin' rem- 
plit la cérémonie d'en revêtir ce Seigneur. Peu 
après il fut encore reçu par le Roi Colonel-géné- 
ral des SuifTes & Grifons , ( 4 Mars ) charge 
qu'il obtint de S. M. fur k démiffion du Comte 
d'Eu qui en étoit revêtu. 

A peine le Duc de Choifeul eut-il été pourvu 

'du département de la marine y qu'il s'en occupa 

beaucoup & parut s'efforcer d'y ramener la vie ÔC 

te mouvement. Il étoit queftion d'en impofer à 

]'E(pagne par des ^orts puiflans pour la rétablir. 

La province de Languedoc > qui avoit déjà marw 

que fon zèle au Roi en 1744 , en lui offrant le Ké-; 

giment de Septimanie qu'elle entretient à fes frais, 

«lonna un autre exemple patriotique plus fuivi que 

le premier. Les Etats affemblés à Montpellier ( z6 

Novembre 1 7^ 1 ) > par tme délibération ungni- 

nie 9 arrêtèrent d'offrir à S. AL un vaiffeau de 74 

pièces de canon. Cet exemple fiit aulEtôt un iignal 

anx plus riches particuliers de Paris Ôc à tous les 

' corps de l'Etat de l'imiter. Les Sieurs de Mont- 

tturtel (Se de la Borde > bap^uîers deUcouT; de 
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Pange & de Boullongne , tréforicw de l'extraordi- 
naire des guerres » Michel ôc le Maître > tréforiert 
de Taitillerie » Marquet ÔC de Bourgade > entre- 
preneurs des vivres de l'armée , fe réunirent ÔC 
donnèrent leur foumiifîon pour un vaifTeau de 80 
canons* Les compagnies des receveurs généraux 
des finances , des fermiers généraux , des payeurs 
des rentes ^ les ûx corps des marchands de la ville 
de Paris > la ville de Paris elle - même , les £tatt 
de Bourgogne > les Adminiftrateurs des polies de 
France > la Chambre du commerce de Marfeilie , 
les Etats de Bretagne > tous ces corps s'engagèrent 
de faire conflruire chacun un vaifTeau de ligne plut 
on moins fort ^ félon leurs facultés. Le Miniftre 
en donnant cette impulûon générale à un zèle 
auifi elfîcace > annonçoit les reiïburces du royau- 
me. Mais ces reâburces ne pouvoient réparer fut 
le champ 37 vaifleaux de lignes ôc $6 frégates que 
lui coâtoit cette guerre. ( * ^ Elles ne pouvoient 
. fuppléer au vuide qu'y laiiToient plus de 25 mille 
matelots prifonniers en Angleterre , tandis que Ton 
n'en avoit pas plus de douze cens à o£Frir en échan-^ 
ge. Enfin elles ne pouvoient lui donner des oA* 
ciers de des généraux > dont les meilleurs étoient 
morts en combattant & dont il ne refloit plus que 
ceux avilis par des défaites honteufes. Jl s'en trou- 
va cependant un qui exécuta un coup hardi ^ capi<< 
l>le d'în(pirer une confiance momentanée à l'Çfpa-; 
^ne. Le Chevalier de Ternay , Capitaine de vaî(I 
iean , avec une efcadre de deux feulement & de 
deux frégates (♦*) , arrive à la Baye des taureaux 
dans l'Ifle de Terre-neuve > ( 14 /wifi ) y débarque 

{*) 18 vaifTeaax de ligne & 37 frégates pris. 
24 vaifleaux de ligne & 1 1 frégates détruits. 
5- vaiiïeaux de ligae U- S frégates perdus par ae-^ 
cident. 

(**) Le Kohufle de 74 canons , VEyjsUU dc ^4 1 la G*? 
«or^ic de 44 ^ la Licorne de la. 
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ifôo hommes feus les ordres du Comté d'Harf' 
fonville , qui s*empare de la place de Saint - Jean r 
de Plaifance & de toute Tifle > mais ce ne fut 
qu'un éclair de fuccés j avant trois moi« les An- 
giois reprirent cette conquête. 

Aulfi rEfpagne > ( 18 Seftembre^) qui commen- 
çoit la guerre^ avec Une marine toute fraîche &. 
aiïèz nombreufe pour , avec les reftes de celle de 
France , pouvoir tenir tête à la marine d'Angle- 
terre , ne tarda pas à s'appercevoir de la wutc^ 
«qu'elle avoit faite d'avoir attendu fi tard , Sc de 
fon école encore plus grande d'jr entrer.. En moins^ 
d'un an elle perdit douze vaifTeaux de ligne , l'ine- 
de Cuba , Manille , plus de cent millions & ne 
put même obtenir le dédoma-igement dont elle, 
s'étoit flattée en ényahiflant un voifîn que Cz foi- 
hïeffè feule avoit rendu coupable. C'étoit Thiftoi- 
le du loup & de r agneau* Le Portugal fbutena 
par l'Angleterre > de fon tyran devenue fon défen- 
ft ur , après avoir cédé aux premières entrcprife» 
de l'Efpagne > arrête l'armée de celle-ci , q.ui ne 
peut parvenir à la fubjuguei , mal are le concourt 
de fon alliée. 

Cet elTai n'étant pas de bon augure > on en re*i 
Tint aux conférences pour la paix. Le redoutable 
adverfaire de la France n'étoit plus heureufcment 
k la tête du minidere de S. M. Britannique. M4 
Pitt s-appercevant de l'inflUcncequ'avoient auprès 
des favoris du nouveau Roi les intrigues artificieur- 
fcs du Duc de Choifeul. , s'entendam répéter cou* 
tinuellement cette phrafe ,- avec laquelle on cal- 
jncit les inquiétudes des- Parifîens , mais ridicule 
&. ' incroyable à Londres ; que les Anglois fe fer." 
àoient far leurs frofrts fuccès r réfolut de teiuer 
un dernier effort. 11 déclara dans le confeil de Su 
•James qu'il étoit tems d'humilier toute la maifott 
de Bourbon ^ que û Ton laiifoit pa^er cette occâ^^ 
$222^9 ne la retrouveioit point ^ & ^ue fifona}ûs 
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Bf Temportoît cette fcis , il n'y reparoltrolt pTva^ 
Il Temercia les Minillres du feu Roi de leur appui 5. 
il dit qu'il avoit été appelle à radminiftracion par 
le peuple , auquel ilfe regardoit comme compta- 
ble de fa conduite & qu'il ne pouvoit plus répon- 
dre de» mefures qui ne fèroient pas conduites avec, 
llunanimité > la célérité àc furtout Je fecret qu'elles» 
cxigeroient. Ces paroles prophétiques n'ayant. 
opéré aucun retour du Boi vers lui , il fs démit. 
• Dès' lors les difficultés pour la patx furent bien- 
tôt applanier. Les nouveaux Miniftrcs la de/îroicnt» 
presque autant que la France. Une anecdote ùn-^ 
guliere.le prouve : c'eft que le Com e de Vir/ ^ 
f Ambafladeur de S. M. Sarde a Londres , Tagene 
des négociations fous là médiation du Roi fon ^naî- 
tre , fe trouve rangé à cette époque parmi lespen* 
£onnaires de l'établi (Tement de L'Irlande , avec 
anc très - forte annuité (*}• 

Le traité ne tarda donc pas à- fe conclure : la 
pour -parlers ne durèrent pas deux mots j on ou- 
blia que la guerre a<ib:elle n'étoit née que pour 
n'avoir pas affez bien digéré le traité précédent > 
pour y avoir laiffé des points indécis , d'autres am». 
bigus & Ton y apporta de part & d!autrc une pré.- 
cipitation que des particuliers n'aufoient pas mifc 
dans la dîTculfion de quelque convention un peu 
épineufe. Eh l combien ne devoit pas l'être celle- 
ci ! Quoi qu'il en (bit y Louis XV confervant ei>- 
core l'ombre de fa grarrdeur, vit fon ennemi fîgner 
les articles dans fon palais. Ce fut à Fontainebleau 
{sNcnf>) que le Due de Praslin , Miniftre du Roi , 
le Marquis de Grimaldi , AmbaiTadeur d'Efpagne-, 
ÔC le Duc de Bedfort , Ambaffadeur plénipoten^ 
tiaire- dti Roi d^ Angleterre , fe réunirent pour ce 



(*) Ce faitiè trouve confîgné dans Vhi/ioiredc U gtàene 
4^ ii7$À,, écrite en Ângloic»- 
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jgwnd objet. L'arrangement fut déclaré commun 
avec le Portugal , obligé de fe conformer au fort 
<iue lai feroient les grandes Puiflànces. Mais l'An- 
gleterre négligea tellement de ftipuler les intérêts 
du Roi de Pruife , que les Miniftres de ce Prince 
protefterent à Londres contre le contenu du traité, 
^n tout ce qui regardoit le Roi leur maître* Cela 
n^eut pas de fuite cependant , & la paix d'Allema- 
gne tarda peu à fe conclure après celle-là. 

Quelque dur ÔC humiliant que fôt le traité de 
^aix pour la France , il ne l'étoit par en propor- 
tion de fes revers 6ode fa foibleflc. Le parti de la 
minorité en Angleterre le fentit > & la conflerna- 
tion régna parmi le peuple à fa publication > com- 
me s'il eut reçu la loi > ou ^utôt il ie livra aux 
plus violens murmures. Ceft ce qui confoloit le 
Duc de Choifeul. Il voyoit déjà dans ce mécon- 
tentement le germe des révolutions'^qu'il fe promit 
bien de fomenter : il ne douta pas de regagner 
par l'intrigue ce que le (brt des armes faifoit per- 
. éie à la France. Ses facrifices étoient immeniês , 
autant que douloureux : elle renonçoit au point 
«l'honneur qui lui coûtoit le plus , à la reftitution 
^e fes vaiiTeaux pris contre le droit des gens , en 
pleine paix > &c le fujet immédiat de la guerre* 
ÎEUe renonçoit à fes prétentions fur TAcadie > elle 
cédoit en toute propriété au Roi d'Angleterre le 
Canada , l'ifle du Cap Breton &c toutes les ifles du 
golfe & fleuve Saint - Laurent j elle confentoit à 
ne jouir plus de la pêche de la morue que précai- 
rement éc comme fous le bon plaifîr de S. M. Bri- 
tan^îique , qui lui cédoit , pour fecher le poifîbn , 
les deux petites isles de Saint - Pierre & Mique- 
lon > mais fous la ftipulaiion de n'y point établir 
des fortifications , & de n'y avoir qu'une garde li- 
mitée à cinquante hommes; ellefe lai/Toit reflerrer 
ju(ques dans les pofleffions qui n'avoient pas été 
^tamées^ & une ligne tirée aa milieu d« fteuve d% 
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Miififfipî dans toute (à longueur > devoit Cenîr dà 
borne à la Louiûane. L'Angleterre faifoit aux An- 
tilles à l'égard des isles neutres le partage du lion. 
Dç quatre elle en gardoit trois jècnt ie défîfloic 
de Sainte - Lucie, qu'afin qu'elle fervit de tombeau 
par (on air pefliféré aux habitans qu'on y enver- 
roit. £n Afrique , elle fe réfervoit également la 
portion la plus avantageufe dans le Sénégal 6C 
donnoit à la F rance dans l'isle de Corée la partie 
la plus Ingrate 3c la plus meurtrière. Elle reu«: 
doit ^ à la côte de Coromandel ôc d'Orixa > les 
comptoirs enlevés y mais dans l'état où ils étoient j 
c'eft- à -dire démantelés , dévaflés ôc abandonnés. 
Enfin la ville ÔC le port de Dunkerque dévoient 
être remis dans l'état où ils étoient avant > fixé 
par le traité d'Aix-la-Chapelle 6c des Commit- 
faites de S. M. Britannique reder indéfiniment (ut; 
les lieux pour veiller à l'exécution de cet article / 
lefquels CommifTaires /croient payés par la Fran- 
ce. L'Efpagne , pour s* être mêlée un înftant dans 
la querelle > fat obligée de céder à l'Angleterre 
la Floride Ôc la Baye de Penfàcola y de lui per- 
mettre la coupe du bois de Campeche dans la^ 
baye d'Honduras & de fe défifter de Cqs préten-j 
lions à la pêche de Terre - neuve. 

Ce feroit ici le lieu d'examiner fi à tant de clau- 
fes irritantes en étoit ajoutée une fecrete , infini- 
ment plus utile ôc plus glorieufê pour la Grande- 
Bretagne j par laquelle le petit nombre de vaiH. 
féaux , qu'elle daignoit foiifFrir à la France , aurojt 
été fixé. Le bruit s'en eft accrédité pendant long- 
tems , & un écrivain (♦) ignorant , s'annonçant 
impudemment depuis peu pour l'organe du gou- 
vernement & le vengeur de la nation , a ofé avan< 



{*) Le Sr. Caroti de Beaumarchais , auteur d*uQe bro^ 
Chure intitulée : Obfervations fur U Mémoire jufiificatifdn 
la cour de Londres , $rc. 
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tMT cette afTertion comme un fait pofitif & indix^ 
bitable s mais il s'ell trouvé contrectit fur le champ 
par les réclamations du Duc de Nivernois > en- 
voyé à Londres > Miniilre plénipi,otentiaire de la 
France pour cette paix> ôc pariés JDucs de Choi- 
ieul ôc de. Praslin , Miniftres alors > 3c fous la di- 
redion defquels elle fe aégocioit , enfin par un- 
arrêt du confeil > ( * ) qualifiant fon afibrtion de 
Êuife & abfurde. Le eue de Praslin , dans fa let- 
tre très - noblement écrite , après avoir traité la 
brochure qui en eft l'objet a:vec le mépris que mé- 
rite fon auteur , déclare ne s'y arrêter que parce 
2ae le miniûere ayant toléré l'impreifion ôc la pu-^ 
licite de ce pamphlet > Semble lui donner auprès 
des ledeurs un crédit qu'il ne pouvoit avoir par 
Ini même. Du refte > il fait une réflexion plus con<^ 
iraincante que tout ce %u'oa ajouteroit en raifon^ 
Bernent , c'eft que depuis cette paix on a ;fàns re- 
fâche travaillé au rétabliilemenc de la marine -, que' 
les Anglois le voyoit d'un œil inquiet &c jaloux ^ 
mais n'en ont jamais porté de plainte , fâchant bieH' 
qu'il» n^avoint pas le droit de s'y oppofer. Certes ,: 
le parti de la minorité n'auroit pas eu tant d'hu« 
meur fi cette ftipulation eut été inférée dans le 
traité. Cétoit la plus e^entielle , que n'auroit pas. 
manqué d'exiger Pitt > en ce qu'elle eût enlevé 
pour jamais à la France la rivalité fur la mer 5 ri- 
valité que tôt ou tard elle pouvoir toujours affec- 
ter & reprendre. Une autre condition du traire 
qui l'offenfoit & étoit vraiement une faute capita- 
le , dont le miriiftere Anglois doit s'appercevoir 
aujourd'hui , c'étoit de rendre la Guadeloupe ôc la 
Martinique ; deux puiifances colonies qui ^ par 
leur population , leur richeife , leur pofition fiir- 
tout , pouvoient ranimer encore aifément le com<- 



.£«) £n date du 19 Décembre 1779% 
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mfTce de» François Se leur donner une tonfiHancé 
fioriiTantes aux Antilles. Il eft conftant que fi S. M . 
Britannique en eût exigé la ceffion , on n'en eût 
pas moins fait une paix imposée par la néceifiié. 

Cette guerre & cette paix même , étoient une 
terrible , mais falutairt le(^on pour Louis XV > s'il 
eilt lu. en profiter. Il âuroit compris qu'un royau**^ 
me j quelque puiiTant qu'il foit , peut décliner aifé- 
iftcnt ôc tomber en peu d'années du ùltc de la 
profpérité dans l'aba^àèrnent 5 que les armées les 
plus nombreufès , les mieux aguerries > fans difci- 
pîine & fans fubordination ne pourront jamais vain- 
cre «ne poignée de Spartiates ; que le commerce > 
aliment continuel de la richefle de l'Etat , ne peut 
^ Soutenir fans le concours ^faas la proteâion coa- 
tînuellc de la marine rayalc > & celle-ci ne fc for-; 
incr qu'à Técolç de l'autre j que les tréfors ne de- 
viennent qu'une fource de corruption & de ruine x 
s'ils ne font bien adminiflrér j qu'enfin point d'em-^ 
pire foUde ,. s'il n'a pour bafe l'économie , point dc^ 
gtand Roi > s'il ne tient les rênes de fon Etat j. 
point de Monarque heureux j fans l'amour de fQ% 
fttjets. « 

Hélas ! Louis XV favoît tout cela , & n'avoît 
pas la force de mettre ces maximes en pratique; 
Le défbrdre où la guerre avoit jeté toutes les par- 
ties de fbn royaume , 'l'effraya , il ne chercha qu'à 
s'étourdir pour «e pas le voir & y (bnger , & it 
s*afFaifra de plus en plus dans l'inertie & dans la cra- 
pule. C'eft ce que nous allons remarquer durant 1» 
dernière époque de fon rogne , que nous avons affi-» 
milée à cçlte que les poètes fabuleux nous préfen- 
tent fous l'expreffioa énergique & trop vraie dç 
Jîecie de fer, 

SI quelque chofe avoit pu ramener ce Prince i 
ta vertu & à fes devoirs , ç'auroicnt été les pertes. 
CruelJed & fucceffives qu'il fît*, raaii elles ne ferviy 
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fhbms^ne luî firent-elles que des împrelEons trés- 
légeres, dont il chercha foudiin à fe diftraire> com- 
me des maux de fon Etat. 

Madame Infante DucheiTe de Parme ? venue à 
Verfailles pour y recevoir les carefles de fon au- 
gulle père j qui i'avoit toujours beaucoup aimée , 
fut la première qui périt (ous Tes yeux 5(5 Novy, 
175^0 ^^ petite vérole l'emporta. Sa mort auroit 
d'autant mieux dd l*a£Feder > que cette PrincefTe 
et oit fa confidente , qu'il verfoit dans fon fein \qs 
amertumes dont fon ame et oit abreuvée, C'étoit à 
ellQ qu'il écrivoit : „ ils ont tant fait qu'ils m'ont 
j> forcé à renvoyer Machault , l'homme félon mon 
,; cœur. Je ne m'en confolerai jamais. (*)" Et cette 
phrafe feule peindroit Louis XY , ^uand mille au- 
tres traits femblables ne le feroient pas. 

La PrincefTe de Condé, ( y Mars 1760) que (es 
grâces & fa jeunefTe 5 le Comte de Charolois , ( iz 
Juillet ) que la vigueur de fon tempérament & la 
vie la plus aélive ne purent empêcher de defcendre 
au tombeau > fuivirent ce premier avertiiTement j 
auquel fûccéda peu après un troifîeme , plus élo- 
quent. Le Duc de Bourgogne , fils aîné de M. le 
I)auphin , ayant langui plus d'un an , fuccomba à 
fes fbuffrances , ( li NLars 1761) fans qu'aucun fe- 
cours de l'art pàt l'en garantir. Ce jeune Prince j 
en jouant avec des enfans de qualité de fon âge , 
fit une chiite , & dans la crainte qu'on ne punît ou 
réprimandât celui qui en étoit l'auteur , il n^ vou- 
lut pas prévenir de l'accident & recela longtems 
fon mal : il furvint une tumeur. Les médecins en 
ignorant la caufe véritable > l'attribuèrent à une 
cau(è étrangère : ils ordonnèrent une opération 



(*) M. le Baron de Houze , Miniftre plénipotentiaire 
du Roi près des Princes & Etats du Cercle de la Baflb 
!»ixe, doit avoir lu cette phiafd daasla lettre originale. 
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en'îl foutint arec une fermeté & une confiance îii j 
finiment au-deflus de Ces forces , & par un courage 
plus admirable encore il perûlla à ne vouloir ja<4 
mais nommer le coupable & à lui faire toujours Iç 
même accueil. 

Helvetius , pour expliquer la tendre/Te qui ne re-; 
monte pas & s'accroît au contraire à mefiire qu'elle 
defcend > dit que les grands-peres n'aiment fî fort 
leurs petits>enfans que parqe qu'ils voient en eux 
les ennemis de leurs ennemis. AflTertion qui révolte 
pri(e littéralement & paroit barbare , mais réduite 
& modifiée eft d'un grand fens & vraiment phi^ 
lolbphique. Ij'homme répugnant à fa dedrudtion > 
par uninftind fecret eft involontairement affligé de 
Xoir Ceux qui devant le remplacer> lui en rappellent 
plus immédiatement le fouvenir. Ses arrière -ne- 
veux , au contraire y deflinés par la nature à jouer 
un jour le même rôle envers les premiers , le ra- 
mènent à une idée de réfignation confolante par 
Cette loi de la fatalité à laquelle tous les êtres font 
fournis uns exception. C'eil , fans doute > de cette 
manière que Louis XV , bon père naturellement , 
fe momra plus fenûbie à la mort du Duc de Bour- 
gogne 9 qu'il ne le fut enfuite à Celle de fon fils 
unique, Heureufement il lui reftoit trois petits-fils> 
c'eft-à-dire dans l'acception de l'auteur du livre, 
de VEfjYit i trois ennemis de fon ennemi* [I7^4] 

Une maladie grave fiirvenue à la Marquife de 
Pompadour > durant un voyage de plaiûr fait à 
Choiiy, maladie qui la réduifit bientôt à un état dq 
langueur , dont la mort feule devoit être le terme," 
auroit été un fpecflacle déchirant pour l'amour & 
même pour la feule amitié. Louis XV » qui dès le 
commencement voulut que la Faculté ne lui diflî- 
mulât rien> reçut fans émotion le coup fatal qu'elle 
lui pronoftiqua. Il faut tout dire > en même tems il 
fe conduifoit avec la favorite comme s'il etlt cru le 
contraire j xi lui prodigua npn fçttj[emeat les égards^ 
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fe affentîons , les aiïlduités les plus confolariitet 
pour un malade , mais il continua de la canfulter 
fur les affaires publiques. Les miiriftres , le royau- 
me , tout lui relta fournis , de même qu'auparavant. 
Elle expira , pour ainfi parler , les rênes de l'Etat 
encore dans les mains. Peu d'heures avant (on der- 
nier fouffle le Sr. Janet vint lui rendre compte à 
Ton ordinaire du fecret delà polie. Chaque matia 
le Duc de Fleuri, Gentilhomme de la chambre de 
fèrvice y apportoit à S. M. le bulletin des médecins 
de Madame de Pompadour , êc tranfportée de Choi«i 
fy à Verfailles , «lie eut le privilège réfervé à la 
(>eule famille Royale de rcfter malade et de payer 
le tribut à la nature (ly Mars,) dans le château, 
d'où Ton écarte avec tant de foin tout ce qui peut 
y rappeler les miferes & la fin de la vie humaine. 
Il ell vfîai qu'à peine fut-elle expirée , on rejetta 
fon cadavre , renvoyé fur une civière à fon hôtel 
particulier dans la ville , & l'on obferva Louis Xy 
gui de Tes 'fenêtres la vit froidement paiTer. C'étoit 
le fîgne de Tapaibie la plus complettc. Sans doute> 
tout fentiment d'amouT étoit éteint pour tW^ dans 
le cœur du Monarque. Mais quel homme peut voir 
brifer > fans verfer des larmes , une union de vingt 
3ïns ? ^'ailleurs , cette féparation le laiffoit prefque 
ifolé au milieu de fa famille y dont la Marquife tra- 
▼aillpit à l'éloigner de plus «n plus. Dégoûté de la 
Heine , redoutant l'auftérité de fon fils & de Ma- 
dame la Dauphine , il ne pouvoit pas plus s'accom- 
moder de la morale de Mefdames & de leur vie li- 
vrée aux pratiques minutîeufes de la dévotion. Il 
avoit perdu le cœur de fes fujets depuis longtcms^^ 
mais du moins il en partageoit la haine avec ïa maî- 
tre (Te , & cette haine alloit fe réduire fur lui feuL 
înfin ion indolence même auroît dA réveiller fon 
cngourdrflcment par le fiirdeau des affaires , dont 
Madame de Pompadour l'avoit dibarraffé & lut 
l^iffoit en mourant tout le {K)id3. Les Minidres > 



dby Google 



( 25 ) 

& fiirfotit le Duc de Choifèul , en devenant pîdf 
defpotes chacun dans leur partie , lui ôterent cet 
embarras ^ le feul ^ui pât véritablement a£feâer 
Sa Majefté. 

Du refte ; la Marqui(è y que tout le royaume dé- 
teftoit avec raifon , méritoit vraiment la tendrellè 
ou 1-affedion de Ton augufte amant. C'eft un point 
dont la difcuifion 9 fans judifier Ton infeniibilité > 
pourrolt la motiven Bien différente de Madame de 
Mailly , Madame de Pompadour n'aima jamais le 
Koi pour lui-même. Eblouie du moins de la fplen-. 
deur du trône j comme la DuchefTe de Château- 
roux , dévorée d'une ambition noble , elle ne cher- 
cha pas non plus à $*en approcher pour exciter le 
Roi à une gloire , dont l'éclat pût rejaillir fur elle 
& couvrir ion déshomieun Elle avoit de l'efprit, 
mais petit , & toutes Tes paffions portoient Tem- 
preinte de cette petitelTe. Elle aimoit l'argent , & 
n'envilagea dans le premier rang , qu'une facilité 
.plus grande d'en acquérir ÔC de fatisfaire Ton attrait 
cxceiiif pour le luxe & les frivolités. Si elle cultirt 
£c favorifa les arts > ce fut toujours (bus ce point 
de vue > ^ ceux uniquement relatifs aux goûts de 
ù)nScx€. Elle gouverna , parce qu'elle avoit affaire 
à un Prince qui vouloit l'être > & fut obligée de 
prendre les rênes de l'Etat , afin qu'elUs ne tom- 
baiTent pas en d'autres mains. Le caradere de U 
favorite la rendoit fuTceptible d'être affervie à foa 
tour > & ce furent Cuccei^vement M. de MachaUlt» 
le Cardinal de Bernis > le Maréchal de Belle*i/le » 
le Duc de Choifeul qui 9 en la dominant > dirigèrent 
le Royaume. Elle étoit de même dans fon intérieufi 
fes gens en faifb«ent ce qu'ils vouloient. N'ayant 
aucune énergie elle ne pouvoit en donner à Loufs 
XV , & c' étoit ainfi la maîtrefle la plus dangereufe 
& la plus funefte pour lui & pour fon peuple. De- 
là découlèrent avec l'anarcliie ; le déibrdre Si, tou| 
y% ÇiîittX de la Francç ] 
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Au furplus , vent •on avoir une idée précité de 
cette femme f Ecoutons Voltaire y qui en dix vers 
en décrit à la fois 3c la naifTance Ôc la vie> & la fi- 
gure & l'efprit. Ceft dans la Tucelle, où Ton lit le 
portrait fuivant , que nous inférons ici avec d'autant 
plus d'emprefTement > que ce morceau e(l rare dc 
& trouve fupprimé dans les dernières éditions^ 

Telle plutôt cette heureufe grifette , 
Que la nature , ainii que Tart forma 

Pour le b ou bien pour Topera j 

Qu*une maman avifée & difcrete» 
Au noble lit d'un fermier éleva , 
Et que Tamour , d'une main adroite 9 
Sous un Monarque entre deux draps plaça , 
Sa vive allure eft un vrai port de Reine , 
Ses yeux fripons s'arment de majeflé , 
' Sa voix a pris le ton de Souveraine » 

Et fur fon rang fon efprit s'eft monté. ^ 

D'après fon caradere dpnné on ne fe fcroît pal 
attendu que Madame de Pompadour eilt vu appro- 
cher la mort par degrés fans murmure & avec une 
fermeté héroïque. Le lieu où elle étoit , la tour- 
nure d'efprit du Roi , exigeoient qu'elle* ne mart* 
quât pas de remplir les derniers devoirs de la reli«- 
gion : ce qu'elle fit fans fade & (ans gufiiianimité. 
Elle demanda pardon hautement à fa maifbn & à 
tous les courtifans préfens^du fcandale 'qu'elle leur 
avoit donné. Le plus fingulier de la fcene c'eft que 
les prêtres n'euflent pas exigé d'elle > en double 
adultère 9 ce qu'ils exigent dans le cas de la fimple 
fornication y que la concubine quitte le féjour de 
fon libertinage , & qu'elle fit cette réparation dans 
ce palais depuis vingt ans le théâtre de Ibn^ péché; 
Mais il eil avec les confeiTeurs de cour des accom- 
modemens : il fut décidé qu'elle étoit trop mal 
pour fouffrir la tranflation. Le jour même où elle 
attendoit (k deriûere heure 9 le curé de^ la Made^ 

laine > 
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îamçj paroîfle de fon hôtel à Paris , vîntîa rOlr, 8c, 
«ômme il prenoit congé d'elle i ««» mom^nl^p lui dit- 
-cUe j Monfieur le curé > «oiij non/ e» iroiij tr^emblc. 
Madame da Hauifet > (à première femme de cham* 
bre , lui ferma les yeux. Elle éioit la veuve d'an 
homme de condition s le beloin Tavoit fait s'atta* 
cher à la favorite : froide > difcrete , fans intrigue > 
dévote même , <lepuis vingt ans elle la fervoii , ôc 
a'eft retirée avec une fortune trés-médiocre. De 
tontes les épitaphes que l'adulation ou la fatyre ont 
enfantées , nous ne citerons que celle-ci > courte^ 
énergique , & d'une grande vérité : ' 
Ci gît qui fut quinze ans pucelle , 
Vingt ans catin , puis buit ans maquerelle ! (*) 

En jouant par degrés ces trois rôles , il n'eft point 
4e fortune > de dignités ^ d'honneur ^ auxquels une 
femme ne puifTe atteindre , elle & tout ce qui l'en- 
toure. Cependant on voit dans la famille de Ma* 
dame de Pompadour un phénomène nouveau, un 
Poiflbn de Malvoifin,en iftoins de vingt -cinq ans, 
-devenu , de tambour > Maréchal de camp , encore 
après avoir été retardé dans fa marche par le refus 
humiliant que fit le régiment du Roi de l'admettre 
dans fon Corps (*♦)• fiù relie j oh ne fauroit nom- 

' I I I I I I I I !■ ■ 111^ 

{*) On en fit une latine , originale , & qui , quoique 
roulant fur un jeu de mots , contient une vérité qui U 
. xeod précieufe : 

D. P. XoAiriris Poissoir Epitaphium. 
- Hic Pifci* Regina jacet , quat LUia Juccit 
Per tdttdt ; an mirumfî floribus occuhat alh'n? 
Obih die t s Aprilis anno 1 7 64, 

(**) M. de Poiflbn de Malvoifin éfoir tambour dans le ré- 
giment de Piémont. Quand il fut l'élévation de fa coulî- 
ne , il vint la trouver 6c la foUicita de l'avancer. Elle v 
confentit , mais à condition qu'il quttteroit un état où a 
Ceroit trop difficile de le faire percer. Il hii déclara qu'il 
ivoit un goût décidé pour le mititaire, qu'il y voûtait 
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krer les paillions que M. le Marquis de Matî^ny re^ 
cueillit <je la fucceffion de fa fœur. La ieule vente 
de Ion mobilier dura un an. C'étoit un rpc(ftacle 
où l'on alloit par curiofité : on y trouvoit contî- 
nuellement des raretés qu'on n'avoit vues nulle part^ 
Il fembloit que tputes its parties du monde fe fuC- 
fent rend^es tributaires ^u luxe de la Marquife; 
En comparant les rlchelTes , les magnificences de 1^ 
dépomlle ,de x:ette inaîtrefle du R.oi > avec la fimpli- 
cité > la pauvreté de Madame de Mainteno'n y de la 
veuve ide Louis XIV > retirée à Saint - C/r , oa 
ient aiiement la différence de la trempe de leur 
ame , ainfi que de la place quelles occuperont l'une 
Se l'autre dans le fouvenir de la poftérité 5 on con^ 
çoit poui:quoi Louis XV > qui«e pouvoit eftimerfi 
iàvpritQ.y îa.gardam par néceifité ^ de cependant de? 
fîrant de s*en voir débarrafle , l'oublia bientôt. 

Hélas ! que ^'oubiioit pas Louis XV ? H oublia 
fulqu'à Ton fils unique ^ dont la mort i-épandit un fi 
grand deuil iur toute la France. La nation avoit 
&it peu de cas de ce Prince pendant longtems , 
Biais il s'étoit enfin concilié la vénération par l'auf^ 
térité de Tes oioèurs > par la fageflè de fa conduite 
politique > par l'étude contante qu'il faifoit de Tes 

rei^er , & qu'elle étp^t affez puiflante pour Ty avancer , 
comme ailleurs. Le Pue de Biron , alors Colonel du ré- 
^iinêntdH Roi ,étoit un des cQurtHans les plus afHdus dç 
cette-favorite. Elle proiîre de la circonfbnce fk. lui témoi- 
gne le deiir qu'elle auroit de mettre Ton parent dans f6)ï 
Corps. IliBUt la baffeffe de Taccepter , & les Cfficiers eu- 
rent le courage de le refufçr. Ils accueillirent gracieufe- 
ment J|e tambour décralTé , mais en ne luj diflimulant pas 
que tout brave homme qu'ils Je croyoient, il fuccomberoit 
à la fin j a moins qu'il ne tuit ^cceifîvement cour le Corps. 
Bfe retira. Madame de Pompadour , dont la vanité étoic 
âirieufiemeAt humiliée , vouloit perfifter & faire punir le 
^égimeQt. On étoit en tems 4e guerre , cela devenoic 
jambarraflant : on l'appailà ; Ton parent fut fait Lieutenant 
^e Dragons , puis Cjipitainf ; puis plTa au Cor^s 4e$ C|« 
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BevoîfS ^an$ tons les genres pour (ê méitrë en éiàt 
de régtielr , enfin furtout par l'horreur qu'il témoi- 
gnoit contre le vice , Se par fon attention Ibnrenue 
à ne s'entourer que d -hommes e^entiels& vertueux» 
oit qui le trompoient du moins par leur hypocrite. 
Ce qui doit (urtout rendre (à mémoire à jamais 
précieufe aux François , c'eft un trait d'héroïfeie 
dbmeftique 9 d'autant plus erand qu'il ne pouvoic 
tenir qu'à TexceUcnce de (on cœur 5 que la lèule 
âtisfa(ftion intérieure d'obéir à fa douce impulfîon 
l'y pouvoit exciter ôc en être la récompenlè 5 que 
le facrifioe auquel il le portoit > Ce Tenouvelioit 
diaque jour > -& devenoit plut grand à merure qu'il 
avoit la confiance de le perpétuer. Ayant eu le 
malheur de bleflfer (Août irrrO par accident à la 
chaife un de Tes écuyers^ il en relia inconlblable s 
il fe promit de (e fevrer d'un plaifîr qui lui avoit 
été û funefte > ôc 41 ne fuccomba jamais depuis à 
Toccafîon fréquente de reprendre cet exercice. Dans 
les premiers morne n s de fon délèfpoir > (es Menint 
eflàyant de le calmer par la confîdération que la 
playe ne feroit peut-être pas mortelle. Et quoi, 
s'écria - 1 - il , faut - il donc que j'aie tué un homme 
four être dans la douleur ? Quand on n'auroit 
confèrvé de fa vie que ce propos feui > il fuffiroit 
pour annoncer combien un Prince qui failbit autant 
de cas de l'humanité et oit digne de gouverner. 

A peu près dans le tems de la mort de Madame 
de Pompadour , en s'apperçut que M. le Dau- 
phin , qui julques - là avoit joui d'une (ànté ûoriC- 
lànte > commençoit à dépérir. U perdit infenfi- 
tlement fon embonpoint •, la fraîcheur de fon teint 
s'altéra > & la pâleur efiaça le bel incarnat de Ces 
joues. On ne put Ce difthnuleï qu'une langueur Ic- 
crete le confomoit : on en chercha lacaufé Se cha-- 
cun forma Ces conjeélures. On a prétendu que ce 
Prince avoit voulu faire paîfler une dartre , dont 
l'humeur répercutée 6ns précaution s'étoit jettéc 
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far la poitrine^ Mais Madame la Dauphîne n'a]raiir 
point fait part de cette anecdote au rédadeur des 
Mémoires de la vie de Ton augufte époux > on doit 
la recarder comme controuvée. Il eft pins vrai- 
lèmbuble , fuivant ce qu'elle en fait indiquer par 
l'hiftorien > que le chagrin des maux de la religion 
& furtout de la deltrudion des Jéluites > fut le prin« 
cipe de Ton mal. Quoi qu'il en (bit , après avoir 
donné une lueur d'efpérance par l'ulàge du raifin ^au- 
quel il s'étoitmis pour toute nourriture (i7^5)> ce 
Prince s'étant trop fatigué à Compiegne aux exer- 
cices du camp qu'il aimoit > il lui furvint un gros 
rhume > & Ton ne tarda pas à s'appercevoir que (a 
poitrine étoit affedée. Il ne voulut rien déranger 
«i au retour de ce voyage > ni à celui de Fontai- 
neblau > dont il ne fut pas poffible de le ramener. 
Le Roi fe conduifit en Ton égard comme il avoit 
fait envers Madame de Pompadour > ôc ne man» 
qua en rien à l'extérieur. Il eut la complaifance 
de refter en ce lieu très - triile & très - mal fain » 
)u(qu'au moment de la mort de Ton fils. . Mais on 
en calculoit les derniers inftans , 6c tl en réfnlta 
pour l'augufte moribond un fpedacle affireux que 
la religion feule lui adoucit. Il voyoit de fbn lit 
tout ce qui fe paflbit dans la cour du château ^ ôc 
cela faifoit quelquefois di(lra(5Hon à (es (bufirances; 
Comme il approchoit de fa fin > ôc que le départ 
étoit fixé à rinllant où il expireroit , chacun s'em« 
preiToit de fe préparer , afin de prévenir la déba* 
cle de toute la cour , qui devoit être confîdéra«* 
ble. Le Prince mourant remarqua les paquets 
qu'on jettoît par les fenêtres & qu'on chargeoit 
fur les voitures ^ il dit à La Breuille fon médecin , 
qui vouloit lui éloigner encore l'idée du fatal mo- 
ment & relever fon efpoir : il faut bien mourir ^ 
€ûr j'imfatiente trof de monde* 

Le Roi, avoit chargé le Grand - Aumônier de noj 
p^ juitter^fQn fils pendant fon agonie ^ de receë 
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yaîr ibn ame. Dès qu'il vit le Prélat reparolert 
chez lui > il jugea que c'en étoit fait. ( lo Dec, ) 
Il prend fur le champ Ton parti , envoyé chercher 
M. le Duc de Berry , l'aîné des enfens de France > 
Se après lui avoir adreffé un difcours relatif aux 
circonflances > il le conduit chez Ton augulle me- 
re. £n entrant ^ il dit à rhuiHîer : annoncez le Roi 
& Monjieur le Daufhin. La Princefle fentit ce que 
fi^ifioit ce nouveau cérémonial ^ elle Ce jetta aux 
pieds de S. M. 6c lui demanda Tes bontés poar elle 
& (es enfans. 

Suivant les dernières difpofitions de M. le Dau^ 
jhin , Ton cœur feulement fut 'porté à Saint-Depts , 
Se (on corps fut conduit à Sens* On célébra (es 
obfeques dans toute l'étendue du royaume , avec 
4in zèle & un empreflement dont on ne fe rappelle 
point d'exemple , même en faveur du Roi. Entre 
ta foule d'oraifons funèbres en&ntées en faveur de 
ce Prince > point d'auifi belle que ce diilique de 
yoltaire^ pour être mis au bas de Ton portrait : 

Connu par fes vertus , plus que par fes travaux ; 
H fut penfer en fage , Se mourut eu héros ! 

La mort d'un Prince vertueux eft une calamité 
univerfelle. Les étrangers le pleurèrent auffi , Se 
Voici ce qu'écrivoit d'Angleterre au Duc de)Ni- 
vernois le Do(îteur Maty," homme de lettres di(^ 
tingué , à portée de connoître & d'apprécier les 
fèntimens de ies compatriotes. 

» Permettez à un étranger de mêler (es larmes 
j> aux vôtres & à celles de toute la France. Ger- 
^ manicus pleuré des Romains > le fut auffi de fts 
» voifîns , des ennemis même de leuJr empire. Si 
» Monfîeur le Dauphin jette encore les yeux fur 
» la terre , il n*y voit plus en ce moment que 
v des cœurs françois. » 

:Si*liOttir XY, foutim avec (on indifférence ordià 
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naïf c I» mort de fon fils unique i d'un autre cÔté 
II fe conduifît envers Madame la Dauphine de ma^ 
nicre à la confoler , s'il eût été poffible , de la 
perte irréparable qu'elle venoit de faire. Il ne vou- 
lut pas qu'elle s'apperçut de fon changement de 
fort s il lui fit augmenter le nombre de fes gardes^ 
U lui donna un appartement qu elle parut defir«r 
au deflbus du fien > & Ton y pratiqua > parfès or- 
dres , un efcalier de communication > il y mit 
toutes les recherches de la galanterie , & pour 
épargner à la Prince/Te la fatigue de Tefcalier , ^1 
erdonna de polêr chez lui une fonnette qui répoo- 
doit à la chambre qu'elle occupoit» Confulté fur 
le rang qu'elle tiendroit déformais à la.coiu* , U 
répondit : » il n'y a que la couronne qui puiflè 
«> décider abfolument du rang. Le droit naturel 
1) le donne aux mères fur leurs enfans y ainû Ma^* 
» dame la Dauphine i!aura (nx Ton fiU , ju/qu'à cf 
^ qu'il foit Koi. » 

Tant d'égards , de privilèges & de dîftinâiontj 
ne purent produire l'effet que defîroit fincerement 
le Roi , celui d'adoucir le chagrin de Madaipé laç: 
Dauphiiie Se de contribuer au rétabliHement.de ù, 
Anté. Le coup fatal étoit porté en^^ couchant' avec. 
M. te Dauphin affidument > comme elle faiToic 
avant qu'il fdt au lit de la mort , ôc depuis ce 
tem$ > en le veillant fouvcnt , en paflant des heu* 
res entieces fous Tes rideaux à a(pirer les miafmes 
peftilentiels qui s'exhaloient du moribond ^ fà^poi- 
trine Ce trouva affedée auiE. ^ & la douleur donjt 
elle & nourriâbit fans ceiTe^ fî propre à agraver 
.les plus légères maladies > rendit bientôt la fîenne 
incurable. Quinze mois après elle fut rejoindre 
fon époux 8c fut enterrée à (es côtés >. comme tUp 
Tavoit demandé au Roi. ( i j Mars 1767» ) Exem- 
ple mémorable d'amour conjugal ^ fi rare dans le 
monde & furtout à la cour. Cette PrincefTe ne Ip 
iut pas ttoins 4*amQiu materjQiei* £Ue ^voit t^Ug 
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jours regardé comme fon premier' fbîn , commiB Te 
plus indifpenfable & le plus lâcré> de veiller fuf 
Féducation de fei enfans. Elle Tavoit toujours 
partagé avec le DaupHia de fon vivant , tilt s'en 
chargea (èulc après fa mort, ht latin* & le fran- 
çois , l'hiftoire lacrée & la profane , les devoirs 
de leur état & ceux de la religion , toUt étolt du 
reflbrt de cette favanre & vertueufe PrîncefTe , ôc 
malgré fon état de langueur dC d'épuifement , ell^ 
ne ceffa de remplir cd devoir que la Veille de û 
mort. 

Ce trifte événement avoit été' précédé d'un au- 
tre du* même genre , prématuré , quoique danj" 
l'extrême vieilTefle , & frappant par Ces ciroonflait- 
ces. Le Roi Stanislas ^ que l'amour des Lorrains 
auroit rendu immortel , fi le cifel eût exaucé leurs 
ibuhaitr , en bonne fanté encore , ft trouvant leui 
au coin de fon fevL > la flandme gagna un pan de (a 
robe de chambre. Il ne put être fecouru à tems 
ÔC périt d'un fi cruel accident. ( Février 1766.) 
Enfin y par un concours de fatalités fingulieres 9 la 
Reine fut atteinte à Ion tour d'une maladie de lan« 
gueur inconnue > & que la faculté défigna fous le 
terme neuf ou rajeuni de Coma, vigil > voulant ex- 
primer par-là l'état de S. M. , dont les facultés' 
de l'ame fe trouvoient fulpendues , fans que ks 
icns folTent dans un repos véritable 5 ayant épro^u- 
vé des alternatives de mieux & de plus mal , qui 
durèrent plufîeurs mois , fans aucun efpoir de la 
voir réchapper, elle fuccomba auifî & rendit le 
dernier fpupir , Ç ly Juin 1768. ) après Un court 
intervalle de tems , à peu prés^ égal à cdui qui se- 
toit écoulé entre la mort du Dauphin &> de 1» 
Dauphine. 

Nous n'ignorons pas les bruits qu'on a fait cou« 
rir (îir la ptupart de ces morts fuccelïives > toutes 
extraordinaires > quoique toutes différentes y tou- 
tes lentes > toutes prévues > toutes fixées à des 

B iy: 
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époques certaines , déterminées & périodiques e» 
quelque forte 5 mais nous les regardons comme 
le fruit unique de rimagination exaltée de quel- 
ques politiques , avides cranecdotes romanefques y 
éc croyant les forfaits les plus périlleux, auffi aifét 
à exécuter qu'à concevoir. Ces bruits ont pris leur 
fource dans une première fuppofition , que rafTad 
finat de Louis XV étoit le réfultat d'un complot 
profond. £t comme le crime ignoré doit toujourr 
s'attribuer à celui qui en recueille le fruit , on» 
avoit porté Ihorreur jufqucs à foupçonner Ihéri- 
tier préfomptif du trône. Malheureufement , ou 
plutdt hcureufement , ce qui commence à meure 
en défaut les combinaifons de ces fcrutateurs finif> 
très , c'eft que Madame de Pompadour fe trouve 
la première dans la chaîne des viéUmes ^ c'eft qu'on 
A« peut croire raifonnablement que la même main, 
qui auroit empoisonné cette favorite > eût empoi- 
n>nné le Dauphin ^.Madame la Dauf^ne^ la Rei- 
ne ; c'eft qu'alors il faut admettre à la cour deux 
ùékes d'empoifonneurç , qui luttant tour-à-tour 
l'une contre l'autre > fe feroient exercées àl'envi à 
^commettre de ces atrocités > 3c l'auroient fait fants 
autre fruit que l'impunité > tandis que le Koi j da 
moins par Con filence > autorifant ces exécrable» 
jeux j auroit joui du plaifir barbare de voir im* 
moler autour de lui les perfonnes les plus chères. 
Spedacle qui , par fa longueur & l'effroi qu'il ré- 
pandoit , à moins de donner à Louis XV le cœur 
d'un Néron > ou la diffimulation d'un Tibère, au- 
roit été un fupplice perpétuel pour lui y un lup- 
plice infoutenable même pour le plus affreux fcé- 
lérat. Telles font les contradidions , les abfurdi- 
tés y les conféquences abominables qu'entraîneroifc 
l'admiffion d'un fait y fans lequel cependant les au- 
tres font invraifemblabies ÔC s'écroulent. Il y a 
toute apparence que , s'il jr a e» des affaffins^ ce 
font les médecins. 
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'TTn afte ié tcndrefTc ^uî échappa au Roî , à la 
snort de la Reine > donne Hea de croire que c'e(t 
celle qui TafFeda darantage. M. de LafTone , le 
premier médecin de cette Ma)efté> étant renu > 
iuivant Tufage^ apprendre cette fiinefte nouvelle 
à Ton augufte époux ^ il Je fuit j il entre dans Tap-^ 
partemciit ; il approche du lit où et oit le cadavre» 
& veut embrafTer pour la dernière fois ces reflet 
inanimé^. Enfuite il Ce fait raconter par M. de 
LafTone tout ce qui a rapport aux derniers indans 
àe la Keine. Le Dodeur , en rendant compte au 
Monarque , pâlit , chancelé , fe trouve mal. S. M, « 
le retient elle-même dans fes bras , le porte fur le 
fauteuil êc donne à la fois un exemple mémorable^ 
Tde tendrefle conjugale & d'humanité. 
« Plus nous avançons dans la vie de ce Prince & 
•plus nous le trouvons indéfiniffable. On ,voit par 
•ion ^feftament que, dès 17^5. > première époque 
-où il y fongea , il avoit recpnnu fes défauts & les 
vices de fon règne. Il avoit fupprimé le Parc aux 
'Cerfs (i7tf8),& cherchoit au moins à éviter le fcan- 
-dale d'une vie trop publiquement diflblue, & c'eft à 
la mort de la Reine > qui fembloit devoir le confîr*.. 
ifner dans ces bonnes réfolutions , qu'il retombe 
^ans les plus grands débordemens > qu'il fc livre 
à toutes fes foiblefles, & fouffre que fon royaume 
«ievienné la pfoie de tous les brigands qui l'entoiv* 
rent. 

On en fat d'autant plus concerné , que Louis XVi 
'avoit fait dans cet intervalle un . aâe de vigueur 
^- étonnant pour lui, en ce qu'il (ei^bloit annoncer 
une réfolution fîncere de mieux vivre » defouftrai- 
-re aux yeux de (on peuple tout ce qui pouvoit 
-rappeller le- fouvenirxle fes .égaremens* Entre la 
-foule des beautés offertes à (on choix > il avoit di(^ 
^tingtté une Pemôifelle Romansi, fille point mai 
HOée j afïiz bien éduquée , ingénue & qui > réfid 
•tant à lès pieinieres careâe» > n'avoît voulu let 
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recevoir qu-à condition de ne point entrer dans ce? 
ferail infâme , où étoient indiftindement confon- 
dues fes femblables. S. M. s y étoit attachée^ lui 
avoit acheté une ntaifon à. Paify y où la jeune per« 
Tonne étoit accouchée d'un fils. Le Roi enchanté > 
. lui avoit permis de le faire baptifèr fous fon nom , 
avec promefTe de le reconnoître en lems & lieu , 
exigeant fur cela le fiience )u(qu'à ce ^ui lui plat 
«lanifefter (k volonté. Mlle. Romans avoit nourri 
elle • même cet illuflre poupon > &. le confidérant 
moins comme fon enfant > que conune celui de 
Inouïs XY> elle avoit la puérilité <le lui rendre des. 
hommages anticipés^ elle ne l'appelloit jamais que 
Monfeigneuf 'f elle le met toit furie derrière de foa 
carofTe & fe tenoit fur le devant comme ùl gour 
vernante > elle exigeoit les mêmes hommages ,, 
non feulement de fes dôme (liques Si deik famille ^. 
Kiais de tous les étrangeis qui venoient chez elle. 
Longtems le Roi flatté intérieurement de cet eiw 
fentillage , Tavoit toléré, parce que circonfirrk 
dans les bornes de fa-maifon,. il n'en tranfpirok 
rien au dehors. D'ailleurs , cette Sultane fubaltep- 
Be vivoit dans une retraite profonde , montroit 
beaucoup de modeftie , édifioit même > autant que 
Je comportoit fon état , fes voifîus & fon c«ré., 
fe faîfoît aimer généralement par fa bienfaifance 
Se fes charités , furtout elle ne fe mêloit en rien^ 
des affaires. C'eft ce qui avoit empêché Madan^ç 
rie Pompadour-, Se depuis les Miniftres , d'en pren- 
pre aucune jaloufîe. Mais quels af^^les-nc viole pa(S 
rintriguant ? quel repos ne trouble - 1- il pas quand- 
c'efl utile à fes projets ? Vu certain abbé de LuC- 
trac , homme de condition , voyant la maîtreffe 
en titre , morte fans être remplacée ,. crut le mo^ 
Bient favorable y Se s'impatrontfa* chez Mlle* de 
Romans I fous prétexte de concourir à l'éducatidii 
de fon fils. Elle a peu d- éfprit > il gagna' fa. con^ 
fianee ^ elle fut biea aifè de trouver en lui un 
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coBfeH , un îromme en état d'écrire Ces lettres aa 
Roi. Quoiqu'elle ne fik pas tourmentée de l'am- 
bition d'être la favorite en titre ^ il la prit par Ion 
foible pour fon enfant , & ki fit fentir la néce/fité 
de preflèr S. M. d'effeduer fa parole royale à l'é- 
gard de ce gage précieux de fon amour* Plus le 
Monarque éiudoit de la remplir > plus il lui ùh- 
foit /cntir lanéceifité de réveiller fa temlreHV 5 il 
lui ,fit concevoir que le Roi ne pouvoit donner uo 
état au jeune Prince , (ans confolider celui de la 
mère & le rendre inébranlable. Il flatta tellement 
fon orgueil , qu'elle fe répainiit plus au dehors j 
qu'elle affeda des airs de grandeur > & nediilîmu- 
la pas les titres fur lefquels ils étoient fondés. 
Elle eroyoit par-là forcer en quelque forte l'aU- 
guftc amant à accélérer Tinftant defiré» Il en ar- 
riva tout autrement. Louis XV prit de l'humeur, 
êc les Miniftres qui fe trouvoient trés-bicn d'être 
débarraflfës du joug d'une maîtreiTe impérieufe ,• 
ir'étani pas di(^ofés à en voir renaître une fecon^ 
de j aigrirent le Monarque. Un beau matin on' 
■vint enlever Mlle, de Romans fort durement , on 
la conduifit dans un couvent par lettre de cachet. 
On la (epara de fon fih , mis dans un collège j 
fans qu'elle fût quel il étoit , 6c le confident fitt 
refTerré éfroifement dans un château fort. Ainfî Ce 
difiîpa ce complot , & le public , qui ignoroit la 
cauft fecrete d'un tel événement , l'attribua à la- 
réfîpifcence du Monarque pécheur. Nous avoos 
vu qu'il en étoit bien quelque- chofe/ Madame 
A'délaide a même dit depuis C^) fa mort > àl'oc- 
cafion du teftantent dont on a fait mention cl- de(^ 
fw-, -qne fon augufte père étoit fincérement con- * 



(*) C'eft â M. d'Outremoilt Avocat , appeHf à Choif/ 
lors de Touverture du teft^ment de Louis XV» que 
Madone -Adélaïde a tenu le pcopos rapporté* 
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rertî alors & réfolu à vivre en bon Chrétien j tazîs 
que le Maréchal de Richelieu , fo^s prétexte de 
le diftraire de fa douleur , étoit v^nu le ramener 
au péché. Ce fut bientôt après que parut Madame 
Dubarri, qui remplit le dernier épifode des amours 
de ce Prince , & qui mit le comble aux infamies 
dont (k vie n'étoit déjà que trop furchargée. Mais 
nous h'en loinmes point encore à cette époque , 
à ce récit abominable , dont nous voudrions que 
nos ledeurs ne nous demandaiïent pas compte.. 
Reculons le du moins : quoique , de quelque côté 
que nous nous tournions , hous n'cnvifàgerons plus- 
que des chofcs affreufes à raconter. 

Par le cercle des révolutions humaines > du mal 
le plus extrême, il réfulte prefque toujours un bien.. 
C'eft ainfi quo la guerre , fource de tant de cala- 
mités > appaife ordinairement au fein d'une nation^ 
les querelles particulières , les divifions inteflines 5 
tous les efprits fe réuniflTent en un feul efprit de 
patriotifme. Si la guerre de 175^ n'éteignit pas^ 
tout - à - fait le fchitme > elle le refroidit confidé- 
rablement; elle détourna le public d-y prendre 
part , & d'autres événenvens ayant fuccédé à la 
paix , il* ne fit plus que tirer à (a fin. Les MzgxC- 
jmts eurent à s'occuper d'objets plus importans > 
de maux plus réels > dérivant ^ il eft vrai > d'une- 
fource commune. Cet oit toujours les ntêmes en*- 
aemis à combatre j au mafque religieux ils avoient 
feulement fubftitué le mafque politique. 

La Grand'chambre , reftée en 1757 > ^^^ ^c ^^^^ 

. tenir le rôle de médiatrice & d'intercefïèur dont 

-elle avoii coloré fa défedion , depuis le procès de 

Damiens jugé , ne ceiToit de folliciter pour prix de^ 

ion zèle & de fes travaux la réunion des autres 

* Chambres. Le Confeil , qui avoir befoin du Par^ 

lementi^ le feul tribunal ayant la confiance de la 

atation pour l'enrégiftrement dès impôts , & qui (e- 

iattoit de le trouver plus docile après fa nouvelle^ 
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(dîfgf ace , ne demandoit pas mieux. ( i Seft. t^ST' ) 
Ainfi les démiffions furent rendues : cette Cour 
fut rétablie dans la plénitude de Tes fondions , ÔC 
obtint toutes les interprétations & modifications 
relatives aux loix qui la choquoienc > ainfi que 
toutes les grâces pour le rappel des exilés qu'elle 
exigea. M. de Maupéou, fon Premier Préfident^ 
autrefois Tidole de la Compagnie > lui étoit deve- 
nu fufped dans cette circon (lance ; on le regar* 
doit comme un traître. Il fut forcé de fê démet- 
tre y ÔC remplacé par M. Mole > nom qu'on ne 
peut prononcer fans concevoir en même tems des. 
idées de grandeur Se de patriotifme. Enfin on ré* 
compen^ les deux jConfeillers d*Etai qui avoient 
travaillé an rétablifTement des chofes > en les ii>- 
trodui(ant au Confeil des dépêches. ( OClob, 17 57»} 
C'étoient Mrs. Gilbert de Voifîns & Berryer. Le 
premier avoit été utile par fes lumières Se Con 
efprit de conciliation > le fécond par fes intrigues: 
auprès de la Marqui(è > dont il avoit Tintimiié eoi 
qualité de Lieutenant de police. Cette innova- 
tion fut fondée fur ce que ce Confeil , où fe rap- 
portent les affaires concernant Tadminiflration in-;- 
térieure, n'étant prefque compoC qi^e de mem-f 
l>res ignorant les loix y les formes jucUdaires , les 
droits > jurifditflions & ufàges des différens tribu4 
naux du royaume 3 avoit déjà fait faire au R9i> 
deux fois de fuite , de faufles démarches vis-à-vis 
de fon Parlement. On flattoit ainfi indiredement 
celui - ci , & Ton vouloit lui perfiiader qu'il n'a- 
Yoit plus de femblable injuflice à craindre , & ceux 
qui n'étoient pas au fait de la manière dont les plus 
grands événemens s'opéroient alors , applaudirent 
à un arrangement formé en apparence pour le bieo» 
de l'Etat. 

Par une fuite du génie de pacification^ qui avoJik 
fait foiblir le Roi ,^ dont le grand fyftcme étoifc 
de ne jemais trouver de coupables ^ h% Fj^élittf 
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exilés farent atiffi rappelles. On en déplaça qteU 
qixes - uns ^ mais pour les mieux traiter. Celaae 
pouvott piaije au Parlement. Heureufement TAr-- 
chevêque de Paris lui fournit bientôt une jouif^ 
lance nouvelle. Dans fan entêtement toujours le 
même > n'ayant pas voulu lever Tinterdiàion des 
religieufes hofpitalieres du fauxbourg Saint - Mar-^^ 
ceaux, (4. lanv. 1758.) il fut exilé au château de 
fon frère en Périgord, endroit fort défagréable & 
mal - fain , où il fut obligé de fê rendre inconti- 
nent , après avoir nommé quatre Grands Vicaires^ 
pour gouverner fon diooefe. La connoiflance des 
affaires de l'hôpital général , principe du fchifme 
^n 1751 3 ( 17 Mans ) qu'on avoit alors attribuée 
au Grand - confeil , fut auffi rendue aux magilb-ats) 
<jui par elle nce en dévoient connaître. Enfin le 
Parlement eut la (atisfaétion-de n'être point trou- 
blé dans fon zel er à extirper les reftes du (chifme. 
Il condamna 9 (ans que le gouvernement s'arrêtât 
cfl rien > ( 17 Janv, 1759.) par contumace, a« 
bannifTemcnt le curé de Saint-Nicolas des Champs, 
& quatre eccléfiaftiques de la paroîife > pour rciii^ 
-4e Hicremens-^ 

Mais l'événement le plus heureux &'le plus flat- 
teur pour îe Parlement , ce fut de voir les Jéfu«- 
tes humiliés à Tes pieds > de favourer lentement 
leplaiûr de. la vengeance, de tenir leurs deftins 
dans (es mains y ôc par une fuite de combinaifon€ 
qu'il n'auroit ofé efpérer , d'avoir la gloire de 
renverfer de fond en comble une Société qui> 
forte de l'opinion publique > fembloit in^cpugn»* 
ble y ëc infpiroit une forte de terreuf aux Poten- 
tats les plus puiiTans. 

Une étincelle: produifit ce grand incendie.^ Lé 
fujet que les Jéfuiter regardoient comme le plus 
rare, comme le plus propfe à éteôdre leur ri«^ 
cheïïe & leur crédit , les plongea dans l'abîme. 
h^ Sçr<s dç h Valette , Procureur de la maifoi 
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% St.. Pierre delà Martinique > exer^olc depiâh 
1747 un commerce très -lucratif. Par fes (pécu* 
lat^ioRs ingénieufes & hardies > il Tavoit accru au 
point d'exciter la-jaloufie des négpcians ÔC habi- 
tans de la colonie , qui voyoient avec regret an 
religieuK emmagafîner toutes les denrées , faire 
Terfer dans fa caiiTe toutes les efpeces > Se intercep^ 
1er de toutes parts la circulation pour s'en rendre 
le maître ëc. le difpenfàteur excluiîf. On en porta 
des plaintes jufques au trône» Il £iilut rappeller ce 
flfiembre> qui méritoit des récompenfes de fon 
Ordre, & qulen reçut en mêmeteais le grade ho- 
norifique dé Supérieur général des ïsles du VenU 
Le crédit des fieiis calma les ail armes 4onnées au 
gouvernemjent.- Le Père, de la Valette eut la li^ 
berté de retourner à la Martinique, décoré de la 
qualité de Vifiteur général , Préfet Apoftoligue 
'4es MiiSons dans cette partie du monde. Il reprit 
bientôt le cours des affaires» Il &rma des éta^ 
J>liiremens juCques dans les isles voiiînes. Il eut des 
comptoirs à la Dominique* y à Marie Galante , à 
la Grenade > à Sai,nte> Lucie > à Saint - Vincent» 
Il tira des lettres de change £ur Bordeaux^ M^r* 
jèille ^ Nantes , Lyon , Paris, Cadix^ Livourne» 
Atnfterdam , & l'on ne peut, calculer jufqu'où (c 
ïèroit étendue fou ambition.,, fans la cataftrophft 
imprévue qui. vint. rcnyerfer tous fes projets. 

Ses navires charges- de richeiTes parcouroientletf 
Biers avec fécurité , iorfque les Anglois- (e livre»* 
j-ent à ces hofttlités générales , funelles à tant de 
fp^culateurs & furtout aux frères Liônay <& Gou£. 
fre , négocians de Marfeille , qui,, dans l'attente 
de deux-millions de marchandîfes , avoient accepté 
pour un million & demi de lettres de change tir 
vées par ce Jéfuheb A peina fbnt-ils indruits du 
coup fiinefte , qu'ils ont recours au^Pete de Sacjr^ 
-Pipcureur général des miffions :, celui-ci en réfère 
km Sufériâursi Faj; une Qualité q^uifeoibloii ç^t 
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Courir alors à la chiite de la Sodété , la mort dé 
(bn Général avoit fufpcndu l'adivité de Ton régi* 
tne. Il y eut des délais inévitables -, ils ne peu- 
vent recevoir les lêcoiirs qu'ils attendoient , les 
échéances menacent, le défei^oir s'empare du cœur 
des Liona/. Cette maifon , dont les opérations 
rouloient fur trente millions d'aiaires par an , cet- 
te mailbn diftinguée fur la place de Marieilie > fe 
voit réduite à tomber du faîte de l'opulence dan» 
les horreurs d une faillite déclarée , & elle a la 
douleur d'envelopper encore dans (à ruine une in- 
finité de malheureux. Ses relations , multipliée» 
à l'infini, portent le contre -coup de fa châte à 
toutes Jes places du commerce de France. Cepeo- 
dant le nouveau Général des Jéfuites fcniant. la 
tiéceffité de (outenir le crédit de ces agens , ayoit 
donné Tordre de leur faire pafler des fonds. Le 
tourier , porteur de cette importante nouvelle , ar- 
rive aux frères Lionày , le 22 Février 175^ > & le 
^9 ils avoient dépofé leur bilan. Alors, on ne 
fait par quel efprit de vertige , également contraire 
â celui d'équité , qui de voit animer des religieux > 
& à la politique» dont on croyoit ceux-ci doués 
Supérieurement, les Jéfuites voyant ^uç Téclat, 
étoit fait , retirèrent leur appui. En vain les Lio- 
Inajr écrivent les lettres les plus touchantes au Père 
de Sacy : il n'a plus que des larmes dt des prière» 
^ leur accorder j il offre pour eux Tp faint facr»: 
fice de la meffe. (♦} 

L'inconfJquence de la Société fut extrême dan» 
cette affaire , car malgré fon infenfibitité aux maf- 
heurs de fes agens , elle n'en reCommt pas moins 
d'abord con^me valables les dettes du Père de 1% 



(*) Ces phrafes dérifoires font citées dans le plaidoyer 
de Me. Legouvé en faveur des frères Donay > comme 
«xtiaiies des Letues originales àa F^c de dacy» 
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Valette r& en fit même acquitter une partie par U9 
autre cor refpondant. Enfin ^ foît qu'elle fe hCsàt 
d'être julle > ibit qu'elle fe trouvât dans l'impoffîbi- 
lîté de fatisfaire à toutes > foit qu'une puiiTance en* 
nemie 6c inviiible la poulsât elle-même à fa de& 
trudion , les canaux qui portôient des fonds pério^' 
diques aux mains du négociant dediné à remplacer 
les Lionay ^ furent fermés > tous les payemens ceC" 
ièrent. Il s*éleva une nuée de créanciers, Sc les trî« 
fcunaux retentirent de leurs plaintes. Les Jé&ites 
(17 Août 17 60) eurent encore le crédit d' obtenir 
des lettres-patentes^attributives à la Grand'chambre 
du Parlement de Paris de toutes ces conte(lationf« 
Ce fut le dernier. Leur objet avoit été de faire ap*- 
pointer le procès ôc de le rendre ainû indétermi* 
nable > du moins de le conduire dans les ténèbres > 
où ils auroient pu manoeuvrer plus à l'aiie : il y eut 
arrêt qui ordonna que la cau(è feroit plaidée > & Im 
Joie univerfcUe qu'en manifefta le public à Tau^ 
dience y auroit dâ les avertir du danger de fe don- 
ner ainfî en fpedacle. Ils furent four£ à cette voix 
Salutaire ^ & coururent à leur perte. 

A la faute capitale de fe commettre aux mains 
de la juftice ^ les Jéfuites joignirent plufîeurs gau;. 
chéries dans leurs défenfes. Ils varièrent deux otl 
trois fois. Ils prétendirent d'aljord que les négo* 
dations du Père de la Valette ne dévoient inté»^ 
reiTer que la maifon de la Martinique , & le Père 
de Sac/ répondit au nom de la Société au Sr.Gouf^ 
fre , qui le follicîtoit de tenir les engagemens qu'il 
avoit contradés : fériJIfez > f érigez tous , nous ne 
fotwons rien four vous. On a vu qu'enfuite ce même 
î^rocureur général des MiiSons avoit nommé un 
correfpondant pour acquitter les lettres de change 
tirées par la maifon de la Martinique -, leur Avocat 
fe retrancha bientôt à prétendre qu'il n'y avoit ni 
fblidité de droit , ni folidité de fait dans l'affaire du 
Fere de la Valette» Enfin ils eurent recours i usi 
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lalrtcrfiiçc fingulîcr : ils dirent que le commercé 
étant détendu par les canons de TégUre & les loix 
^e leur état aux religieux , c'étoit une contraven- 
tion formelle de la part du Père de la Valette , un 
délit dans Tordre de la religion , qui ne pouvoic fb 
réâéchir contre la Société entière > parce que les 
délits fom ferfonnels , ^ qu'en crime il n'y afoin$ 
déparants. Mais le comble de la mal-adrelTe , ce 
fut de donner dans le piège que leur avoient tendu 
leurs adverfaires,- Ceux-cr> pour prouver que lô 
gouvernement des Jéfuitcs et oit defpotique 5 que 
tout et oit fournis au pouvoir du Général -y qu'il étoit 
le (eul propriétaire ôc difpenfateur des biens au nom 
4e la Compagnie j que le Père de la Valette n*é- 
toit ôc ne pouvoit être que l'agent de la Société & 
le prépoie du chef » invoquèrent & citèrent ks 
conftitutions de la Société > dont 'as paroifToient 
»'être parfatcement pénétrés. Les Jésuites > an coa« 
trairc > partirent de ces mêmes conftitmions ^ pout 
établir que la Société n'étoit propriétaire de rien-j 
te que les biens appartenoient à chaque collège oa 
maiibn. C'étoit où le MiniHere public les attend 
4oit y il requit le dépôt du livre fatal , d'oii devoit 
ibrtir non-(èulement la perte du procès ^ mais Tex^ 
tinétion de l'Ordre entier. Le Parlement (17 Avril 
>7^i^) en conséquence ordonne l'apport des confti- 
tutions au greffe de la Cour. Ce ne fut plus^ qu'une 
chaîne d'arrêts foudrojans? qui fe fuccéderent avec 
lapidité. 

(Arrêt du 8 Mai 17 €i.) Le Général, & en A 
perfonne la Société des Jéfuites , furent condamnés 
à acquitter les lettres de change > aux dépens? dom* 
mages ÔC intérêts > 6c ^ fur les concluions du Mi-> 
DÎftere public, il fut défendu au Père de la Valette 
te à tous autres , fous telles peines qu'il appartiens 
'droit , de s'immifcer diredement ni indiredement 
^ns aucun genre de trafic interdit aux perfonnes 
iççléfi^gijues^ par iej êûa^ Canoas reçus dans 1^ 
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^royaume , Ordonnances da Roi y Arrlts Se "Réfte^ 
Bxens de la Cour. Ce jugement étoît terrible j maif 
les Jiéfuices s'appercevant enfin que le feul parti 
qui leur reftât , Àoit de s'y foumettre y prirent des 
arrangemens pour payer leurs créanciers. Le Frerf 
Gatin > devenu Procureur général des Misons de 
l'Amérique , trouva dans Telpace de huit à neoT 
mois le moyen de payer prés de i^joo^ooo livres^ 
de il eft probable qu'il Ce fUt ménagé des reflburcet 
pour les fàtisfaire tous dans un petit nombre d'an- 
néeS} même en ne vendant rien des effets de la So^ 
ciété y fans le nouveau coup que leur porta le Paiw' 
lement , coup également funefte &L aux débite«r»« 
ti aux pourfttivans. 

De l'examen des conftitutîons dés Jéfultes > il 
en réfulta un. tableau admirable tout à la fois & eC; 
frayant de cet Ordre > dont tous les> membres unit 
.«nfemble par la conformité de la morale > par U 
reffemblance de là doârine &: des mœars> wm 
avec leur chef paries liens d'une IbumifEon aveugle. 
êc d'une obéiâance ardente 3c prompte > étoien^ 
ainfî conllamment pénétrés du même efprit > gou^v 
vemés par une feide ame> & formoient dans l'Etat 
un corps abfoiument diflind 3 ne recevant de loix 

Îue celles d'un étranger , fon Général». abTolu fur 
is volontés > fur les cœurs , fur la morale ^ fur le^ 
biens > fur. le régirne ^xçéâ^ur ÔC fut l'inftitul 
même. 

De l'examea dés titres de la fondation de l'Or- 
dre ÔC de fon établiifement dans le royaume > il ré« 
iiUta.une autre vérité non moins frappante : (à voir j» 
qu'il en avoit'éié exclu, formellement comme Or* 
dré religieux > comme Société de Jéfus , conmie 
Jéfuites> c'eil-àrdire comme étant ce qu'il étoitj 
que s'il y avoit été admis par forme de Collège , 
€'eft-à»dire pour ce qu'il n'étoit.pas , ccn'avoit été 
que provifoirement , qu'à titre d'eiTai , que relatif 
jiemeat à d£;s conditions qu'il a'avoit i^o^ xcite 
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^Ites j êc auxquelles Ton Général avoît refufë êè 
Ibafcrire avec opiniâtreté : enforte que le contrat 
«€ s'étoit pas formé entre TEtat & ces religieux ; 
^U€ leur exiftence en France étoit l'effet d'une to- 
"lérance feule , & non pas le fruit d'une adoption. 

Cette double découverte enchanta les Magit 
trats j ils entrevirent jufqu'où elle pourroit les con- 
duire , & ils fe flattèrent de rendre à la Société 
toutes les difgraces qu'ils avoîenc éprouvées depuis 
^x ans : difgraces dont ils la regardoient comme 
l'artifan fecret. L'Abbé Chauvelm vivoit encore : 
cet individu, que fa conformité monftrueufe vouoit 
À des fouffrances habituelles > en avoit les humeurs 
aigries à tel point qu'elles étoient dégénérées en 
un fiel toujours prêt à s'épancher. Il en avoit ac- 
quis un caradlere (ombre , ardent , (atyrique , im»- 
propre à tous les plaifîrs. Il avoit un defir extrême 
<le la célébrité , Se cette paifion fi impérieufè fur 
les âmes fufceptibles de fon énergie , lui tenoit 
lieu des autres jouiflances. Tourmenté du befoin 
<le dominer , il s'écoit mis à la tête du parti Janw 
ftnifte y quoiqu'il s'en moquât intérieurement. Ea 
cette qualité il avoit été diltingué lors de l'exil de 
^1754 : il fe fouvenoit du Mont Saînt-Mîchel , & 
ce fouvenir le (butint dans im travail immenfè> 
tons lequel on auroit cru que fon frêle phyflque 
àuroit dû fuccomber. Il entreprit la vifite , Texa- 
snen & la difcuilîon de tous les titres y de cet amas 
indigefle de papiers dépofés par les Jéfuites , il en 
forma le tableau de la naiffance > des progrès ÔC de 
Tétat a<fhiel de la Société , il la repréfenta comme 
tin Coloffe redoutable , qui de fes deux bras em- 
fcraflbit les deux mondes & affedoit l'empire de 
l'univers. Il entraîna tellement les chambres aflemr 
Wées par l'éloquence mordante de A)n compte ren- 
«îu, que le Parlement frappa la ftatue aux pieds 
d'argile > Se à l'înftant cette mafle énorme , qui ef^ 
fca/oit par fa puiffance , n'cffirajra que par Ces d;ibri$. 
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On fit alors ce dîftîque> dont les images fatSIef^ 
mais rapprochées du vrai , contraftoieiu plaifam- 
ment avec les idées gigancefqaes de l'orateur en^ 
thouûafte : 

Que fragile cft ton fort , Société pcrrerfe ! 
Un boiteux t'a fondée , un boffu te rcnverfe ! 

Il faut tout dire cependant. L'Abbé Cliauvelii^ 
«e (èroit jamais venu à bout de (on vafte deifein > 
s'd n*eât eu derrière lui le Duc de Choi(êûl> qui en« 
courageoit Tes e£Forts & donnoit du poids à (es û\C- 
cours. Ce Minidre remuant 6c audacieux > cher- 
chant à opérer des révolutions , non - feulement 
dans les cours ^ dans les états > mais dans Tefprit 
des peuples > ayant une façon de penfer libre & dé- 
gagée de préjugés , avoit été reconnu par les Phi* 
lo&phes modernes > dont la fede colnmençoit à 
prendre une grande confîilance y digne d'être leur 
proteé^eur , & il répondoit à leur choix par (on 
zèle pour la propagation de leur dodrine. Un de 
leurs principes étoïc d'extirper les moines > de dé- 
truire les cottvens y repaires de l'ignorance & de la 
bigoterie. Le Duc d^ Choifeul compris qu'il n*f 
pourroit réufSr tant que les Jéluites fubûfteroient ; 
quoiqu'ils méprilaffent les moines > entre lefqueU 
Ûs ne vouloient pas être compris 5 ils les regar-« 
doient conmi^ la milice de l'Eglife & (entoient de 
quel danger il étoit de la laiâer fupprimer > mémo 
raccouFcir. Il falloit donc commencer par eux. 
D'ailleurs > ce Seigneur ne les aimoi^ pas perfon* 
nellçment & en étoit craint. Il avoit eu occaûon , 
pendant fon AmbafTade à Rome, de découvrir leurs 
intrigues & leur efpionnage. £n&i ce qui fe pa/Toit 
en Elpagne & fiirtout en Portug4 , rendoit la cir* 
confiance auffi favorable qu'il pouvoit la défirer 
pour l'exécution de fon projet. Ils étoient accufés 
de s'être conftitués Rois (ur les Indiens dans le Pa- 
xaguai f d'y avojr entretenu I4 diyifion entre le» 
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filets rcifpcftîfs des deux couronnes > ii*f aroîr «J' 
cité une guerre & d*avoîr tenu tête aux années 
combinées de ces Souverains > de s'être fortes aujt 
attentats les {lus étranges & les plus inovSs* En 
«onféquence S. M. Très-Fidelle les regardant com- 
me fauteurs ^inftigateurs de l'aifaifinat commis en 
ià perfonne ( 5 Sept. 1758) , publia une efpece de 
tnanifefte contr'eux> les déclara rebelles iiotoires # 
traîtres 1 vrais ennemis & agreflèurs 3 tant par le 
pafle qu'encore à prélênt, de fa royale perfonne, 
de les £tats > de la paix publique de fes Royaumes 
Se Seigneuries > & du bien commiui de fes fidèles 
f«jets (*) j les déclara dénaturalifés y frqfcrks ) e*- 
terminés : ordonna qu'ils fuiTent chajfés de fes Etats> 
éc en effet les fit tranfporter incontinent dans ceux 
du Pape , pour <[U*il en fît «ce qu'il voudroit. UEC- 
pagne ne s'étoit pas encore portée à cette extrê- 
ttiité) mais fon Miniftcre le defiroit, & l'exemple 
de k France pouvoit avoir une grande influence' 
fii^ elle. Lô'Duc de Choifeul qui fcrmoit fon pacfte 
dé famille avec cette xour > voulut , en fatisfaifant 
ion relTentiment particulier ^ lui &ire quelque chofe 
d'agréable. Louis XV avoit été auffi frappé , & 
dés qu'il y avoit un Roi d'aflaifiné > ce dévoient être 
ies Jéfuites. Un préjugé fi général coloroit déjà 
leur expoliion aux yeux de la prévention. Pour y 
mieux conduire, on rédigea ce volume monftrueux 
des alertions prétendues de leurs cafuiftes Se au-' 
très écrivains , & l'on en inféra qu'ils enfeignoîent 
une dodrine meurtrière & abominable , non-feu* 
lement contre la fureté de la vie des citoyens ,' 
mais même contre celle des perfonnes facrées des 
Souverains. L'orage étoit violent , & cependant 
}es Jéfuites y auroient échappé y fi leur conduite 
*<lt été auffi rerfatile qu'on la repréfentoit j fi par 

(*) ExprefTiGns traduites de Tédit d'expulfion des Jé- 
lifites ëePonugal, du 3 Septembre 1759. 
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%0e dsfimnlation contraire à la fimplicité religieta 
fe ^ mais prefcrite par cette prudence mondaiAC 
quils poiTedoient , ëîfoit-on > à un degré fi (upé^ 
rieur > ils eu/Tent voulu & conformer aux tems ^ 
aux lieux > aux circonftances > aux pcrfonnes ^ fi 
leur Général n'avoit montré une inàexibilicé qui 
ne devroit jamais être que le caraélere de Ihomme 
juile , mais du moins Tatifibut d'une ame grande 
ic héroïque* 

Les Jéfuiies n'avoîent guère d'eanemis ourertë 
& déclarés contre eux à la cour , que le Duc da 
Choiieul 4c la Marquife de Pompadour -qu'il avoic 
iut>juguée« Peut - être même > en (è rapprochant 
adroitement de celle-ci dans un tems convenable » 
Tauroient - ils ramenée. Mais ils ne l'auroient pu 
uns déplaire à la Reine , à M. le Dauphin y à Ma« 
dame la Dauphine 3c à toute la famille royale qui 
étok leur proteârice. Le Roi convaincu parËûte*- 
ment de leur innoceace à l'égard de l'attentat 
commis contre fa perfonne > et oit |l l'ordinaire le 
plus indiffér^at dans la <|uereile. Il fe laiiTa donc 
aller aux Sollicitations des interceifeurs -chéris en 
faveur de la Société > qui l'entouroient > & le Duc 
de Choifejil , trop fin pour heurter de front ces 
auguftes perfonnages ^ ne s'y oppofa pas. On fît en- 
tendre à S. M. que le Parlement alloit bien vite % 
& qu'il ne falloit pas laifier les accufés entière* 
ment à la difcretion des Magidrat^ , dont l'ani- 
moûti ne pouvoit s'ignorer. 11 &t donc ordonné 
J Déclaration du i Août 17 6 1.) que pendant un an 
il ne feroit rien ftatué définitivement ou provifoi- 
rement fur tout ce qui pourroit concerner l'inffiw 
tut > les conftitutions ôc établiffemens des maifbns 
ide la Société ^ 46c il fut nommé un Commifiaire 
des membres du Confeil pour vérifier les pièce» 
de ce grand procès. Sans doute , elles n'étoient 
pas auffi décifives , pui^ue ces Meflîeurs avant dj 
f>£o«otiçex établirent ces quatre ^ueflionS) 
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fi î^. De quelle utilité font les Jéfuites en Fran^- 
i> ce y relativement aux différentes fondions aux- 
» quelles ils font employés ? » 

» z^. Quel ell kur enfeîgnement fur les points. 
» de dodrine conteftés , le régicide 9 les opinions 
» ultramontaines y les libertés de TEglife Gallic»: 
» ne & les quatre articles du Clergé"? » 

j> 30, Quelle eft leur conduite dans l'intérieur 
9> de leurs maifons & quel uftg-e ils font de leure 
;» privilèges vis - à - vis des Ëvêques & d«s Cu- 
» rés ? » 

ï> 4°. Comment peut - on remédier aux incon- 
» véniens de l'autorité exceffive , que leur Gé-* 
» néral exerce fur ceux qui compofent la S0-5 
» ciété ? » 

. Les Commiffaîres defirereat avoir les avis du; 
Clergé fur ces différens points. Douze Prélats fu- 
rent nommés pour répondre > & de la réunion de 
ces avis il réfulta la néceifité > non d'éteindre > mais 
de modifier Texiftence des Jéfuites en France. Il 
fut dre/fé un plan d'accommodement , envoyé air 
Pape 6ç au Général* Celui-ci n'en voulut accepter 
aucun , 3c répondit avec hauteur : Sint utfunt y am 
Honjint. L'Arrct de profcription fuivit à l'inftant. 
(6 Août 17^*). Le Parlement y Juge l'appel comme 
i'abus des Bulles^ Brefs> Conftitutions ÔC autres RéJ 
glemens de la Société dite de Jéfus 5 déclare qu'il y 
a abus s diffout cette Société y fait défenfe? aux 
Jéfuites d'en porter l'habit, de vivre fous Tobéiflana 
ce du Général & autres Supérieurs de ladite So<< 
ciété > d'entretenir aucune correfpondance avec 
eux diredement ni indiredement s leur enjoint de 
vuider les maifons qui en dépendent ÔC leur fait 
4éfenfes de vivre >en commun y ré(èrvant d'accor* 
der à chacun d'eux j fur leur requête , les pen- 
fions alimentaires néceflaires, & leur interdifant 
de pouvoir pofféder aucuns canonicats , bénéfices ^ 
çhaipc^ Qu ^autres eçiplois à charges d'ames ou 

municipaux ^ 
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Dgonîcîpaox ; qu'en prêtant préalablement le fet^ 
j5ient porté audit Arrêt* 

Les cl - devant foi - difant Jefuîtes , c*eft la dé- 
nomination burlelque dont on les qualifia défor- 
mais , s'élevèrent avec force contre cet arrêt de 
mort , qu'ils repréfenterent comme un ouvrage 
d'iniquité monftrueux. Ils s'écrièrent > car notre 
impartialité nous oblige de rapporter également 
les Mémoires des deux partis ; ils s'écrièrent 
qu'on avoit omis dans leur condamnation cent 
formalités, dont une feule oubliée auroit annulé 
le j.ugement contre le moindre particulier. La 
plus e/Tentielle faute > fans doute > c'étoit de ne 
les avoir pas entendus , de ne les avoir pas ap« 
pelles : & dans quel cas ? lor {qu'il s'agiftbit de 
l'état , de la vie , de l'honneur de quatre mille in- 
dividus, loriqu'on les accufoit d'être des affaffins., 
des empoifonneurs , des régicides ! Sur quels ti- 
tres les condamnoit - on ? Sur un inftitut exalté 
dans les Bulles de vingt fouverains Pontifes i fur 
des Conllitutions , chef- d'oeuvres de régime , doijt 
2'empire au fîirplus ne regardoit jamais que le for 
intérieur , & ne pouvoit ôter aux loix civiles leur 
autorité coercitive fur ces religieux conime fujets; 
enfin fur un amas d'a/Tertions , dont les unes n'é- 
toient que la défenfe Se le développement du droit 
naturel , droit gravé dans le cœur de l'homme > 
d'ailleurs conformes à mille autres pareilles qu'on 
auroit pu extraire des remontrances mêmes des 
Magiflrats j dont les autres n'étoient que les ma- 
ximes erronnées de la fuperftition & du fanatiÇ. 
.me, conununes dans les tems. de trouble & d'i- 
gnorance à tous les Ordres religieux, à tout le 
Clergé Se prefqu'à l'Eglife entière ; ' dont l'af- 
femblage enfiij ^toit formé fans vérification , fans 
contraction des accufés , avec une mauvaife foi , 
une précipitation , une négligence, qui faut oient 
aux yeux de quiçQnQUg^ vottdxçit prendre la peiog 
romeir, ^ ^ - g^ 
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Sic s'occuper d'un examen vétillard > cmmytxnc 8È 
.^ui par - là même exigeoit le plus grand fan^^ 
iroid > la cîrconfpedlion la plus délicate. Il pou£> , 
ibient plus vigoureufement leurs ennemis : ils de- 
«landoienc où étoit le corps de leur délit confia- 
*é ? <iuels éK>ient leurs accuTateur« , les preuves f 
les témoins ? En Portugal le Koi étoit aflaffiné i 
Jes Jéfuites Alexandre > Mathos 6c Malagrida 
létoient arrêt-és , dét^ius , condamnés j mais pour 
«ous les crimes > «xcepté celui qui fai^ok le jjridf 
«ffentiel de l'exçulfion de l'Ordre entier. En Fran- 
-ce , Damiens ne les avoit inculpé en rien lors de 
l'a/TafiSnat de Louis Xy. Il fembioit , au contrai- 
re , tout dévoué aux Magiftrats , qu'il avoit ofé 
Solliciter le Roi derappeller. Il avoit maudit TAr- 
«hevêque & (on entêtement j for lequel il avok 
-déclaré vouloir ©uvriT les yeux à S^ M. j fon pre- 
^lier «iOt avoit été de dire : fauvez M. h Dat^ 
fhin ! comme fi les jour^ de ce Prince euflent été 
"tri danger , tandis que c*étoit celui que les Jéfuî- 
les avoietit le plus d'intérêt de porter au trône > 
•fOMt lequel lis auroient fait commettre cet bor- 
iible régicide. Si Damiens dans -fies interrogatoi- 
res particuliers avoit révélé quelque chofe de rela-i 
lif à ce complot , comment les juges auroient- ils 
été (^n<:\ ans dans une fécurité coupable l conU 
«lent détruisant l'Ordre entier fiir un énoncé va- 
gue & chimérique , avoient - ils craint de venger 
leur Souverain de Tattentat de quelques particu- 
liers,^ qu'ils ne pouvoient laiïïer refpirer fans de- 
venir leurs complices & refponfebles de tous le» 
malheurs qui pouvoient arriver encore ? Ce qu'ils 
ffe^gardbîent furtout cornme le dernier excès de la 
r^rannie , c'étoit de mettre leur fubfiflance au 
|)rix de l'irtfamie > 6c les forcer à «ventir à leur 
vj)ropre confciencc > en déteftant par ferment un 
inftitut qu'ils avoient em^raH'é comme faint & 
lE^'iU J^egardpj.6at Ancore ^omme tel^ 
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Ce ïerment étoit d'aatsnt plus Cottemént ioizgU 
)ié > ^ue d'après la morale de la Société établie 
dans le livte des affertions^ c'étoit de Tes membres 
qui auroient la lâcheté de le prêtet > qu'H^falloic 
é défier -darafitage , ne devant être que des traî- 
tres , des parjures , des hypocrites. En effet , quel 
fond faire fur <ies hommes qu'on repréfentoit com- 
me des Protbées> toujoilrs eflentieîlement les mê- 
tnes , fous quelque forme qu'ils fe traveftiflent ^ 
comme des pervers , qu'aucune corredion ne pou- 
Voit changer , dont hi refipifeence ne pouvoit fe 
manifefter pat aucun fignexertain? Il h' y avoit 
d'autre parti à prendre envers eux j que de les 
expulièr fans condition , fans reftridion > am(î 
qu'avoit fait le Roi de Portugal , en cela du moins 
beaucoup plus conféquent. 

Les Pârlemens de Rouen & de Renlies av oient 
feé les premiers à fuîvfe les erre/nens dti Parle* 
tnent de Paris. Quelques - uns et oient plus tardif : 
Celui de Flandre ne pouvoit fe réfôudre à un aéie 
qu'il regardoit comme injcifte envers des Religieux 
éont il étoit édifié. JPour faire céfler cette bigar- 
rure y le Duc de Choifeul fit enfin rendre un Edit 
par S. M. (Nov. I7<Ç4.) , quiordonnoit que la So»î 
tiété des Jéfuites n'âuroit plus 4ieu dans le Royau*. 
me y permettant néanmoins i ceux qui la cdmpo- 
foient de vivre en particuHers dans les Etats da 
Roi 9 fous l'autorité fpiritueHe des ordinaires del 
lieux ^ en fe conformant aux loix du royaume.^ 

L'adouciffement dont étoit tempéréei cette Ici 
de rigueur , prouvoit bien que la politique feiile , 
ou plutôt la foiblefle , dirigeoit les déWiarches de 
la cour , fnrtont qu'elle ne redoutoît rien de cei 
ùifajjins > de ces empotfonneUrs y de ces rpgicides: 
Elle founnilldt de Jétuites ; ils étoient toujours 
reftéà Confefleurs du Roi > du Dauphin , de la Rei, 
ïïe , de la famille Royale. Il eft peu de courti- 
lÀns qui n'e§ «i^eftt ifetiié chez eux , ôc c'étbtt 
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là mode d'avoir fou Jéfuite. M. de Voltaire fîbge 
des grands Seigneurs ^ en avoit ^iiffi un. Il e(l vra| 
que c'étoit pour en faire le jouet de fes caprices , 
pour le tourmenter & le renvoyer cruellement 
au bout de quelques années , lorfqu'il ne le troa« 
Yeroit plus bon à rien. 

^ La fuite la plus remarquable de Texpulfion de 
la Société > 6c que (es dévots ne manquèrent pas 
de regarder comme une punition de Dieu > c'ed 
que. fes créanciers , qui avoient provoqué cette 
cataftrophe , en furent les premières viélimes. Ils 
avoient été bien payés depuis que le frère Gatin 
avoit commencé d'entrer en arrangement avec 
eux y jusqu'au moment où défefpérant enfin de 
conjurer l'orage qui les menaçoit , les Jéfuites 
ceiïerent de tenir les engagemens qu'ils avoient 
pris pour ne s'occuper que de leur intérêt perfon^ 
neL Sans doute > il auroit été plus héroïque de 
recevoir le coup avec rélîgnation , s'en rapportant 
à la Providence j & fans prendre aucune de ces 

{précautions que la violation de toutes les loix à 
eur égard fembloit autoriler > mais que défend 
l'abnégation, religieufe. Ils ne firent pas de même ^ 
& il faut avouer qu'entre ceux qja les condamnè- 
rent, il en eft peu fans doute qui ne les eufTent 
imités. Ils Ce laiilèrent aller à l'indinél naturel > 
qui prefcrit à l'homme de veiller à (à propre con- 
èrvation , à quelque prix & péril que ce foit % 
enforte qu'il ne refta plus que les murs à invea^ 
torier, 

A cette première perte il faut joindre une foa* 
le de lettres de change frauduleufement tirées > à 
ce qu'on prétendit > (*) par les Jéfuites étrangers » 
qui Ce rendant ainfi créanciers d'eux - mêmes > di- 
minuèrent; d'autant le gage des véritables, enforte; 

i*) Voyez Sixkm lettre à un Fr^inciaU , . 
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iftïe les créances de la Société , qui Ce montoîent 
dans le principe à une ma(Ie de trois ^millions , 
s'accrurent bientôt jufques à neuf. Ce fut une 
hydre de procédures efiîrajrantes, un labyrinthe 
de chicanes , où s'égarotent les plus habiles rou- 
tiers. En untnot , ce devint une diredion^ c*eft* 
à-dire une récolte abondante pour les procureurs , 
les avocats y les juges ^ tous les fuppôts de juftice 
employés j qui s'y enrichirent , ôc une fbnrce de 
perdition pour les créanciers , qui mangèrent leurs 
principaux en frais , & maudirent cent fois plus 
ïe Parlement que les Jéfiiites. 

Les Magiftrats eux-mêmes eurent lieu, finoA 
<ic fe repentir > au moins de ne pas s*applaudjf 
infiniment deleur vidoire. Ils éprouvèrent que s'il 
Ji'eft point de petit ennemi , il n'en eft pas dé 
plus redoutable qu'un ennemi poufle à bout ÔC ré- 
duit à l'excès du défefpoir. Nous verrons par la 
fuite des faits que jamais les Jéfuites à leur pi ai 
haut point de puifïànce & de fplendeur , ne leur 
cauferent autant de mal que dans leur abjedion & 
leur anéantiflement. Il n'efl pas jufques aux Jan- 
fêniftes , fi glorieux de leur chdte , qui s'apper- 
cevant trop tard qu'ils ne tenoient leur confiftancè 
que de celle de leurs rivaux , femblerent s'eàof- 
cer de les fuppofcr de tems en tems reflufcités , 
Se en combattant des phantômes , de reprendre 
une confîdération qu'ils avoient perdue. 

En général , la plus grande & la plus faine 
partie du royaume regretta les Jéfuites. A ce Sen- 
timent de pitié qu'excitent ordinairement les mal- 
heureux , fe joignott un fentiment de reconnoifïàn- 
ce. Prefque toute la génération d'alors avoit été 
éduquée par eux. Il eft rare qu'on ne conferve pas 
pour Ces maîtres quelque refte de l'attachement , 
de la vénération qu'ils ont infpirés. Les Jéfuites 

EiTédoient mieux que d'autres inftituteurs le ta- 
tfr 4e les faire naîtce y 6c parmi leurs juges , à 

C iij 
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certains l)OiUe-feiu( près , ils comptorent l>eauc<mj{k 
de partifans , forcés de les eftimer & de leur ren- 
dre intérieurement juûice. Car enfin , fi cette- 
grande ca^ufe avoit été plaidée avec tout l'appa- 
reil > toute rimportance qu'elle mécitoît : » autant. 
p de nous condamner : ô-, vous tous dont nous 
SI avons formé le cœur & refprit , répondez s» , 
auroiçnt pu dire les Jéfoites aux Magiftrats : » nous 
» nous en rapportons au jugement'que vous avez 
» dû porter de nous à cet âge , dont la candeur Sc 
» l'ianocence v^^ent bien pour décider fainemenfe 
» en pareille affaire toutes les lumières que vous. 
» avez acquifes depuis. Répondez : avons - nous 
» janiais tenté dans nos écoles y. dans nos dil^ 
j> cours , au tribunal de la pénitence y de vous in- 
s> culquer aucune de ces maxinies abominables 
». qu'on nous reproche ? Nous les avez.- vous en-^ 
» tendu débiter -y les avez - vous, lues dans les ïi-! 
» vres que nous avons mis entre vos mains? Avez- 
» vous vu dans notre conduite dome.ftique qu^l- 
» que chofe qui approchât d'une pareille façon de 
i> penfer ? Eft- c* fur des ouvjages enfevelis dans 
» la pouiSere des bibliothèques > eft - ce fur des 
» morts que vous avez à prononcer , ou fur notre- 
» dodrine vivante & avouée , fur nous , naguère 
» vos maîtres , rcmpliflant encore les collèges > 
*> les chaires > les confelïionnaux , (bus l'approba- 
» tion des deu^ autorités , avec les éloges deç 
» Prélats & les récompenfes du Souyerain ? » 

Héla^ ! les magifirats élevés de Louis le grand 
fe difoient à eux-mêmes toutes, ces chofes. j ils 
en convenoient dans leur iqtimité ) ôc dès qu'ils, 
étoient fur les fleurs - de - lis , ils les oublipient > 
entraînés par les fanatiques , leurs confrères. Quel- 
ques - uns feulement oferent donner zfyle à leurs 
anciens préfets , & par cet ade; d'humanité cru- 
rent réparer leur foibleiTe. Une obfervatipn à Toc-, 
cafiqn de ççs Jcfuites réfugiés^ f^UI^SEÇ à ta«| 



dby Google 



€etDc quî voulurent la faire , c*cft qu'avec httr rdBe 
Us femblerent perdre pre^i^ tout leur mérite. Cd 
»'étoit plus les mêmes perfonnages , foit que cette 
ibuqueniUe fût une efpece de talirman dont ïo 
preltige imposât > qui agrandir leur être aux^yeux 
du vulgaire , & relevât merveiileufement leurgs 
talens ^ fort que leur nudité trahh leur impuiiTan-i 
ce & qu'ils n'euffcnt réellement pas le génie , le» 
re/Ibwrces ôc la vigueur qu'oa leur fuppolbit. Le» 
La Tour , les Neuville , les Montigny > les Geof- 
£ro7 > les^ fierthier ne montrèrent que pufiUanimi* 
té y on les voyoit pleurer comme des femme ?«• 
Mais encore un coup y ils retrouvèrent toute leur 
^énergie quand il s'agit de fe venger. 

Au milieu de tant d'amertumes donc on les^ 
aBreuvoit , la première douceur que godterent 
ks Jéfuites , ce fut d'entendre les clameurs de» 
provinces j oii Ton ft jplaignoit que depuis leur 
expulfîon y les collèges étoient abandonnés dan» 
plufîeurs endroits > négligés dans le plus grand 
^ombre > ôi nulle part û bien tenus que par cey 
inftituteurs.. Les philofophes même , qui n'envia 
fàgeant dans cet événement que le bien de l'hu- 
inanité & le progrès des lumières > s étoient flac^ 
tés qu'on profiteroit de la circonftance pour per- 
fèdionner & changer l'éducation de la jeunefle,. 
contre laquelle ils fe recrioient depuis longteras , 
reconnurent que les Parlemens fe bornant à fatil^ 
feire leur animofîté perfonnelle > n'avoient jamais- 
eu en vue un but fi louable ôc fi patriotique. Ha^ 
Biles à détruire , ils ne furent pas réédifier t on 
n'améliora pas la marche lente ,, routinière & ft6. 
riie des claifes : les maîtres , fans confîdération^, 
ne furent > comme autrefois pour la plupart , que 
des pédans , des cuiftres , des mercenaires , & les 
écoliers continuèrent à pafier dans le dégoât > 
dans les larmes & l'ennui les plus beaux jours dç 
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^ La crifc où ne tardèrent pas à (e trouver le* 
Cours de Magiftratare par des murmares d'un 
autre genre 6c plus généraux > en donnant lieu 
aux Jéfuites d'intriguer efficacement > augtnenta 
davantage leur efpoir. A M. de Silhouette avoit 
fuccédé M. fiertin pour le contfôle général ( ii 
i^ov. I75P.) & la joie d'être débarrafle du pre- 
mier , ayant pourtant infiniment plus de connoilTan-^ 
ces & de théorie que le fécond > le rendit un ins- 
tant agréable à la nation. C'étoit un homme doux^ 
smi dès palliatifs , fans prévoir les maux beaucoup 
plus grands & plus incurables qui en poûvoient 
réfulter , il retira les ades de législation de fou 
-prédéce/ieur qui avoient le plus fait crier, ( 5 Mars 
17 60.) ÔC quoiqu'il y fubftituât un troifieme Ving- 
tième, j un doublement ôC un triplement de Capi-« 
' tation. ^ ainfi qu'un fols pour livre d'augmentation 
fur les droits des F ermes , comme on jugea ces 
impôts moins intolérables que le cruel édit de 
fubvention qui avoit tant allarmé > ou lui fut gré 
d'une moindre tyrannie. D'ailleurs on imputa tout 
à M. de Silhouette , qui par les atteintes irrépara^ 
blés portées au crédit & à la confiance publique 
avoit rendu ces refiburces nécefiaires. Les Ma<« 
giftrats , plus de fang - froid que le peuple transe 
porté d'un délire d'allégrefTe pa/Tagere , ^auroient 
4à dans leurs afièmblées pe/èr l'énorme fardeau de 
ces impôts qu'on ne connoifibit pas encore. Tout 
occupés de leur querelle propre , ils négligèrent de 
Aipuief les intérêts de la nation ôc enrégiftrerent 
fans difficulté. Ils enrégiftrerent ainii des emprunts 
multipliés > Ôc n'examinèrent en rien leur emploi : 
ils n'examinèrent pas qui payeroit les iniérêts,com- 
ment on les payeroit > s'ils feroient même payétf. 
11 fe trouva des dupes qui portèrent leur argent ôc 
cela (ùffit. On laiflbit le Parlement tourmenter tran- 
quillement les Jéfuites , Se pour le récompenfer de 
ù, complaifànce on fatisfaifoit un momeet.fà glo; 
ïiole. " -. "' 
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Ce Parlement de Befançon ayant plus de nerf 
que celui de Paris > 6c furtout plus de patriotifine , 
travaillé d'un fchifme inteilin à i'occafion de ces 
mêmes impôts qu'il n'avott pas voulu enrégiftrer > 
étoit exilé dans fa portion la'fplus faine & la plus 
nombreufe. Trente de fês membres s'étoient déta^ 
chés de leur chef, qui > par un abus monftrueux , 
réuniiToit à la fois en fa perfonne les fondrions in« 
compatibles de premier Préfident & de Commit 
faire départi dans la province , c*eft-à-dire d'In^ 
tendant. Ce Chef, qui étoit M. de Boy nés , avpic 
en même tems une tache indélébile aux yeux de la 
Magiftrature , ayant été Procureur général de la 
Chambre Royale. Tous les Parlemens prirent donc 
fait & cauCè pour celui de Befançon , & quand le 
Roi répondit à celui de Paris que cette aâaire lui 
étoit étrangère , il mit en avant un fyftême qui y 
s*il n'étoit ancien , avoit au moins quelque chofe de' 
^écicux, & eût merveiileufement relevé la Mzgxù 
trature , s^ edt pu le faire valoir. Il répondit qutf 
Taâaire lui étoit très - perlbnnelle > puilque tout 
les Parlemens n'en compofoient qu'un feul > divifé 
en différentes claflès. Ceux de province ne man- 
quèrent pas de recevoir arec avidité un plan d*uni« 
té qui les rehauffoit ai les alfimiloit à la Cour des 
Pairs. Huit fécondèrent les infiances de cette der- 
nière. Le Confeil n'avoit garde d'adopter cette? 
prétention :. il la combattit par des écrits , & ce-: 
pendant moUiflant bientôt, fournit occaû«n aux 
Magiftrats de l'augmenter. Le Roi rappella les 
Officiers du Parlement de Franche - Comté qui 
étoient exilés , ( Avril 17^1* ) & leur donna fa- 
tisfad:ion en retirant M. de Boynes & de cette 
Cour 8c delà Province, pour le nommer Confeillei? 
d'Etat. 

Ce triomphe éphémère de la Magiftrature fut 
fuivi , ainfi que le préfumoient les gens clair-vo^ 
yans ^ d'au nouveau facrifice ^e l'intérêt nation.%JJ 
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«Dans un Lit dé jttflice en faifant manquer le Kof 
aux paroles les,plu5 folemnclles;, ( 51 M^rs 1763.) . 
on prorogeoit. pendant ûx ans le fécond Vingtième 
qui devoit finir àrinftanç de la ceifation des hofti-. 
lités y on fubftitttoit. à la fuppreffîon du troifieme 
d'autres charges > dont il réfultoit que les fujets . 
payeroient en tems de paix plus qu'ils ne pa/pient . 
en tems de guerre., d'autant mieux que les impôts, 
iiibûitués. dévoient courir à Vin(lanc> tandis. que, 
les fupprimés continueroient à (h percevoir encore 
plus de fîx mois« Enfin on fe jçupit du peuple en; 
annonçant^ des vues finceres de réduire toutes les., 
impofiûons à une con^tibutiotn jude ,. conftante ÔC^ 
proportionnée à la valeur 6c au produit des biens.-.: 
opération. vague > phantôme vain^^deftiné à l'abu-. 
fer par la trompeuse perCpe^ilive de changement 
avantageux dans l'avenir, à> dçfTçin de lui faire 
par-là fuppojter avec mçins d'impaiienccsje poids> 
énorme des impofîtions confcrvées. Les^ g.ens les 
wiieux piQftés à bien Juger des intentions du gou-- 
.■fernement ,. ne pouvoient s'empêcher de penfer. 
ainfi en lifdnt les dlTpofîtioDf captieu(ès de l'édic.^ 
dans lequel , bien loin de réformer les abus dont> 
les Cours fe pLignoient depuis fi longtems ., oa 
pe chorchoit qu'à les pallier, qu'à les perpétuer 
par le défordre , la confufipo ^ l'arbitraire ôc !a 
clandeftinité. 

. Si le Parlement eût été véritablenient animé 
du zèle patriotique dpnt il fe paroit , s'il eât mis 
dans les affaires de la nation la mime chaleur quQ 
dans celle intéreiTant fa dignité ou les paffîçns par* 
ticuiieres de quelques - uns de. fes membres^ c'é- 
toit le moment , (ans doute , de fe refufer à tout 
enrégift rement , de s'en déclarer incapable 9 de 
folliciter fans relâche Ja «on vocal fon des Etats géj 
.néraux Se de Voppofer mfques-là , en fe ren^w 
mant dans (Ses véritables tondions , à la perception 
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ludes remplie de rues plus rares , qal en anrolc- 
dil recevoir l'exemple, le lui donnoit , ( ♦ ) mais- 
inutilement ^ le Parlement lê laiâà féduire encore 
par des grâces que la cour verla très -à* propos- 
fur quelques - uns de Tes membres qu'elle parut ad-- 
mettre dans le fècret de radminilîracion , par le 
choix d'un Contrôleur - général pris dans Ton fein^ 
& par la confirmation récente d'une diilindio/^i 
dont il s'enorgueillit de plus en plus. 

La pudilanimité de M. fiertin > qui ne lui styolv 
pas permis de refttfer le rôle qu'on lui failb^t jouer ' 
ea Je rendant l'inflrument de l'oppreifion de la 
France , lorfqu'il auroit dd lui faire goâter les dou- 
ceurs de la paix > le fit trembler en même tems aai 
bruit des clameurs qtii s'élevèrent de toutes parts.. 
Il crut les calmer d'un côté > en montrant que y 
dans un tems où l'on était inondé de projets de 
réforme* & d'améliorations, il s'en occnpoit réel* 
lement ; & de l'autre , en femblant avoir égard, 
aux réclamations des Maçiftrats, & tempérant le*' 
loix rigpureulès contre lel!qi;elles ils s'élevoient, . 
En conféquence, il fit porter au Parlement (i Dé- 
€embre 1763) une- Déclaration du Roi , donnée fur * 
Iqs repr^fentations-des Cours, en interprétation de 7 > 
£dits du mois de Mai précédent, par laquelle, en^ 
s'étendant avec compkifance fur le cadaftre géné^- 
ral doni on leurroic toujours (es peuples > on an**'~ 
npnçoit que le Roi fupprimoit le centième denier* 
établi lors du dernier Lit de judice fur les immeu-- 
bles fiifHfs , dtminuoit la dturée des Vingtièmes &: 
des 0<fhois des villes, &prenoit des arrangemens* 
ppurle remboucfement des dettes de VEtzté 

Le même jour l'onrenrégiflra dei lettres patentes^ ♦ 
p,ortant étabiiflemeat d'une, commilfion compofée - 



(*) Pans les articles de fe& Remontrances^» arrêtés Ui 
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ae'Magîftraïs pour examiner les m^^yens 'de parve-/ 
nir à uae meilleure adminiftraiion des finances. 

Le déchaînement étoit trop violent pour que le 
public fdt fdtisfait de promeffes trompeufes. Les 
cris de la nation continuant ^ le Duc de Choifeui 
qui n'étoit pas fâché de fe concilier le Parlement > 
jottvrit l'avis de faire remplacer M. Bertin par un 
Confeiller de cette cour. Madame de Pompadour 
. l'adopta > & l'on fut bien étonné quand on apprit ' 
Jdahs Paris que M. de Laverdy, Janfénifte fou- 
'gueux , un des plus ardens adverfaires des Jéfuites, 
étoit Contrôleur général. Ce n'étoit point une 
yifgrace pour Ton prédéceffeur : c'étoit même une 
retraite honorable que la cour lui ménageoit. On 
jétablit la quatrième charge de Secrétaire d'Etat 
jqui avoit été fupprimée > ôc l'on lui forma un dé- 
partement de toutes les minuties des autres : petit 
Biinidere très-analogue à (on petit génie. 

Le choix du Roi ouvrit la carrière à l'ambition 
ye tous Meffieurs, & il n'eft pas de jeune Con- 
ièiller des Enquêtes qui ne fe flattât de pouvoir un 
Jour gouverner l'Etat. Ce délire tourna les têtes 
4ù Parlement au point de lui faire oublier le fjf- 
'tême favori qu'il avoit imaginé, & de méconnoître 
tout-à-coup (es intérêts bien entendus. Ceux de 
province s'étoient infiniment mieux conduits dans 
l'affaire des impôts. Ils avoient oppofé une réiif^ 
tance courageufe aux tranfcriptions illégales > & 
Ibravé les menaces & la barbarie de plufieurs corn- 
xnandans à la tête de ces expéditions militaires. 
'£ntre ceux-ci le Duc de Fitz)ames s'étoit furtout 
fignalé en Languedoc > & avoit pouffé l'excès du 
4erpotirme jufqu'à mettre aux arrêts dans leurs 
snaifons \ts membres du Parlement de Touloufe. 
Ce fut à cette occafîon que Ton fils ayant rencontré 
le Marquis de Royan qui venoit de dîner d'une' 
inaifon où il y en avoit plufieurs > lui demanda- fi 
appuis que ces Melfieurs |toieit en mue illes^voit- 
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trouvés plus gras ? Non , répondit - il [féchemene ; 
mais ils m'ont far u bien grands. Propos vigoureux 
qui occadonna une rixe entre ces deux Seigneurs > 
où le premier fut blefTé. Quoi qu'il en foit , on ne 
pouvoit tenir éternellement en chartre privée cette 
Compagnie 5 il fallut la rendre à fes fondions , ôc 
fon premier foin avoit été de décréter de prife de 
corps fon tyran. Mais comme il s'agi/foit d'un Pair, 
qui avoit le droit d'être jugé par fes Pairs , que la 
convocation naturelle & plus aifée de voit s'en faire 
auprès de la perfonne du Roi > le Parlement de 
Touloufe envoya toute la procédure à celui de Pa- 
ris, pour le frocès être continué y fait & parfait au 
Duc de FitZ' James, On ne pouvoit fe conduire 
avec plus de modération & d'égards. Cependant 
les Miniftres jugeant Poccafîon fevorable de jetter 
la pomme de difcorde entre la Magiftrature , con- 
feillerent à S. M. de permettre aux Princes , aux 
Ducs & Pairs de fe rendre au palais , de reçon* 
noître le Parlement de la capitale pour être émi- 
nemment & uniquement la Cour eflentiellc des 
Pairs, ôc de lui faire entendre en conféquence que 
les Magiftrats de Touloufe avoient empiété far (et 
droits. L'amour-propre des Confeillers de Paris t 
fédoit ou enivré par les paroles douces du Monar- 
que , ils fe prévalurent d'un aveu auifi précieux de 
fa part. Sans égard pour le Cy^ème d'unité qu'il» 
avoient tout récemment enfanté , ils caflerent la 
procédure du Parlement de Touloufe > & le décla- 
rèrent incompétent pour connoître d'une afiaire 
concernant un membre de la Pairie. Puis par une 
effufîon de leur reconnoiifance pour le bienfait de ' 
la cour , ils eurent la complaifance de ne donner 
aucune fuite au procès & de laifler jouir le Duc de 
Fitz-james de fon triomphe, fans même l'entacher^' 
comme ils firent quelques années après à l'éçarcî ' 
du Duc d'Aiguillon. Cet attentat contre le droit 
(dts autres clafles, réveilla leur zgle : elles firent i 
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preiquc toutes de$ Arrêtés , contenant des proteCr 
tations contre la prétention du Parlcment.de Paris. 
Celuirci même , revenu de fon premier enthouûat^ 
me > eiTa/à de corriger ce que fa décidon avoit . 
d'allarmant > en reconnoiiTant que là dignité da 
feule 6c unique Cour des Pairs ne de voit point, 
rompre la confraternité entre des membres faifant 
tous un même corps. Les gens fenfés rirent du re- 
plâtrage , & plufîeurs cla/fes s'en indignèrent ai»; 
point de reaoncer à une aûbciation y qui ne leur en » 
procuroit que les charges, (ans jouir des honneurs. 
La M agi ft rature ayant perda par ce défaut .de 
cohérence une partie de la force qu'elle avoit ac-* 
quife depuis dix ou douze aûs, fes ennemis redou--- 
bierent d'efforts comr*elle. Ils exagérèrent aux-, 
yeux de la Cour Jes empiétemens > les ufurpationt • 
qu'elle faifoit chaque jour fur Tautorité : ils la re-f 
présent ère «t aux yeux des peuples comme ne (on-.- 
géant qu'à là . propre grandeur, & abandonnant le^s 
d/'oits &.les intérêts de la nation, toutes les foi&« 
qjie (à réfîûance pouvoit compromettre ou,^ li- 
berté ou Tes prérogatives. Enfin ils cherchèrent à i 
avgmenter de plus'en plus la défunion entre les di-, 
vers.Parlemens , bien certains que le feul moyen \ 
de \^^ détruire étoit de les attaquer fucceflSvement. . 
Ils y parvinrent ainû , mais après bien de Ja perfé- - 
vérance , des intrigues , des travaux & des fecouf, 
fes : avant ce grand événement il s'écoula encore, 
plufîeurs années , toutes fb'condes en faits dign0!^ , 
de l'attention du ledeur. 

. Entre les fruits funeftes de la malheureufe guer- 
re qui venoit de fe terminer , il faut compter deux , 
procès > qu'on pourroit appeller nationaux ^ qui 
occupèrent longtems l'attention du public. Celui . 
'des Canadiens commença le premier. Sur la fin de 
la guerre le gouvernement excédé des murmures . 
ôc des plaintes qui lui revtnoient de toutes parcs> . 
jour calmer un peu. U fergienution Qçcaggiiôfie^ 
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fu tant' de déûilres , de pertes & de iâates , fc ré-r 
Iblut à feire un exemple. Mais trop foiblc ponr aM 
taquer les abus dans leur fource & punir les grands 
coupabies> il chercha des viélimes qui n'euiTent pas 
des eniours trop puiifans ÔC cependant fu&eptibles 
de faire fenfation par leur, place , par leur nombre 
ôc par la nature de leur? forfaits. M. Bejrryer qui. 
agiiToit avjec les mêmes précautions » de naturelle- 
ment dur & malfailànt , étoit fouvent retenu par 
la crainte de le nuire à lui-même y trouva toutes . 
Its conditions requifes dans les Chefs ÔC Adminil^ 
tcateurs du. Canada» 

Avant la perte de cette colonie , il lui étoit fou^ . 
vent revenu des mémoires du déplorable état où . 
elle fe trouvoit : „ Tout le pays , lui écrivait on, . 
j, cft-prêt à dépofer des malverfations qui s*y font^. 
>> commifes, & s'y commettent journellemem. Ju* 
ji gez-en par les ft cours confidérables que vous. 
» avez envoyés & par la miftre dont nous femmes , 
fi accablés. Jugez -en par les fortunes rapides - 
>i qu'elles ont oçcafionnées > c*eft aux dépens, du , 
), Roi qu'elles k font faites : il épuifoit feseofees, 
>! pour nous nourrir & nous donner la force de. 
^i combattre à fon fervice j la faim nous confiame 
» ôc c-eft de notre fubftance qu'on s*eftengraifle,j.% 
Ce Miniftre déj^ furieux de l'énormité des Tommes, 
que fes prédéceiîeuts avoient foumies> & de celles, 
qu'il étoit obligé d'y faire pafler lui même malgré, 
tout fon plan d'économie , maïs plus encore des. 
diettes qui reftoient à payer , même après la perte, 
du Canada -, inftruit d'ailleurs de l'excès des défor-. 
dres à ne pouvoir en douter > puifqiie les chefs &. 
les.nibalternes l'en avoient également prévenu,dans. 
r.efpoîr de s'en décharger refpe<livement , ôc de 
faire tomber le blâme & le reproche fur d'autres > 
conunença par s'en prendre diredement à l'Inten- 
dant. Cétoit un M. Bigot , très.bien né , fils d'un 
£9nf«illcr j paort Squs-Doyen du Parlement d^ 
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Bordeaux & petit- fils d'un Greffier en chef de cettà 
même compagnie , parent affez proche du Comte 
de Marville. Ce Miniftre l'avoit fait entrer dans 
ie Corps de l'adminift ration de la marine > qu'on 
appelioit alors la plume > & il avoic mis fon- cadec 
dans Tépée. Après avoir parcouru dans cette car- 
rière les premiers emplois > cet aîné fut nommé 
par le Comte de Maurepas Commi flaire Ordonna- 
teur à, Louisbourg. Il y étoit en 174^ > lorlque la 
fortereffe tomba au pouvoir de l'ennemi , & fut ac- 
cufé dès-lors d'avoir contribué au foulevement de 
la garnifon ^ indignée de voir qu'on s'appropriât le 
fruit de Tes fueurs^en la fruftrant de la paye que lui 
accordoit le Roi pour la conftrudion & réparation ' 
des fortifications. Cependant > comme les plaintes 
portoient également contre le Gouverneur ôc les 
Officiers fubalternes qu'il aaroit fallu impliquer 
dans le procès ; comme le Miniftre étoit un hom- 
me doux > ennemi de l'éclat & croyant le mal dif» 
ficilement ; comme d'ailleurs il y auroit eu beaur 
coup de difficulté > & peut-être d'impoffibîlité à 
acquérir les preuves d'un fait où tous, les chefs fe 
trouvoicnt ligués contre les foldats j comme enfin . 
là gloire dont Te couvroit alors la France effaçoit- 
jafqu'à Tes difgraces > l'accufation n'eut pas de fui-*^ 
tes > & M* Bigot n'en fut pas moins nommé à la 
pi^ix Intendant de la Nouvelle France. Malheu-; 
reufement impuni , il n'en acquit que plus d'audace 
à malverfer dans une colonie > où > p^r l'éloigne- 
nîent de la métropole ^ avec laquelle on eft huit ' 
inois (ans communication ^ un chef a néceflairement 
une autorité très - illimitée j l'éloignement des 
poftes multipliés. dont elle eft compolee en grand 
i3ombre & à des diftances confîdérables y ne favo- 
lifc pas moins fès manœuvres ténébreufes & la na-- 
tttre de fa geftion 5 un génie mercantile qu'exigent 
fcs fondions, doivent néceflairement exciter ou 
^'?- l^îi^ |a cupidité dans un ççeur fufceptible dq^ 
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cette paffion. La traite de certaines marchandJfef 
d'Europe contre les pelleteries & autres marchant 
difès du pays > les prélens à faire aux Sauvages ^ la 
fUbfiitance des troupes & de la colonie ^ dont eft 
prefque chargé en entier l'Intendant > avec des ap« 
provifionnemens qu'on lui envoyé d'Europe j tant 
de détails compliqués , dont on ne peut fe tirer 
que par une fagacité rare , offrent en même tems à 
la fraude les revîremens les plus adroits ôc les plut 
avantageux. M. Bigot en avoit profité avec tant 
de fùccés , qu'il étoit devenu fort riche , & beau-! 
«oup d'autres avec lui > parce que cette manuten* 
tioa ne peut Ce faire que par l'entremife de coopé- 
rateurs > d'agens ôc de (ubalternes , qui tous s'éver- 
tuent dans la même proportion > quelquefois même 
encore avec plus d'ardeur ôc d'adtivité. Mais c'eft 
toujours fur le chef que (emportent ordinairement 
les regards , c'eft contre lui que s'élèvent les récla-; 
mations. M. Bigot eut fa gaucherie de ne pas ca-' 
cher du moins a^z Ton opulence > & au milieu de 
la milère' publique de tenir l'état le plus fplendide 
Ôc le plus énorme. Dans le tems de la plus grande 
difette > il avoit une table de vingt couverts y ÔC 
cette table auroit fuâî à nourrir deux cens habi* 
tans. M. Berryer ; inftruit du luxe ôc des profu^ 
fions de l'Intendant^ lui iavoit écrit : ^j Je vous prie 
3> de faire de très-férieufes réflexions fur la façon 
» dont l'adminiftration qui vous eft confiée a été 
» conduite jufqu'à prêtent ^ cela eft plus important 
» que vous ne penfez „ . Il n'en tint compte : 
ayant échappé à Louisbourg à un danper plus infl 
tant, puifqu'il ayoit pour accufateurs direds toutes 
les troupes de la colonie > il fe flatta de fe tirer en^i 
core mieux d'a£Riire dans un tems oi\ le changement 
continuel de Miniflre le débarrafleroit bientôt de 
Cet Argus importun. D'ailleurs , bien plus riche 
qu'il n'éîtoit autrefois , il avoit des moyens de \^C* 
tîfication plus furs & plus puifîans auprès d'uof 
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iottf corrompue > & la con'fufiôn générale des a£^ 
faires devoit îailfer un voilé û épais fur fes malver- 
iàtions , qtt*il regardoit comme impoflîble que per- 
fbnne p^t le livrer. Raturé par tant de reffources* 
^u'il enyifage , il part du Canada, & malgré les» 
lettres menaçantes du Miniftre il arrive à Verfail- 
les y il fe préfente à lui , il lui demande le paye- 
ment de lettres de change dont il efl porteur -y il 
les annonce comme d'autant plus facrées que c'e(t 
le réfultat de Tes propres ap^ointemens , qu'il a ûir 
crifiés pour acheter du bled & fiaire vivre la co^ 
loiiie. Le ûlence du Miniftre ne l'épouvante point ^ 
il n'en produit pas moins une partie cte là fortune, 
au dehors j il place Tes fonds , il acheté des terres,* 
il étale ia raagnifîcenc* jufques aux portes de Ver^ 
^lies. Ceft au milieu de cette fccurité apparente,, 
car la détention de Cadet ( 17 Nov. 17^1) > ie mu^. 
jRitionnaire général des vivres du Canada > l'intrî- 
gtioit y que chargé par cet zccxxGS il efl arrêté luî<^ 
même (17 Dé€.) ôc conduit à la fiaftille. Un mois 
après U fe publie des Letti;es - patentes , dont le 
préambule dit » que le RoL eft infonné que dans 
>f fes Colonies^ de l'Amérique Septentrionale > ÔC 
}y particulièrement dans celle du Canada ^■. il a été 
;> commis des monopoles > abus y vexations & pré-. 
9i varications > qui ont porté un préjudice confidér 
iy rable auxdites Colonies > ont caufé la ruine de 
)> plufîeurs habitans > 6c font d'autant plus puniiTa-* 
» blés que quelques*uns de ceux qui en font (bup*; 
)i çonnés y ont abufé du nom & de l'autorité de 
,> S. M. >9. Après cet expofé , le Roi ordonne 
f »'une Commiffion du Châtelet inftruife le procès 
des auteurs , complices , fauteurs & adhérens deC 
dits crimes s ce qui impliquoit. plus de cinquante 
accules de tout état y parmi lesquels étoient le 
. Gouverneur > l'Intendant , dix-fept Commandans 
de poftes , deux Commiflaires de la marine , un 
fifiô^eUi^gr aj$ Çio^tii ru^ûeuç ds (Québec ^&â 
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En général , les Commiffions font odîtnfirt ; te^ 
pendant elles le font moins lorfque les membres 
en font choifi« entre les juges ordinaires. D'ailleurs, 
dans un pr.océs auili long ëc au£l compliqué quo 
celui-ci., il falloit néceflairement chercher à abré- 
ger les formalités judiciaires > 3c il n'étoit pas 
poifiblc de gêner tout le cours de la juftice pour une- 
înftrudion qui pouvoit prendre des années. Le 
Fréfident de cette Commiffion devoit être M. do 
Sartine , alors Lieutenant de police , qui > par la 
nature de (à place , par Tefprit d'aftuce dont il étoit 
naturellement doué & qu'il / avoit merycilleufe. 
ment développé , par les divers interrogatoiret 
qu'il avoit déjà fait (ubir aux principaux accufés> 
èmbloit celui des chefs du Châtelet le plus propro 
à cette fonâion. M. Dupont y Confeiller au Châ-. 
t^let > étoit le Rapporteur > & il auroit été difficile 
de trouver im Magiilrat plus éclairé dans de fem^ 
£labies matières , plus intègre ^ plus formalise i 
roieux pourvu de Telprit d'ordre > de minutie ôc de 
chicane néce^aire à fon rdle> ôc furtout doué d'une 
patience plus infatigable. On ne goâtoit pas éga-^ 
lement.le Procureur du Roi , rempli d'cfprit, mai« 
dont la.pr^bité déjà trop fuô>ede fembloit devoir 
céder à une épreuve difficile à fubir > même pou^ 
lui plus intaé^ 3 on l'avoit nommé Procureur- gé^» 
néral de la commiffion.. L'inltrudion de ce procès^' 
for lequel la France > toute l'Europe Se même le 
Nouveau Monde avoient les yeux ouverts , dura 
pendant trois ans (10 Dec. 17^!»^.)* Le jugement ne 
répondit pas à l'intérêt public. Il fut ordonné eq 
tout eqviron, douze millions de reftitution cnveri 
le Roi. Le Marquis de Yaudreuil fut déchargé de 
l'accusation > ^ il le méritoit perfonnellement jH 
9iais ÙL foible/fe ^ foit envers l'Intendant , fon coltj 
lègue > dont il t^e pouvoit ignorer les concuffions > 
iôit furtout envers les Officiers particulièrement 
feijaus I Çjss, g£.4Ei^ i, étgi t trèsirépré^enfit4is l*&k 
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Sîéurs Bigot , l'Intendant j Varîn , Commî/Taîre or- 
donnateur à Montréal y ôc Bréard > Contrôleur de 
la marine à Quebet , convaincus pendant le tems 
de leur adminiftration d'avoir toléré , favorifé ôc 
commis eux mêmes les ab^s > malversations , pré- 
Tarications & infidélités dans la partie des finance* 
mentionnés au procès , ne furent punis que du ban- 
nifiement : quelques Officiers furent feulement ad* 
moneftés , quoique cenfés avoir connoiflance des 
vols faits au Roi & y avoir participé. Mais le plus 
étonnant , ce fut le St. Péan, le Major des trou- 
pes , qui condamné à <Joo,ooo livres de reftitution 
envers le Roi , ne reçut pas la plus -petite note 
dlnfamic. Les Commi flaires excufcrent la douceur 
de leur jujgement fur ce qu'il n'y avoit point de loi 
qui les autorisât à prononcer la peine de mort ea 
pareil cas. Cependant on pouvoit tout au moins 
afHmiler le crime des Canadiens au vol domeftique* 
ÔC l'on fait qu'une maiheureufe fervante, pour avoir 
dérobé une ferviette à fa maîtrefle , eft pendue. 
Quant aux douze millions de reftittitions ordon- 
nées , on Ce doute bien qu'il n'en entra gueres dans 
les coffres du Roi. Cadet , le Munitionnaire géné- 
ral , devpit pour fon compte f égorger fîx millions; 
mais il en redemandoit dix ou onze. Pour être quit- 
te , on le réhabilita, & M. Gcrbier fon Avocat fut 
celui qui tira le plus de tout cela : il eut 500,000 
livres d'honoraires. PenniiTeault , fon commis » 
«voit eu la précaution de fe pourvoir d'une jolie 
femme > qui avoit eu le bonheur de plaire au Duc 
de Choifeul j elle fit avoir des lettres de juftifica- 
tion à fon mari , qui le rendirent blanc comme 
neige ôc lui confervcçrent les gains frauduleux qu'il 
avoit été forcé de rendre. Un fils de Bréard époufà 
depuis une parente de ce Miniftre. Le fcul Inten- 
dant , fur qui l'on tenoit les yeux trop ouverts v 
qui , vieux garçon , n'avoit ni femme ni fille à 
firoftituer, a fubi fon châtiment fanypo avoir rea^ 
ftfer en France, 
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* Le procès de M. de Lall/> qae nous aroni dé^ 
mnnoncé > commença plus • tard & fut plus iong^ 
L'accufé étoit d'une toute autre confidération > ôç 
il avoit pour accufàteurs non- feulement le MiniC 
tere public > mais toute Tlnde > dont celui-là n'é-i' 
toit que Torgane. La bafe fut une requête préfen- 
tée au Roi ( 3 Août n6z ) par le Gouverneur & lei 
Con&il fupérieur de Pondichery à leur retour , où 
fe plaignant d'avoir été ofPenfés jufques à rexcé$ 
dans leur honneur de dans leur réputation par ies 
imputations du St, de Lally > ils demandent judico^ 
à S. M. & un tribunal pour la leur faire rendre. 

Cette requête étoit appuyée d'un mémoire j 
tendant à prouver ,> que le Confeil &C la malheu- 
» reufe Colonie de ilnde avoient été écrafés de- 
^> puis le conmiencement jufqu'à la fin (bus i'au- 
j> torité d'un maître defpotique ; qui n'avoit jamais 
p> connu les règles de la prudence , de l'honneur , 
^y ni même de l'humanité j que le Comte de Lall/^ 
^, étoit feul comptable de toute la régie & admî- 
» ni ftration , tant de l'intérieur que de l'extérieur 
^y de la Compagnie j ainii que de tous les revenus 
a des terres 6c dépendances qu'elle poffédoit. • . 
>, Qu'il étoit'comptable de la perte de Pondichery, 
^> puilque la ville n'avoit été rendue que faute de 
,> vivres & que lui feul avoit en main les moyens 
Pi qui pouvoient en procurer , lavoir l'argent pour 
,, les acheter > le fruit des terres , le produit des 
py récoltes & les troupes^our les protéger ,,. Enfin 
on articuloit dans ce mémoire neuf articles capi- 
taux > prouvant , félon les dénonciateurs ^ plus quç 
de l'incapacité. 

M. de Lally inftruît que ces plaintes ont produit 
fenfation à la Cour ^ fe rend à Fantaineblau. Oa 
lui annonce qu'il eft queftioa de. le mettre à la 
Baftille j cette nouvelle ne Hntîmide pas. H édfft 
{ Nov, 17 6i) au Duc de Choifeul une lettre ferme> 
où il déclare ^u'il apporte au Roi fa tête oC fo§ 
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Innocence; ïl cft arrêté. Quinze ittofe s^cotiîèlîl 
fans qu'il foit interrogé > & fi Madame ^e Pompa* 
dour ne fdt pas morte , peut-être feroit-il fonj 
glorieux > ou du moins impuni de (à prifon. 

Par un incident bizarre ,4* affaire iut d'abord mife 
en Juflice réglée. Un Xéfuite , car il s -en trouvoit 
de mêlés partout , nommé le Pcre Lavaur , étant 
mort dans le tems de la déroute de la Société > à 
la Compagnie des Indes , où il avait obtenu un lor 

fement comme Miffionnaite autrefois au ferviCc 
e cette Compagnie , le Parlement fit mettre le$ 
iceHés chez lui. On trouva dans les papiers de cet 
iApôtre d'une nouvelle efpeee , pour près de 
*i>ioo>ooo livres d'effets & un mémoire contre M-. 
de Lally 5 une anecdote affez curieufe à ce fujet ^ft 
rapportée dans les Fa6ii*ms duComte > & mérite 
quelque créance , appuyée du témoignage d'un t^ 
pioin oculaire de la candeur la plus refpecfVable; 
{♦) L'en^nt d'Ignace > homme de précaution , 
ignorant ce qui fe pafferoit en Europe à l'arrivée 
.du Général , qui par fon crédit pouvoir intimider 
^ Ou confondre (es acculàteurs , avoit compose deux 
écrits , dont ildevoit produire Pun ou l'autre fui* 
vant les circoiiftances^ Quoi qu'il ne fût tien moins 
gue porté en fa faveur , le premier contenoit de 
grands éloges du Comte de Lally , Se c'eft celui 
qu'a vu le militaire cité. Le (ècond étoit le revert 
)de la médaille. Dès que le f éfùite fut affuré dm 
progrès & du fuccès du complot formé contre le 
prifonnier ? il brilla vraifemblablement fon apolo*- 
gîe & neconferva^ue le libelle. Il fut remis aut 
Biains du Procureur - général > qui rendit plainte 
Contre le Comte de LaHy , de conculfions > de vé- 
ttiations, d'abus d'autorité? même de haute trahi*^ 



(*) M. le Marquis de Montmorency , officier des Gar^ 
iies-duH:orps ainouid'hui « Se ^yaat fervi^utr^ois dans 
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fon: n intervînt arrêt (e Juillet I7tfî)> qui feii3 
Yo/a 14nftance de TafiJure an <]hâtelet>raiif l'appel 
«n la conr. Alors le Roi > très-indécîs à ion ordt*. 
naire fur le parti qu'il devoit prendre & qai Co 
laiflbit entraîner par les circonftances , fit expédier 
-de premières lettres - patentes ( ii Janvier i7^4) 
motivées fur la néce^té de remonter à la four ce 
-des malheurs de Tlnde. S. M. difoit dans lepréam- 
^ule : ,> -Comme dans un grand -nombre de mé- 
^^ moires on nous auroit expofé que ces pertes fi 
■9^ multipHées .&c en même tems fi faneltes y aa« 
p} roient été -occafionnées par des déprédations » 
9j des concuificns , des dtvertifièmens de deniers , 
^, il eft de notre juftice que ces délits (bient ap- 
-» profondis par une procédure juridique yy. Ainfî , 
aux termes de ces lettres, rinftrudion tendoit imi- 
-quement à découvrir le crime partout où il pouvoh 
-exifter. Elle -n'étoit dirigée fpécialement contre 
aucun accufé j elle devoit comprendre en général 
Vow/ les délit! commis dans Vin de , relativement à 
l'adminifiration Û* au commerce de la Compagnie > 
^oit avant , fait depuis l'envoi des troupes Jous lu 
tonduite du Comte ^e Lally ; Ôc la Grand' chambre 
aflemblée étoit le tribunal défigné pour en connot* 
^re. On découvroit encore dans ces pj;emieres let- 
tres la mai» protedrice qui foutenoit le Comte de 
Lally : on ne- la retrouve plus dans les -ftcondes , 
'Çen Avril 1754 ) parce qu'elle n'exiftoit plus en et 
fet. (♦) Il y eft défigné & nommé comme le feu! ; 
-ou du moins comme le principal coupable j les au? 
tressa reconnoître ne lont que fts complices & 
adhérens. C'étoit un point bien eiTentiel gagné 



(♦) Madame de Pompadour n'eft morte réellement 
,^ue le ij Avril, mais. elle languiflbit depuis fix fcmaî» 
':ïiQs, & ne mettcit plijs aux affaires riaiérêt qu'elle y au*, 
soie pris dans un autre teins* 
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1^ ifcs ennemis > qui faifoient aîcifî tomber les dé* 
nonciations d'abus faites par le Général > & d'ac- 
cufés devenoicnt accufateurs 5 c'eft qu'ils étoient 
libres , c'eft que connoiiTant mieux que lui l'utile 
emploi à faire des fommes énormes qu'ils avoient 
gagnées ou pillées , ils avoient répandu Tor ea 
profuiîon, c'eft qu'en un mot > liés entre eux par 
l'intérêt puifTant de leur défenfe perfonnelle, ils 
formoient une confédération indeftrudible. On ne 
peut expliquer autrement que dans h. foule de ces 
ièrviteurs infidèles d^ la Compagnie des Indes , 
prelque tout revenus immenfément riches , lorl- 
qu'elle s'eft trouvée ruinée , prefque tous défîgn^s 
^au Comte de Lally à Ton départ par l'adminillra- 
tion d'Europe comme des prévaricateurs > dans ua, 
mémoire contenant des notes intéreiïàntes fur le 
caradere 3c les qualités des différens fujets > avec 
ce refrein fréquent au bout de chaque article : il 
ne s'y oublie fas j prefque tous reconnus pour tels , 
dénoncés par ce Chef & dénoncés à cette même 
Compagnie pour des déprédations dont il préten- 
doit avoir les preuves acquises y que dans cette 
foule , encore un coup , il ne s'en foit pas trouvé 
un feul de puni y Sc que le glaive de la Juftice ne 
fe foit appéfanti que fur la tête de celui > avant 
l'arrivée duquel elles exidoxent > & en v 97e pour 
les découvrir & les venger. 

; Quoi qu'il en foit , après tout l'appareil énorme 
;qu'exigeoit un tel procès , le Rapporteur fit fon 
expofé i chef- d'oeuvre au gré des Magiftrats qui 
l'entendirent y mais fans doute contenant bien de« 
balourdifes aux yeux d'un marin , d'un militaire « 
d'un géographe qui le liroient. Ce Rapporteur étoit 
M» Pafquier , le même qui avoit fait le rapport de 
l'affaire de Damiens. Très-expert dans le labyrin- 
*the de la chicane ôc des loix, très -adroit , très- 
Tubtil , c'étoit en même tems un vieillard fujet aux 
préventions , entêté , fougueux ; colcre & d'un ca- 
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raâere 1>f en oppofé an caraAere flegtnatiqne & itti- 
paffible du rapporteur des Canadiens. M. de Lally 
avoit la plupart des mêmes défauts. De -là des 
fcenes vives entre ces deux perfonnages dans les 
interrogatoires. Chez de pareils hommes il en ré- 
fttlte fouvent un levain qui fermente fourdemcnt 
de les rend très-d ingereux quand ils font Juges j à 
plus forte raifon quand, chargés du développement 
d'une affaire anffi compliquée , leur rapport n'cft 
pas dirigé par Texade impartialité. C'eft ce qu'on 
reproche à M. Pafquier. (♦) Ce Confdlier cepen- 
dant ne put articuler aucun crime aifez déciâf> 
iurtout dans le fait de haute trahilon , pour mériter 
à Taccufé la peine de mort ^ en s'en tenant à la 
lettre de TOrdonnance. Mais il fit envifager aux 
Juges que dans un procès de cette nature ^ hors du 
cours ordinaire de la juftice > qui ne devoit pas être 
de leur compétence ^ il falloit s'élever au de/Tus de 
la loi > entrer dans l'efprit du législateur , & pro- 
nonçant d'après les grandes vues d'adminiftration , 
faire un exemple éclatant fur un coupable illuflre. 
Ses confrères , enflammés par fon dilcours > devin- 
rent fanguinaires , & le Comte de Lally fut con- 
damné à avoir la tête tranchée. ( 6 Mai 1766.) 
L«a manière dont il avoit été interrogé Tavoit dâ 
préparer à cette nouvelle. Dépouillé de fa grand'- 
croixj de fon cordon , mis fur la lellette , il s'en- 
fuivoit que les décifions du parquet tendoient au 
moins à une peine affliélive. Il ne put tenir à cet 
arrêt ^infâme , couvert de quatorze cicatrices , 
quelle deftinée de tomber aux mains du bourreau ! 
Quand on le lui lut à la chapelle de la Concier- 
gerie , ne fe poiTédant plus de rage y il vomit les 
plus horribles imprécations ^contre la terre & le 



(*) Voyez les mémoires mânufcrits du Comte de T(Hr; 
lendal , fils naturel du Comte de Xatty. 
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cîel , contre Tes j^ges &c furtout contre foH rafM 
porteur. Puis prenant, en apparence, des (enti- 
mens de rcfignation , il demanda à faire fa prière , 
de dans cet intervalJe , à Taide d'une pointe de 
ccmpas qu*il^ avoit cachée dans fa redingote , il 
vouuit fe percer le cœur. On l'arrêta & on lui ôta 
les moyens d'exécuter Ton projet , qui au Turpius 
n'étoit l'ans doute pas bien formé , car il s'y le- 
roit pris d'une manière plus efficace. Quoi qu il en 
Toit, Tufage e(l qu'au moment où un criminel a 
entendu fon arrêt, il refle dés - lors en Ja polïel?- 
£on de l'exécuteur qui en répond perronntljement. 
Le Roi prévenu d'avance du Ibrt du Comte de 
Lally, avoit fait dire au Premier Préûdent que 
Je Parlement pouvoit aller (on train*, quiln'é- 
tcit difpofé à aucune grâce , Se qu'afin de fe garan- 
tir de toute, follicîtaiion , il alloit fe renfermer à 
Choify, dont l'accès ièroit défendu à tout Je mon- 
de. Il avoit reconaiïiandé pourtant qu'en (atisfai- 
fi\nt à la judice, on etlt pour le coupable tous les 
égards que pourroit comporter fon fupplice. En 
copféquence il avoit été convenu que M. de Lally , 
demeuré fous la garde du concierge , monteroit 
à la nuit dans fon carofle , avec le confefleur , uq 
e xempt en habit bourgeois & fon valet de cham- 
bre; que l'exécuteur fe trouveroit feulement à 
l'échaffaud pour y remplir fon miniflere. M. PaC 
quier s'étoit oppcfé de toutes fes iorces à cet adou- 
I ifTement y il avoit objedé que dans pareil cas la 
, mort n'eft rien y c'eft l'appareil infâme qui l'ac- 
ccmpagne qui doit en faire toute l'horreur -, les 
fers, le tombereau^ le bourreau. Il renouvella 
Ion avis à Poccafion du de/Tein du Comte de Lally 
<îe fe fouûraire à Pexécuiion de l'arrêt. On dépê- 
cha «n Courier à Choify , ôc la rcponfc fut que 
Jcs juges feroient ce qu'ils youdroicnt. Le bour- 
leau prit donc polTeifion de /a proie , lui g^rotta 
les mains, & fous prétexte que les Nègres avoien^ 
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ra^reiTc de s'étrangler avec leur propre langue ? 
que M. de Lally , dans (es voyages , auroit bien 
pa l'apprendre , il pfopola , pour l'en empêcher i 
de lui mettre un bâillon 3 ce que le rappcneur 
adopta avidcmment , d'autant que cela lui épar- 
gneroit d'entendre bien des injures que le Comte, 
forcené voudroit en vain exhaler contre lui. 

Ce fut dans cet appareil & fur la voiture wfitctt 
pour les plus vils Ibélérats que M. de Lally fut 
conduit à la Grève , à travers une foule immenfe ^ 
jion -feulement de peuple ÔC de bourgeois, mais 
de tous les militaires 5c de. toute la cour. Au pied 
de réchaffdud on lui ôta (on bâillon. Bien des gtnw 
s'attendoient à Tentendre haranguer: il reprit fi 
fermeté , monta tranquillement , ÔC fans proférer 
une parole reçut le coup fatal, 
i Le public , toujours difficile i toujours mécon* 
tent , dont, quelque bien que l'on falfe, il faut 
«'attendre à être critiqué > û avide d'exécutions ÔC 
a fuiceptible de commifération aveugle y qui avoit 
trouvé le jugement des Canadiens trop doux y trou- 
va bientôt celui du Comte de Lall/ trop cruel.* 
C'ell qu'il ne lut dans l'Arrêt que ces mots : four 
tes cas réfultans du procès. Enoncé vague , dont les 
Cours prétendent avoir ie droit d'uler , & qui pcUC 
couvrir bien des âneries y des abus j des injurfices 
ÔC des horreurs j formule qui ne devroit point être 
admi(e de la part d'un miniftere terrible y dont les 
moindres ades doivent être détc es par la loi 
ièule y ÔC fous laquelle il peut s'exercer également 
contre le crime ôc l'innocence. Quoi qu'il en foit y 
an moment même du fupplice du Comte de Lally , 
dans la pouffiere des clafles> il s'élevoit déjà un ven- 
geur de la mémoire. Son fils naturel , depuis 
connu fous le nom du Comte de Toile ndal > réfo- 
lut dès - lors de juftifier fon père. Depuis ce tems 
il n'a pas palTé un feul inftant fans s'en occuper; 
jDpué 4e tgus les talent de la nature ôc de l'art , 

JD if 
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au lieu de Ce livrer aux" frivoles amttfemens de Con 
âge > il a étudié les divers codes criminels de TEu^ 
rope 'y il ne^s'en eft pas tenu à ces préparatifs im- 
menfes > il s'eft frayé un accès )u(qu'auprés du trô- 
ne ^ & le feu Roi qui ayoit été inexorable pour le 
père y ^eH hifCé attendrie par le fils > ôc outre les 
bienfaits pécuniaires dont il Tavoit comblé > lui 
avoit fourni les moyens de combattre avec avan- 
tage au confeil > en lui fourniiïant des pièces dé- 
crètes qu'il n'auroit p^ avoir autrement. Avec ces 
iècours Se une protedion encore plus forte qu'il 
a trouvée auprès du Monarque régnant &c fur tout 
de fon augufte compagne > il eft venu à bout de 
faire caiTer l'Arrêt du Parlement, & la connoiflan- 
ce du fond eft renvoyée au Parlement de Rouen; 
Nous iznorons ce que prononcera cette cour , 
Vl6nt l'arrêt pourroit , comme ^nt d'autres > être 
le fruit d'une obfeifion continue & de la faveur 
éclatante dont eft couvert le Comte de TollendaI« 
Mais après avoir expofé tout ce qui s'eft dit con- 
tre le rapporteur & les juges , notre impartialité 
nous oblige d'avouer qu'il eft bien difficile qu'un 
homme de ce rang > condamné unanimement par 
quarante magiftrats > (^} ne fdt pas coupable y que 
l'accufé perûftant à recufer tous les témoins com- 
me fripons ou intérelTés à l'inculper , M. Pafquier 
lui avoit offert d'en adminiftrer de û part , (bit na- 
tionaux , foit étrangers j qufil l'avoit affuré que le 



(*) Un feu] , te. Meyneaud , fut d'un avis dififérent, 
mais plus grave. U dit que d'après le rapport de M« 
Fafquîer U voyoit dairement que le Comte de Lally, du- 
rant trente-deux mois qu*il avoit pzffé dans Tlnde , n'a- 
voit ufé de fon autorité que pour ùïcc fouffrir tous ceux 
qui avoient été fous fes ordres , ou fous fa proteâion ; 
qu'il voudroit en conféquence un fupplice qui durât auffi 
longtems ; mais que , comme il n'y en avoit pas , il opir 
&oic pour le plus long i qui étoit U roue. 
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gouvernement les feroît venir de quelque en*oît 
où ils fuffent , & que M. de Lally s'étoit contam- 
inent refufé à cette lifte , fous prétexte qu'il n'en 
connoiilbit point y qu'il n'avoit vu dans l'Inde que 
des coquins > des fcélérats à rouer s que loin qu'on 
eût égorgé M. de Laliy (ans l'entendre , il av^it fubi 
un interrogatoire à différentes reprifès j qui ne de- 
vant prendre que trente heures, en avoît confommé 
cent quinze > pendant lequel tems il avoit eu tout 
le loifir de rédiger Tes répon&s > au point qu'il en 
eft telle qui avoit duré trots heures j qu'enfin le 
rapport fait fous trois afpeds différens , avoit d'2b* 
bord été celui d'un hiftorien racontant feulement 
les faits j qu'enfiiite les reprenant , M . Pafquier y; 
avoit lié les déportions relatives ; 6c que les réfii- 
mant encore pour la troifîeme fois j il en avok 
formé l'enfemble , d'où devoit réfulter la convie-, 
tion ou la décharge de l'àccufé, ÔC que pendant U$ 
nonibreulës féances que ce rapport avoit tenues ^ 
il avoit été fait fi nettement, que M, Pafquier ne; 
f 'et oit pas entendu interrompre une feule fois j 

2ue fa conclufion avoit été , qu'en (uppolànt M. de( 
-allj un homme d'elprit , tel que l'avoîent tom 
jours jugé ceux qui l'avoient connu , fa conduitq 
devenoit parfaitement éclairée j il demeuroit con^^ 
vaincu du moment où il étoit parti julqu'à la redj 
dition de Pondichery , d'avoir formé & exécuté 
fon plan d'afTouvir (bn ambition , fon avarice, (k 
veigeance , à quelque prix que ce fût , même en 
trahiflant les intérêts du Roi , de l'Etat & de la 
Compagnie : qu'autrement il faudroit le croire le 
plus inAécille des hommes i mais noir , méchant» 
atroce ôc coupable cependant d'une infinité d'hor- 
reurs ifblées , dont la moindre mériteroit toujours 
l'animadverfion de la juftice. 

La feule objedHon plaufîble au premier coup 
d'œil qui fe préfente , c'eft qu'un procès de cette 
cfpece étoit le fait d'un confeil de guerre. D'abord 
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«e fcroît an gouvernement qu'il fauJroît tJre/fcf 
le reproche , puiique le Parlement n'a jugé le 
Comte de Lally que comme commifïîon. Mais ce 
reproche même lëroit-il bien fondé? Tout ce 
qu'on pourroit dire de mieux , c'eft qu'il auroît 
f^liu un tribunal mixte , puifque les chefs d'accu- 
fâtion j en préfentant des délits qui fembloient mi-, 
iitaires , en o£froient encore plus de la compéten- 
ce des juges ordinaires , puifque M de Lally avoic 
à la fois les trois pouvoirs dans l'Inde , en préfî- 
dant à la guerre > à la judice 6c à la finance. £n 
un mot, que dit le prononcé? Il le déclare due- 
ment atteint & convaincu d'avoir trahi les intérêts 
du Roi > dç fon Etat & de la Compagnie des In- 
des , d'abus d'autorité y de vexations 6i exadions 
envers les fujets du Roi 3c étrangers y habitans de 
JPondichery. Il faut avouer que les Magift''ats one 
du moins eu la précaution de le prélènier fous un 
afped, par lequel ils ne paroiiTent point avoir pafïï 
la limice de leur juriftiiclion. Le dirons - nous ? 
Xhonime qui a jugé le plus rigoureufement M. de 
I-allj , c'eft celui qui a ofé le défendre le premieir 
jcn pubL'c & par écrit ; c'eft ce Voltaire dont on 
citQ avec tant de complaifmce le bon mot : cafi 
pin homme y dilbi£-il> fur lequel tout le monde avoi$ 
Aroit de mettre la main , excepté le bourreau. Bon 
mot plus fpécieux que folide. En effet , fîgnifie-t-U 
.^ue M. de Lally fdt coupable de toutes Je s hor^ 
reUrs, excepté les crimes que punit la loi ? Ce ne 
aferoit qu'une fatyre de notre législation trop ou- 
trée , trop ridicule , pour mériter quelque créaa^ 
ce & faire imprefïîon. Il faut donc s'en tenir aci 
fens vrai & naturel. Mais comme en France & 
dans tout Etat policé , perfonne n'a droit de (e 
fdircjuftice, c'eft donc j en dernière analyfcj foue 
la miiin du bourreau y & du bourreau feul > quQ 
devoit tomber.la tête du Comte de Lally. 
ï^jidi^ ^ue le pi'QC<^s dss Ç<\gadieas &. çsltttci|[ - 
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mmeres des converfacions , perpétuoîont troji 
longtems le fouveair d une guerre difallreulè , le 
Duc de Choiieul cherckoit à l'effacer par les a>ran*^ 
tages de la paix. Sans avoir le titre de Premier Mi-' 
nillre > il en exerçoit^ comme le Cardinal de Fleu- 
ri y toute l'autorité > puiiquil géroit lui feul les* 
trois départemens les plus importans > car nous . 
avons obfervé que le Duc de Praslin ^' ♦ ) n'étoit, 
fi l'on peut s exprimer ainfî , qu'un mannequin 
politique > que ion coulîn plaçoit > remuoit 6c dé- 
plaçoit à Ion gré. Jul'ques à la mort de Madime 
de Pompadour , le Duc de Choifeul n'avoit gou- 
verné le Roi qu'en fécond j mais alors il le iub-i 
jugua tout - à- tait. Son premier Loin a/oit été de 
gagner la confiance du Souverain , en écartant de 
S. M. toute appréhenfion d'une rupture prochaine , 
que les murmures de la nation angloife mécon- 
tente du traité pouvoient occailonner. C'ed fur- 
tout ce que redoutoit Louis X7 qui , fatigué à 
Texcés de la guerre , auroit facrifié la moitié de 
fon royaume pour ne plus en entendre parler. Afia 
d'y parvenir & de mieux tranquillifer le Monar- 
que , le Miniftre ufa de toutes les reïïburces d«i 
fon génie , tourné à l'intrigue , ou plutôt à la tra- 
caflerie. Dès qu'il connoiSbit un fujet propre h 
fes deifeins , il lui donnoit un grade & Tenvo/oit , 
Ibit à Londres , foit dans l'Amérique , & jufques 
aux Indes Angloifes. Ces arti fans de fourbes, di- 
rigés par fon impulfion , fomentoient d'une parc 
les dîvifîons excitées par Wilkes, de l'autre les 
querelles des colonies avec la métropole, enfin 
foulevoient en Afic aux rivaux de la France un 
ennemi formidable en la pcrfoane de Hyder • Ali- 

(*) Le Comte de Choifeul avoit été déclaré par le 
Roi , Duc de Praslia , le i Nov.mbre 1762. Il fut reçu 
au Parlement Duc £c Paie le 20 DéceJibrc fuivaat. 

D ix 

Digitized by VjOOQIC 



( £o ) 

iCan. En même tcms il refferroit runîon du paAe 
de famille entre TEfpagne & les diverfes bran* 
çhes de lamaifon de Bourbon. Il confoloit S. M. 
Catholique par refpoir d'une revanche , & d'au- 
tant plus fiîre qu elle (èroit plus lente & mieux 
combinée. Il Ce concilîoit en confèquence avec le 
Comte d'Aranda, ce célèbre Préfident du Confeil 
de Caftille, le Choifeul de Madrid: il l'excitoît 
à éclairer (a nation , à bri(èr le joug de la fuperC 
tition & du fanatifine , à expulfèf les Jéfiiites , à 
abolir Texécrable tribunal de Tlnquifîtion , à ré- 
tablir la marine > à faire fleurir le conraierce ea 
le dégageant de fes entraves , à adoucir , à polir 
les^ mœurs des Efpa^nols par les arts ôc les lettres. 
En même tems if ne perdoit pas de vue une au- 
tre alliance y moins recelée > mais plus diâicile à 
conferver, celle de la maifbn d'Autriche. Son at- 
tachement pour elle 3 Se h confiance de cette au- 
gufte mai(bn en lui , applanirent bien des obflacles 
&ns celTe renaiiTans. La perfpedive > quoiqu'éloi-^ 
gnée y d'une Archiducheiîe aflîfe au trône de Fran- 
ce > fut le charme dont il ufa pour faire prendre 
un autre cours à la politique du cabinet de VictU^ 
ne. Par la crainte de cette union il enchaînoit 
Tadivité du Roi de Prufle / cet allié fî utile à 
l'Angleterre pour fes diverfions efficaces. Il ne fe 
£attoit pas de pouvoir rompre l'amitié établie en- 
tre les cours de Londres & de Petersbourg j mais 
il cherchoit ^ rendre inutile à la première celie-ciy 
occupée à calmer la Pologne , dont il favorifoit 
(burdement les troubles , & menacée d'une guerre 
avec la Turquie > autre fruit des infinuations arti«; 
ficieufes qu'il fàifoit donner au Divan par l'Am- 
bafladeur de France. La Czarine ne fut point du-; 
pe de ces intrigues , ni même d'une concefllon for-, 
melle ôc gracieufe qu'elle avoit fort à cœur , fui- 
vant laquelle ayant fait une déclaration en forme 
4ic rcrerfale } ^ue le titre Impérial n'apporteroit 
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ancan changement au cérémonial nfitS entre les 
cours de France ÔC de Ruifie , le Roi accordoit pu- 
bliquement à cette PrincefTe le titre Impérial Se 
le reconnoiflbit en elle comme attaché à fon trône. 
Elle avoit une antspatie naturelle contre ce Mi« 
niftre & le déteitoit encore plus, depuis qu'elle 
iàvoit qu'il avoit fait drelTer par un de ces érniHai-, 
Tes, (♦) dont il inondoit les cours étrangères , une 
relation circonftanciée de la révolution qui l'avoit 
portée au Trône Impérial j relation dont elle re- 
dont oit la publicité. Au refte , dans l'impoffibilité 
de détruire tout - à - fait une trame auffi bien our-i 
die > elle fe contentoit de tâcher d'imprimer da 
ridicule aux yaftes prétentions de ce turbulent né* 
cociateur y elle l'appelloit Ufouffeur de Mufiaiha, 
le cocher de l'Europe, 

En alTurant au dehors la tranquillité de la Fran- 
ce par les affaires x^u il rufciioii aux autres royau- 
mes > le Duc de Choifeul effaya de la dédomma- 
ger de fes pertes , en améliorant ou fail'ant ,d*au- 
trcs acquiûtions ^ il crayailloit auifi dans l'intérieur 
à la mettre en état de recommencer la guerre plus 
-avantageufement , lorfque les circonHances Text-. 
geroient ou le permet troient. 11 déploya là-deiïus 
un efprit fyftématique peu propre au (uccès de fou 
projet > mais très . utile pour lui faire des créatu* 
res. Après avoir opéré dans le département de 
cette partie une première réforme indifpemabie 
à la paix j ( zs Nov, ï76i> ) tant afin de ne pas 
* allarmer les Puiffances voifînes par des armées p4us 
nombreufes que ne le comportoit cet Etat , qu'irfifi 
de reiyiplir une économie dans les dépenfes qu il 
n'étoit pas po£ble de foutenir fur le même pied > 
il rendit fa grande ordonnance > ( lO Déc^ ^7^^'), 



(*) M. de Rulhîeres*. 
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fi critiquée > 8c qui fut comme le fignal Je tôùj 
les bouleverfemens caufés depuis dans les troupes; 

Par cette ordonnance > le Roi réduilbit Ton in« 
fantcrie à dix- neuf régime ns de quatre bataillons > 
vingt - deux de deux, bataillons ôc fix d'un batail- . 
Ion. Il vouioit que tous les régimens portaiTent à 
l'avenir des noms de province , pour mieux con- 
ferver la mémoire de leurs adions» Il Ce réfervoit 
de nommer déformais les Lieutenans * colonels ÔC 
les Majors 5 il créoit une cailTe & un tréforier 
pour chaque régiment 5 il fixoit rengagement de* 
ibldats à huit années j au lieu de fix ^ il établiiToit 
Une demi • folde ôc un habillement pour ceux qui 
ne fe retireraient qu'après avoir fenri le tems de 
deux engagemens , ôc une folde entière pour ceux 
qui en auroient fervi trois > avec la permiiEon de 
le porter chez eux ou d'être reçus aux invalides. Il 
augmentoit les appointemens des o liciers > furtout 
en tems de guerre j il fe chargeoit dss recrues dC 
des armemens > auxquels les capitaines étoient au.« 
trefois obligés > & enfin ordonnait que tous les ré- 
gimens d'infanterie françoile feraient vêtus dfiç^ 
$lanc , excepté celui des Gardes Lorraines. 

L'efprit de cette ordonnance étoit d'avoir de- 
vieux foldats ôc de jeunes a£ciers. Les uns com- 
me plus fouples à la difcipline ÔC les autres comb- 
ine plus ardens à la maintenir. Mais l'inconvénient 
et oit d'augmenter d'une part les défertions & der 
ieharger l'Etat d'une dépenfe qu'il ne pouvoit fup-^ 
porter , de l'autre d'éteindre l émulation j de dé-^ 
courager les anciens otEcLers y ÔC d'ouvrir la por* 
ïe à la faveur , dijà fi adivé , fous le goiiverne-. 
jnent françois. Quant aux recrues , la nauveller 
forme prévenoit beaucoup d'abus & de friponne- 
jies 5 elle maintenoit le complet autant que To» 
VQuIoit , mais elle fomentoit la négligence du Ca-f 
pitaine & conftituoit le^Roi en dts frais énorqies,. 

£ette ©rionnance fut iuivie d'autres , dont loç 
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^Tus c/Tenrielles étoîent celles par lesquelles la C*^- 
valerie étoit réduiie à trente régimens, non com- 
pris celui des carabiniers 5 les dragons à onze , 
Se les troupes légères à quatre légions , favoir : 
ia Lég'on Royale , les Légions de Flandre , de 
Hainault & de Conilans ^ outre les régimens des 
Volontaires.de Cicrmont &:'de Soubife. (Mars 
1766.) Ces deux corps furent depuis érigés en lé- 
gions. 

. Le corps des Grenadiers de France, compofô 
des Compagnies de Grenadiers réformées , loin 
d'éprouver aucune diminution , reçut plus de hiC 
tre > ( 21. Dec, 1761. ) parce qu'il étoit comman- 
dé oar M. le Comte de Stainville , frère du Mî- 
niftre. Il fut établi fur le pied de quacrç briga- 
des , chaque brigade de douze compagnies , por- 
tées de quarante-cinq hommes chacune à cinquaa- 
te - deux. 

Comme c'étoit furtout contre les Angloîs que 
la France fembloit devoir fe dilpoftr à combattre 
déformais , c'eft-à-dire à des guerres d'outre-mer, 
le Duc de Choifeul avoit fenti la nécefllté d'habi- 
tuer les troupes à ces tranfmigrationf. En confe- 
quence ( 5 Nov. 1761) , en mpprimant les cent 
compagnies franches de la marine > il les avoit in-^ 
corporées dans des régimens deftinés à fervir éga- 
lement fur terre & dans les colonies y ôc depuis it 
en augmenta le nombre dans la même idée. Son 
département de la marine fut celui dont il s'oc- 
cupa le plus. Pour éteindre , s'il étoit polTible , la 
génération des militaires de ce corps , qui s'étou fi 
mal conduit dans la dw'rniere guerre > il y avoit 
fait une réforme confîdérable { 20 Janvier ij6i )- 
Phénomène qui l'épouvanta , & dont il n'y avoit 
pis d'exemple. Il conferva les meilleurs , les phis 
jeanes, ou ceux qui donnoient le p!us d'efpérance„ 
&le$ avança en. grades. Afin de détruire le génicf 
8£ï«fllii?i ifiïétété deguis Uog longtenw en eiu^ 
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il augmenta leurs appointemens y dans l'efpaîr dt 
les mettre en état de le foutenir convenablement , 
fans être entraînés en faifant leur fervice par des 
vues d'intérêt. Et, quoique le corps de la plume 
fdt le plus, néce flaire en tems de paix , & furtout à 
cette époque ou le Conleil cherchoit à faire pren- 
dre une nouvelle vigueur aux travaux des ports ,. 
îl fit paroître peu de jours après une pareille rc- ^ 
forme dans celui-ci , pour augmenter du produit 
de cette économie les appointemens das Officiers 
d'épée. 

Nous avons vu comment le Duc de Choîleul en 
excitant le zèle des difFérens Corps , & même de 
particuliers riches , avoit reçu des (bufcriptions 
qui , effe<5kuées > dévoient former une marine puiC- 
lante. Tout récemment il venoit d'obtenir ua 
million du Clergé pour le même objet. Il ne s'a-, 
gifloit plus que de pourvoir les départemens de 
matériaux propres aux conftrudions. Il y a beau- 
coup de bois en France de cette efpece , mais dont 
on ne pouvoit le lervir alors faute de débouchés. 
Les forêts de la vallée de Galpe en Béarn étoient 
de ce nombre -, fécondes en arbres droits & de 1» 
plus belle venue, le Miniftre les fit mettre en coupe 
& rendre navigable le Gafpe ihns un cours de 24 
lieues, néce/ïaire pour le tranfport. Un premier 
convoi de mâtures arriva à Bayonne fur cette ri- 
vière , conduit par M. d'Etigny , Intendant de la 
province , Tous la diredion duquel tous les obda^ 
des, que l'on aVoit cm jufques-là invincible? j 
avoient été furmontés. Ce convoi fat reçu dans \% 
ville au bruit du canon Sc aux acclamations du peu-, 
pie : c'étoit un véritable triomphe pour le Corn- 
raiflàire départi , un des plus habiles qu'il y ait eit 
fous le rf gne de Louis XV , un véritable homme 
de génie 6c de tête. 

En regarniflant les ports de vaîflbaux , en renK 
pliCiut les magafios d'agrès 2 d'apparaux ; de mu*. 
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BÎtiotts harales > le Duc de Choifenl fentolt bleu 
qu'il ne travailleroit que pour le profit des enne«- 
mis de la France > s'il ne refondeit la conilitutiofi 
de la marine militaire > conliitution radicalement 
vicieule > le principe de toutes les défaites muiti-* 
pliées ÔC continues en ce genre durant la dernière 
guerre , qui avoient forcé de demander la paix 8c 
d'en recevoir les conditions humiliantes. Il s'en 
étoit occupé y il avoix médité , confulté, & il avoit 
vu que le feul remtde étoit la l'uppreflion entière 
du corps de Tépée^ & fa recréation iur un pied di& 
férent. Déjà il y travailloit 5 il fongeoit à ouvrir 
la porte ai\ mérita , à le compofer indiftindement 
de tous les marins qui auroient acquis quelque 
gloire durant la dernière guerre h ce qui l'auroît 
rendu plus nombreux en officiers bleus 3 en officiers 
corfaires , en officiers marchands même, qu'en 
membres confervés de la marine rojale. Il ne; 
croyoit pas devoir garder le lecret fur une opérai 
tion avantageufe à l'Etat & glorieufe pour k Mon 
narque. Il ie trompa s il tut bientôt aiTailli dcî 
toute la haute noblelTe, allarmée de l'opprobre qui 
alloit réjaillir fur elle par la dégradation de tant 
d'individus tirés de fon fein , forfque l'honneur 
bien entendu Tauroit dû exciter à folliciter ellc-i 
même la radiation d'officiers indignes de lui appar-i 
tenir. Toute la Cour fut en rumeur , & ce MiniH. 
tre 9 tout-pui/Tant pour faire le mal > ne le fut pas 
a/Tez pour réuffir dans le bien. Il fe dépita, il abar>: 
donna un département qui ne lui donnoit que dit 
chagrin ÔC des dégoûts : il le remit à fon coufin Icç 
. Duc de Praflin , & reprit les affaires étrangères. 
Le mauvais fuccès qu'avoîent eu les deffein^ de? 
ce Minière pour la reftauration des anciennes co-» 
lonies & la formation de nouvelles , ne contribua 
pas peu à lui faire prendre ce parti. Les troupes de 
terre étoient très-méccntcntes deleur tranfmigrar» 
tioD coDiinuclle dans des climats funeftes^ où dJk$ 
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iplrîflbîent en foule. Les habitans déteftoîent lef 
gouverneurs qu'on leur avoit donnés , qui , fuivant 
le nouveau fjltême , pris dans les ofHciers de terre 
auiE^n'entendoient rien à l'adminidratton qui leur 
étoit confiée , ôc v\y apportoient qu*ua d^fpotifmc 
révoltant panout , mais davantage dans ces pays , 
fe repentant encore de Taitrait pour la liberté que 
refpiroient les premiers habitans , & non encore 
façonnés à l'efclavage des peuples de l'Europe. 
Al. d'Ennerjr à la Martinique > M. de Noiivos à la 
Guadeloupe , & le Comte d'Eltaing à Saint-Do- 
mingue , étoient autant de petits tyrans , qui fai- 
foient regretter aux uns la domination des Anglois> 
dont ils avoient ^oûté la douceur > & la failoienc 
deCrer aux autres. Le dernier principalement , 
quoiqu'avec de grands talens y par l'injuftice de les 
demandes^ par la bilarrerie de fes projets y par 1% 
dureté dans leur exécution > occafîonna la plut 
grande fermentation dansTiile^ & fut à la veille 
de la voir fe révolter (♦}. 

Le Duc de Choifeul n'avoît pas été plus heureux 
à créer les nouveaux établiflemens dont il préten- 
doit remplacer ceux que la F rauce avoit perdus> 
eu plutôt il manqua de Tintelligence néceiTaire à 
l'exécution de femblables entreprifês. On ne peut 
lui refufer du talent > mais il n'avoit pas celui d'un 
fondateur. Son génie bouillant & aàif étoit trop» 
cppofé aux combinaifons lentes & réfléchies ^ à la. 
patience néceiTaire à celui-ci. Audacieux pour 
raincre les obftacles , il s*en rebutoit aifèment > 
lorfque la réiiftance devenoit trop longue. Ceft 
ainû qu'au lieu de lai/Ter l'iile de Sainte-Lucie Te 
peupler avec le tems des émîgratioiM de la Marti- 



en) A Toccanon-du rétabliffement des milices qu'it 
tenta , il avoit fait imprimei: IC Çq^Iç Tjicodat . piççç ÇHs^- 
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hîque , trop fiirchargée d'habitanf , îl voufut touFw 
à-coup y établir des cultures ; il y fit pafier à grands 
frais Ôc avec plus d'appareil qu*il ne convenoit,' 
(ept ou huit cens hommes , dont la fatale deftinée 
înfpira plus de pitié que de furprife aux habiles 
fpéculateurs. Tout périt bientôt dans un lieu in*. 
Culte Ôi mai fain , où Ton n'avoit pris aucune pré-; 
caution pour y admettre>avec les Coins convenabler, 
la peuplade moderne. On n'avoit pas manqué d'y 
envoyer un Gouverneur 6c un Intendant , les^ deux 
êtres les plus inutiles 3c fouvent les deux fléaux les 
plus funeftes aux colonies naîfïàntes. Après un 
court eflai, non moins difpendieux en argent qu*e« 
hommes , il fallut renoncer au projet. On fit re- 
venir Us chefs , quand il n*y eut plus de iociété 
à régir , 6c le gouvernement de Sainte - Lucie i 
ainfi que l'intendiançe ; fut réuni à celui de h Mar^ 
tînique. 

La fondation de la Gnyanne, décorée du fuperbé 
nom de France Equinoxïaîe y entreprife dans ^e 
même tems , fut une opération encore plus folle 
& plus défaftreufe. On vouloii , en failant oublier 
à la nation (es calamités , lui faire perdre de vue 
les fautes qui les avoient amenées > éc l'on la ploa* 

Ëeoit dans d'autres malheurs par d'autres fautesi 
.'ide de Cayenne > habitée depuis un fîecle , et oit 
conftamment dans un état de mifere ÔC *d'enfance> 
dont il duroit fallu ta tirer uniquement > lor(que Fe 
Duc de Choifeul ^ plus occupé de la gloire que d^ 
bien du royaume , adopta à cet égard le plai» 
d*hommes ambitieux, qu égaroir leur prélbmption> 
& k laifla fiduire par (à magnificence. On lui re- 
préfenta qu en établi/îànt dans le valte continent 
de la Guyanne une population nationale & libre > 
Capable de rcfiftei dans la fuite par elle-même aux 
attaques étrangères , & propre à vo'er au fecows 
des Colonies à lUcre^lorfque les ctrconftunces poiir- 
r oient l'exiger ^ il fe procuroit des racines dt g^ 
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pulatîon & de vigueur capables de réparer la pertd 
du Canada. C'ell donc , pour ainfi parler y une 
fuccurfale à la mere-patrîe qu'il fe ménageoit^ 
une pépinière d*hommes 8c non une mine de n-^ 
chefTes. Les vues et oient bonnes y mais le temsj( 
les circondances & le local mal choifis. Les me^ 
fures furent plus mal prifes encore : on fît venir à 
grands frais des familles Alsaciennes y dont quel<^ 
ques - unes pensèrent mourir de faim en France 
avant d'être embarquées y fâcheux pronoftic de la 
dellinée qui les attendoit. Douze miile hommes 
furent débarqués à la fois après une longue navi- 
gation fur des plages déCertes & impraticables dans 
w (àifon des pluies. Le Gouvernement devoit les 
loger & les nourrir dans les commencemens. Un 
mauvais Kangard fut le feul hofpice qu'on leur 
fournit , & les fubûflances altérées par la chaleur» 
Thumidité & le tranfport , y cauferent Tépi demie 
& la mortalité. Les inondations achevèrent de déj 
truire ceux qu'avoît épargnés la maladie. 

Le Chevalier Turgot , auteur du projet , nom- 
mé Gouverneur de la Guyanne avec cent mille 
livres d'appointemcns y dont il avoit joui paifîble- 
ment ici pendant dix -huit mois fous prétexte d'ar- 
der le Miniftre de les confeils y fut enfin obligé 
de partir pour remédier à tant de dolaftres. Sur 
les plaintes générales que portèrent les colons 
contre M. de Chanvallon , Tlntendant > il crut 
devoir s'aflurer de fa perfonne j il le fit arrêter 
& l'envoya pieds ôc poings liés en France. II 
revint après cette expédition rendre compte de la 
colonie , c'efl-à-dire apprendre ce que répandoit 
dé)a la rumeur publique , qu'il n'y avoit plus de 
colonie. Il en à réfulté une querelle entre les deux 
. chefs >s'inculpint réciproquement, Cétoit un troi- 
fieme procès d'idminiihation , dont lé jugement 
étoii attendu avec impatiente. Mais le gouverne— 
**£#'> pour eo éviter la ccofure; voyant d'ailç 
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leurs te f en de faccés des deux premien > a prît 
le parti de s'en réferver la connoinance : il a ét6 
traifé dans T intérieur du cabinet des Mini(lres > & 
il n'y a même proprement jamais eu de déciiion i 
du moins légale. Le Chevalier Turgot & M. do 
Chanvallon fe (ont vus difgraciés tour à tour > le 
dernier cependant .condamné à une prifon perpé«^ 
tuelle > mais fans aucune expiation pour le fang 
rerfé dans ces contrées éloignées , criant inutile^ 
ment vengeance. 

Les propos critiques du public qu'on voulolt 
éviter, n'ont pas moins eu lieu & plus amére» 
ment. Le Parlement a même pris parti dans cette 
caufe 3c rendu arrêt ^ faute de comparoir , contre 
M> Chardon , Maître des requêtes , le rapporteur 
du procès au Confeil. Il s'en eft fuivi une affaire; 
majeure avec la cour > qui > à ferce d'incidens ^ 
s*efl perdue dans l'immenfîté des autres > & a 
traîné jufqu'à la révolution. M. de Chanvallon s'eft 
depuis trouvé libre dc même innocent , auffi in-« 
cognito qu'il avoit été jugé > avec la défenfe bifarrc 
- dc publier (on jugement. Le feul M. Chardon, eft 
refté entaché,»Sc s'en eft moqué^n'en a pas été moins 
nommé Intendant de Corfe 6c à différentes pla-: 
ces dont il étoit fufceptible. 

Une anecdote trop curieufe pour être omiCe J 
arrivée à l'occafîon de la cataftrophe de la Guyau- 
ne > peint mieux le Duc de Choileul & la nature, 
de fon projet que tout ce qu'on en pourroit direJ 
L'auteur de V Année littéraire ayant inféré dans feg 
feuilles une lettre qui lui étoit adreffée > au fujet 
d'un trait d'humanité exercé envers une famille 
étrangère , à la veille de périr de mîfere en route > 
en allant s'embarquer à Rochefort pour ce pays 
de malédidion j le Miniftre entend parler à table 
de cette avanture : le gueux de Freron > s'écrie-t-il , 
s*avife de parler de la Guyanne ! qu'on rnaf porte le 
I^uméro, Ou lui Ut l'çndroit touçhaat » éc ^ui ufi^ 
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Jentoît en rien le ditr^a^sur : il couchsra eefoir atè 
fort l Evcque , coatiiiua-t-il. Ce qui cac lisa. Il 
clt vrai que le Miaiflre revînt bicacÔ: à des lenti- 
mens plus géaéreux. Le Journalifle loi écrivit , Cs 
plaigaic du craiteiium qu il éproavolt 6c fut élargi; 
C'cit ain5 q'xe le Duc de ChDÎieal ayani l efprit 
léger 6c le cœar bon , c^mmettoit & réparoic uae. 
iiijuilice avec la même facilité. 

Les moyens pris pour rétablir le commerce de. 
la Compagnie des Iodes Temblerent d abord plus 
làdsfaiCias aux adionniires , ÔC leur firent efpérer 
pendant quelques années un fort heureux & bril-, 
lanc ; mais cet e régénération portoit en clle- 
inêmc'* un vice radical > un principe de dedruc- 
tion y dont tôt ou tard dévoient éclater les e£Fets«' 
Quoiqu'il en (bit , ayant ofé dire au gouverne-' 
méat que c'étoit à lui à s'imputer les malheurs & 
-les fautes de la Compagnie , r Jfqu ils n'avoient 
géré durant la guerre lenrs affaires que fous Iba 
tnduence ^ ou plutôt , qu'à le bien dire > ils n'y 
avoient pris réellement aucune part j celui- ci fen- 
fible en apparence à leurs reproches, les autorifà 
à délibérer fur leur pofition > ÔC tous confentirent 
-à fe laifler dirigf^r par un Négociant qui , marchant 
à grands pas vers la fortune > étoit dévoré d'une 
ambition lourde dont on ae fe difioit pas. Il ouvrit 
un plan û lumineux , fi fage & fi utile qu'il en» 
traîna les divers partis. M. Necker ,c'eft fon nom* 
fut regardé comme le reftaurateur de la Compa-s 
gaie. Dans la première aflemblée décifive on rétroJ 
céda au Roi le port de TOrlent , les côtes d'Afri- 
que , les isles de France ëc de Bourbon. De là 
part , S. M. remit les douze mille adions Ôc les 
billets d'emprunt dont elle éto^t en poflefEon & 
laiiTa la faculré de prendre au gré des votans Se 
fans l'alfîllance d'aucuns commiflaires royaux > les 
arrangemens Ôc les moyens les plus convenables 
fpui |e rétabliflement du coaunçiçe, £q cooTiq 
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|iience > dans ce premier moment de liberté of 
nomma des S/nJics , des Diredeurs , qui ne dé- 
voient être que les adjoints ôc les coopérateurs du 
héros du jour, dans le fyftême d'adminiftration qu'il 
avoit propole. Il lavoic comment le produit l'cn- 
thouîîa(me , & il aroit pouflTé l'audace jufques à 
aiîigner le terme où les adions comraenceroienc 
à bénéficier. Chacun entrevoyoit déji d avance 
cette époque de profpérité > & à peine dégagée 
des entraves du gouvernement , la Compagnie C9 
remit ainû aveuglement à la difcrétion d un par- 
ticulier. 

Cette reflauratlon y quoique faite avant que !• 
Pue de Choifeul quittât la marine > ne le regar-: 
doit dired'^ment pas , puifque la Compagnie det 
Jndes étoit dans le département du Contrôleur 
général; mais celui-ci n'étant en quelque forte 
que fon prer.iier commis , elle doit être réputée 
comme Cou ouvrage , d'autant mieux que depuis > 
par les rétroceffions faites au Roi > l'autorité fe 
trouvoit mclangée , & que le Duc ^ homme à (e 
l'attribuer où il ne Tavoit pas > étoit très-dirpofé 
à (e l'attirer toute entière , pour peu que foa 
influence pût agir. 

D'autres projets lui rouloîent dans la tête encorci 
Il voulut s*immortalifer en bAtilTant une ville. Il y 
avoit une lande appartenante à la France , qui 
donnoit fur le lac de Genève. On nomme cet en- 
droit Yerfoi , & il eft peu diftant du territoire ôc 
de la ville qui domine le lac de fon nom. On éroit 
mécontent de cette république j tourmentée de 
troubles inteftins» Il imagina que le moyen de la 
punir éroit de lui donner une rivale , en conîlrui- 
îànt un port dans cj lieu érigé en cité , & que 
radula'ionne tarda pas d appeller Choifettl !a ville:. 
fon dtflein étoit de rendre ce port libre , ainfî que 
la ville , d'y admettre & recevoir pour citoyen^ 
Ici étrangers de toute religion , avecfoçttlté de l'y 
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txercer en liberté. C'étoît le moyen de la pour- 
voir bientôt d'habitans ôc de la rendre floriiunte > 
m Ton heureufe pofitîon qui la mettoit à portée 
de.£iire le plus grand commerce > départagera 
peut-être d'enlever celui de fes voifins. Les tra- 
vaux commencèrent ^ ils fe fuivoienc avec ardeur : 
M. de Voltaire les avoit déjà chantés , lorlque 1^ 
difgrace du Miniftre fit interrompre ôc oublier foii 
plan. 

Mettrons-nous au rang des acquittions faites àj 
la France par le Duc de Choifeul ( ji Juin.) la 
ville d* Avignon & le Comtat Yenaiifîn > dont on 
s'empara fans coup férir ? Si la chofe n'eut dépendu 
que de ce Miniftre , il y a fans doute à parier quç 
ce beau pays ne &roit jamais retourné fous I9 
domination du Souverain Pontife v ni^iis il con«* 
AoifToit trop bien la pufiUanimité de Ton maître j 
pour fe flatter de le déterminer à maintenir irré- 
vocablement le coup de vigueur auquel il s'étoit 
porté. Louis XIY , plus ablblu que fon petit-fils i 
avoit fait trois fois cette manœuvre & reftitué trois 
fois les mêmes Etats. Il eft Vrai qu'alors la philos 
fophie n'avoit pas autant éclairé les Souverains 
qu'elle Ta fait depuis. Mais Louis XV n'étoit rica 
moins que philofophe. Il s' et oit permis cette agrefi 
fion contre le Pape pour l'honneur de la maifon de 
Bourbon , infultée en la perfonne du duc de Parme 
par les anathêmes de (à Sainteté. C'étoit une fimr 
pie corredion dont il vouloit ufer > & non une 
fci/îîon abfolue , trop éloignée de Ton caradere. 
On en peut juger par la manière refpedueufe dont 
5'exécuta l'invafîon > par l'ambiguïté même des 
lettres patentes oii l'on n'ofoit articuler le vrai 
grief du Souverain Pontife, & où l'on parloit fim-: 
plement d'une réunion opérée en vertu de l'ina- 
liénabiiité des domaines de la couronne ^ enfin par 
l'enrégiftrement du Parlement de Provence qui i 
fuivant les infiattations de la cour ^ ordonpoit Cçva 
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leiiient ^ue les armes de notre Saint Père le Pape 
feront ôtées avec reffeCl & décence des lieux où 
elles Ce trouveroient y ôc , k leur place > remifês 
celles du Roi. En conféquence on le préfenta de- 
vant Avignon avec deux bataillons d'infanterie » 
(deux efcadrons de dragons > & canons & mortiers. 

Le Vice - Légat parut plus grand que le Gêné-. 
irai françois en cette occafîon> Il dit à M. de Ro- 
chechouart > qui lui notifia les intentions de S. M. ; 
qu'il avoit ordre de fa Sainteté de n'oppofèr nulle 
réfillance > mais en même tems de lui déclarer > 
qu'une telle conduite mettoit ceux qui la tenaient 
dans le cas des feinet eccléjîajliques , portées far la 
Bulle in Cœna Domini. L'intention du Duc de Chot« 
feul > qui ayoit à cœur l'extinâion abfolue des Je- 
fuites dans la Chrétienté > 6c qui dans cette que^ 
relie voyoît toujours le doigt de Loyola j ( * } 
étoit du moins décidé de ne remettre à Rezzonico 
cette portion de fon Etat > non feulement qu'après 
qu'il auroit donné fatisfaâion à llnfant de Parme ^ 
mais encore anéanti l'Ordre que pourfuivoit fil 
irengeance implacable. Le Pape eut le courage de 
$*y refufer ^ ÔC mourut fans avoir fatisfait à aucun 
îde ces deux points j qu'on n'obtint que fous foi^ 
fuccefTeur Ganganelli. 

Les premiers bruits répandus iur TinvaCon pro- 
chaine d'Avignon ^ firent éclorre à la connoiflance 
!du public un pari afiez bizarre. M. le Marquis de 
Poyanne > lors du traité de paix, en X7^3 > avpit 
remis à M • de Brancas une fonmie de i Sooo liv. j 
dont le dernier rendroit à l'autre douze livres pac 



( * ) Nous renvoyons aux Pièces pour fervir à cette 
hi^oire , une Lettre ntanufcrite de Rome , qui courut 
dans le tems , Se nous paroit traiter à fond la matière « 
quoique la politique de Tauteur fe f^ic trouvée en définit^ 
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jour jufqu'à la première hoftilîté entre la France 
ÔC quelque autre Pui/Tance , auquel cas M. de firan« 
cas devoit garder le reliant du pari , à la charge, 
au contraire , qu il payeroit 1 excédent fur le même 
pied, tant' que la paix dureroit. On demanda fi 
cette invdûon étoit une hoitiltté l Point d'oppoii- 
lion ni de défenfe , aucun coup de fufîl de tiré \ 
les Mini (très rettoient refpedivement dans les Cours 
où ils rélîdoient. On ne Tau pas comment fut dé- 
cidé laqueftion , qui dut , au furplus , ne pas tarder 
à être rélblue par la guerre de Corfe. 

Cette iile étoit loulevée depuis quarante ans 
contre la République de Gènes : celle-ci perfîftoit 
à s'ien attribuer la luzeraineté , après avoir dépenfé 
«les fommes énormes > avoir épuile Tes forces fans 
iUccès , elle avoit été obligée de recourir à la 
France qui, au lieu de fubfidel , s'étoit chargée des 
fiak de ibuveraineté 6c de contenir avec les trou- 
pes les prétendus rebelles de ce royaume. Mais 
les fubfides étant éteints à la paix , & les Génois 
toujours dans TimpuliTance de fubjuguer par ït% 
trmes , ou de ramener par la douceur , un peuple 
que leurs cruautés leur avoienl aliéné , les Corfes» 
dés que les François fe fercient retirés , étoient à 
la veille de jouir de cette liberté qu'ils réclamoienc 
comme originaire , & dont ils n'avoient jamais été 
privés , même Tous les Komaini , ces vainqueurs de 
la terre , que par la force & pour un ttms. Il y 
avoit , malheureufement pour eux , un Choifeul 
dans le Minifteié de Yerfailles. Il fit entendre aii 
Confeil , qull teroit aifé d obtenir de la République 
de Gènes la ceiTion d'une ifle qui ne lui étoit qu'o- 
réreulc, & qu'elle «'toit obligée d'abandonner de 
fait ! il la repréfenta comme une des meilleures 
acquifitions qu'on pût faire , comme une colonie 
fertile, excellente, comme très-propre à dédom- 
m.îger d'une partie des autres, furtout du Canada > 
puil^u auy pelleteries prèf en pouvoit y reuouv^ 
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tout ce qui venoît de ce pays , principalement iei 
bois de conlirudion & des munitions de ditfcrente 
elpece pour la marine (*) y que ia confervatioa 
n'en feroit pas difficile , vu ia proximité ^ qu'en un 
mot , ce projet auroit Je doubie airantage & de le 
ménager un point d'appui pour le commerce de la 
Méditerranée & de i'ôtcr à la Grande-Bretagne > 
qu'il prétendit y fonger. On ne manqua pas d ap- 
plaudir aux vues poiitiques du Miniftre : le Roi feul 
en fut allarmé > par la crainte de la }aloufîe des 
Anglois. M. de Choifeul é^oit trop bon counifan 
pour ne pas rafTurer S. M. à cet égard, & lui pro^ 
mettre que l'achat & la conquête s'en ftroient fàni 
qu'ils en témoignaflent par aucune rupture leur 
mécontentemenr. Sans doute , il y eut des mem«; 
brcs axiez fages pour envifager auHi les dépenles 
auxquelles cette expédition aevoit entraîner j mais 
on n'y fit pas grande attention > ou l'on s'aveugla 
fur le montant auquel elles pourroient aller. li fiit 
réfolude conibmmer Tacquifition. Une chofe qu'on 
n'examina pas, & qui en valoit pourtant bien la 
peine , c'étoit la queltion fi les droits de la Répu- 
blique de Gènes fur la Corte étoient bien valides? 
fi la réclamatic n confiante d'un peuple entier , qui 
depuis prés d'un demi - fîecle s'étoit afiranchi de 
fon joug tyrannique , n'étoit pas beaucoup plus lé-, 
gitime i Enfin , en fuppofant la juftice de ces pré- 
tendus droits, s'il étoit permis à cet Etat de tran(^ 
porter à la France fa Ibuveraineté , lànà k conJ 
lentement exprés ou tacite de la nation ? 

S^ms agiter ces grands points de diplomatique 
réfervés à la difculïïon des fpéculateurs oififs , ÔC 
bons tout au plus dans les vains traités du droit dq 



(*) Tous ces avantages font détaillés dan? une Lettre 
d'un Fkilofophe voyageant en Corje , maaufcrite , & quo 
nos Leâeurs liront avec plaifir ^ N^. XX> 
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la nature Se des gens > le Miniftere^e Verfailles 
fit valoir la feule loi des Souverains > la Loi du 
plus F ort. Le Marquis de Chauvelin , nommé 
.Général des troupes du Roi , à Ton arrivée , fans 
autre formalité préalable , manifefte un édit de fou 
maître > par lequel S. M. s'annonçoit comme Roi 
de Corfe , & par une ordonnance particulière il 
déclara rebelle quiconque ne fe foumettroit pas ôc 
tenteroit > fuivant le principe du droit naturel ^ de 
repoufler la force par la force. ( 17 Août.) Enfin 
îl étoit enjoint aux bâtimens Corfes de prendre 
le pavillon françois , finon ils étoient déclarés pi- 
rates , & 1 on invitoit toutes les Puifïânces à leur 
courre fus. De premières hoftilités exercées avec 
fuccès enflèrent l'orgueil du Duc de Choifeul , qui 
les fit inférer dans la gazette de France avec un 
fafte puérile ôc des expreffions indécentes. Il eut 
lieu de s'en repentir , &le récit des humiliations 
qu'éprouvèrent bientôt les troupes françoifes , fut 
rendu foudain parles gazettes étrangères avec une 
complaifance qui lui apprit de quel œil dindigna- 
tion toute l'Europe voyoit cet^e invafion. Un ma- 
nifefte modéré > mais ferme > au nom du Général 
& du fuprême Confeil dTtat du royaume de Cor- 
fe ,( i8 Août, ) ne contribua pas peu à l'augmen- 
ter. Ce peuple fî fier s'y pîaignoit que S. M. 
iTrés - Chrétienne , après Tavoif fpécialement re- 
connu pour libre & indépendant , après avoir trai- 
té fur ce pied d'un accommodement entre la na- 
tion ôc la République de Gènes pendant quatre an- 
nées confécutive? , parlât de fe fubftituer à de pré- 
tendus droits de cet Etat , dont elle avoit avoué 
rimpuiflance. Il y établiffoit qu'en admettant mô- 
me la fouveraineté de Gènes , elle n'avoit pu s'o- 
pérer que par un contrat raifonné entre les deux 
parties , réfolu néceflairement dès que l'une d'elle 
s*en départoit par une ceffion dont l'autre non feu- 
lement n'étoit pas confentante p mais à laquelle 

die 
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cnlations les matières agraires^ & la partie d'admî- 
niftration qui y eft relative , en un mot , Técono- 
mie intérieure du royaume : de - là leur furnom 
d'Ex^onomiUes. L'homme le plus profond dans cette 
V fcience > étott M. Quefna/ ^ médecin de Madame 
de Pompadour. Louis XY y qui n*étoit point afTez 
enrhoufiaâe du mérite pour aMer au devant de lui, 
avoit trop d'cfprit pour ne pas l'aimer , lorfquU 
tomboit y pour «Infi parler > (bus fa main. Il goâ- 
ta M. Quefnay \ il coaverlbit volontiers avec lui 5 
il i'apjpelloit fon Pcnfewr > & lui donna pour armes 
trois ileors.de pensée* Ce Dodeur initia S. M. aux 
myfleres des ^principes économiques , ou plutôt lu} 
en apprit les élémens très-ômpâes \ car cette fcien* 
ce n'eil devenue compliquée ôc abftrulè que paf 
le charlatanifme de Tes maîtres. Le Marquis de 
Mirabeau > auteur de VAmi des Hommes > n'y avoit 
pas peu contribué > en publiant cet ouvrage rem» 

Éli d'excellentes vues > mais obfcurcies par le gji^ 
mathias des penfêes > le néoiogilme barbare du 
ftyle > des tournures j & furtout par un pédantilZ* 
me emphatique y bien capable d*en dégoûter. SoT^ 
livre produisit cependant tout le contraire : il ex- 
cita l'attention ûir une matière auili importante 
que l'agriculture dc la population ; toutes les idéei 
fe tournèrent vers cette partie , & des écrivains 
plus lumineux l'ayant bien discutée > il (e fit une 
heureuie révolution à cet égard > qui auroit rendu 
la France beaucoup plus floriflante , fî elle n'eût eu 
à Ùl tête des Minières plus attentifs à tournée 
cette amélioration au profit du fifc J)ublic , qu'à 
l'avantage ôc au bonheur des fujets. On ne parla 
plus que de défrichemens & de labours , d'écono- 
mie rurale. Toutes les fciences de fpéculation & 
d'utilité relatives avoient des académies en Franr 
ce ; elles y étoient étudiées & approfondies avec 
foin ; les parties feules de l'agriculture & du com- 
merce qui font de néceffité ôc d'utilité première ^ 

E iij 

Digitized by VjOOQIC 



( 102 ) 
les plas Intéreflkntes de toutes pour le tovLtïen Si 
la puiiTarKe d'un grand empire > étoient négligées. 
On en rougit ^ oh inftitua dans les diverses pro^ 
YÎnces ^ du royaume des compagnies occupées de 
porter ces fciences au degré de perfe^on dont 
elles font fuTceptibles > & de procurer au royaume 
toutes les re^ources qu'il efl à portée de faire va^i 
loir > d*ttn côté par la fertilité de fon fo\ , de l'au- 
tre par (on heurenlè pofîtîon fur les deux mers* 
La Bretagne donna Pexemple : ( xo Mart 1767. ) 
il s'y forma > de Tagrément du Hoi y une fociét^ 
d'agriculture > de commerce & des arts. Cet exeni^: 
pie fut bientôt fuivi à ' Paris Se ailleurs. 

On commença à faire cas des travaux de I2 
campagne j on tenta des expériences j de grands 
Seigneurs ne jugèrent point indigne d'eux de s'eir 
occuper. La claiTe des paylkas ^ |ur^u alors û mé-* 
prifée > fi vexée 9 acquit une forte de coniîitance > 
fut plus ménagée. On les encouragea j on fentit 
lablardité de laiiTer movn-ir de faim une province » 
lor(que celle limitrophe regorgeoit de bleds ; d'em* 
pêcher les cultivateurs de profiter de leurs récolte» 
abondantes , en procurant aux étrangersune fub* 
fiilance dont ils manqueroient > & l'on fit les lois 
iàges dont nous avons parlé. 

Une déclaration du Roi ( i^Jttin 17^4-) portanc 
exemption de tailles Se autres impofitiohs pour les 
snarais qui feront defféchés y & celle portant exemp- 
tion ( ij Juillet) pendant trois ans des privilèges 
des commeniaux de la maifon du Roi , ôc que les 
oiEciers de judicature ne jouiront d'aucune exemp- 
tion de taille qu'en faifant réfidence dans le lieu 
de TétabliiTement de leurs offices , continuèrent de 
faire honneur à M. de Laverdy > parce qu'on s'ima- 
gina g\i elles ven oient de lui , ôc qu'il s'occupoii à 
adoucir le fort des villageois. L'aveuglement ne» 
fut pas long. On reconnut bientôt que ce Con- 
fidleur général n'aimoit ùi les phtlofophes ai la 
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philosophie ; que croyant receler en lui feu! toutes 
les lumières il n'en vouloit pas recevoir d'ailleurs. 
Il fît une déclaration défendant de rien écrire > im- 
primer , ni publier fur la réforme ou radminillra* 
tion des finances : on y trouve Tempreintc d'un 

fénie petit , étroit > minutieux > ôc tendant au 
efpotifme. Enfin (on édit ( 17 Dec. 1754- ) pour la 
libération des dettes de l'Etat trahit Ton ineptie* 
Cet édit j monument de honte éternelle ôc pour le 
Minière qui l'enfanta & pour le Parlement qui 
l'enrégiflra > non - feulement ne foulageoit en rien 
l'Etat^ mais le grevoit encore de nouveaux impôts - 
Se donnoit plus d'extenfîon aux anciens. Le pré- 
texte étoit rétablifiement de deux caifies , dont 
Tune pour le paiement des rentes ÔC effets dils par 
le Roi j l'autre pour le rembourfement & amortid 
iêment dès capitaux. Pour y mieux parvenir ÔC em- 
braser d'un coup-d'œil la totalité des dettes > ou 
obligeoit tous les porteurs de contrats de les faire 
renouveller & vifer. Se les porteurs d'effets de Its 
faire liquider & réduire en contrats : formalités 
longues, gênantes, Se non moins difpendieufes pour 
les particuliers Sc pour le Roi. Mais au moyen de 
ce convertiffement , il n'y avoit plus rien d exigi- 
ble. S. M. gotlta fort cet arrangement qui la mec- 
toit à l'aîfe. Ayant rencontré le Duc de Bouillon , 
abîmé de dettes > elle lui demanda comment 
alloient les affaires ? }> Fort mal > Sirb» > lui ré^ 
pondit - il , s'imaginant peut - être toucher la bien- 
faisance du Monarque : >> fort mal > mes créanciers 
>^ me tourmentent toujours beaucoup ". Mais pour 
toute confolation : „ que ne faites ' vous comme 
iy moi > lui répliqua - 1 - il > Laver dy vient de me 
» mettre à jour, j. 

Cette libération , dont le fond étoit un furcrott 
de charge, car > pour Ce donner un air d'équité 
plus févere , le Contrôleur général , bien différent 
de Ces fembiables , qui comptent pour rien ks 

Eiv 
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injufliees âe leurs prédéccfTeurs, & ne (ê préienb: 
dent point /C^ligés de les réparer > rétablit les ren- 
tes réduk^es fur le pied des anciens capitaux > mais 
pour le rembourfement feulement. C'étoit une 
leurre qu'il avoit donné à fes confrères du Parle- 
ment , a/ant beaucoup de rentes de cette efpcce , 
dont ils fe flattèrent, d'être rembourfés les nre- 
mîers , quoique , fuivant l'édit , ce ne dût être^e 
par la voie du fort. On prétend que le grand baftç 
même le fut far le champ > ce qui facilita beaucoup 
J'enrégiftrement. 

Le Confeil fut gré à M. de Laverdy de cettf 
tournure i qui fît valider ainiî légalement la per- 
ception des deux Vingtièmes & autres impôts^ 
qui ne s'exerçoit que par un enrégidrement fait 
en Lit de judice » toujours odieux. Le Parlement 
anéantiffloit par -là toutes fes remontrances ÔC tou- 
tes celles des autres > il femblolt venir à réfipif- 
çencç , s'avouer coupable d'une réfiftance déraifon^ 
jiable > de recQ^nnoître implicitement la juftice des 
coups d'autorité frappés avec tant de rigueur fur 
les claiTes ^ de province. Aulfî la Cour des Aides , 
plus attentive à éviter cette incojiféquence 6c à con- 
icrver l'honneur de la Magiftrature> après diverfe$, 
modifications ajouta ces paroles remarquables : 

„ Sera fupplié en outre ledit Seigneur Roi de 
» rendre au Corps entier de la Magiiïrature la juÇ. 
^, tice qui lui eil due pour les violences inouieç 
^ exercées envers pluûeurs Cours de fon royaumcj 
,i ÔC 4c raiTurer fes peuples qui , témoins des excès 
.„ auxquels on s'ell porté contre les Magillrats, 
,> n'on^ que jtrop appris ce qu'ils avoient à crain- 
„ dre > fi de pareils abus de l'autorité militaire n'é- 
„ toient réprimés par la punition la plusfévere. 
„ Ordonne que copies collationnées de la préfente 
„ déclaration , enfemble du préfent arrêt , feront 
,, envoyées es fieges des £leâ:ions , &c. » 

Une autrej di^ofition de cet édit , qui avoit 
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fingaliérentent flatté le Parlement , & peut-être en 
avûic imporé à un certain point à la nation > c'étoic 
l'etabliflenient d^une chambre cômpofée de mem- 
bres de cette conppagnie > pour veiller à Ton exé* 
cutf on > en conduire toutes les opérations ôc déci- 
der toutes les queftioA? ôc conteftations qui pour- 
roient s'élever à leur occafîon. Mais cette chambre 
ne fat qu'une charge de plus pour le royaume > 
par les honoraires de les membres. Du refte > cUq 
n'arrêta point la diverfion des deniers j elle ne 
procura point Texaditude des paiemens ; les rem« 
bourfemens des capitaux n'eurent lieu qu'une ou 
deux fois'^ autant qu'il falloit pour fàtisfaire au^ 
engagemens pris avec les membres les plus accré-. 
dites de cette compagnie > ôc le défordre des finan- 
ces ) au ^lieu de diminuer > ne fit que s'accroître. 
Il £à\\ok d'une part fàtisfaire aux dépenfès du Roi > 
qui n'ayant plue de maîtreiïe en titre > avoit beau- 
coup de ianftaifies & étoit entouré de courtifans 
Se dt' favoris avides profitant de fa facilité > de 
Tautre , aux prodigalités du Duc de Choifeul > qui 
n'économifant pas^plus le tréfor de i'£tat que le; 
fien j tranchoit du petit Souverain dan» fon genre >' 
ôc zrfÀt encore plus de créatures à fàtisfaire que. 
fon maître. 

M. de Laverdy qui > fous un air cafard & mo-i 
defte ^ nourriffoit une ambition démefurée > ne 
pouvant refter en place qu'en fubvenant auxrcon*; 
tinuelles demandes & de Louis XV 8c de fon Mi* 
nidre > étoit fans relâche occupé à chercher de^ 
nouvelles reHburces > &c comme il n'en avoit au-> 
cune dans Je genre des finances > où il n'entendoie 
rien , il étoit obligé de recevoir toutes les idées 
que lui fuggéroient de cupides fubaltèrnes. A cha- 
que befoin d'argent , c'étoit quelque nouvelle in- 
rention fîfcale qui provOquoit les^remomrancet des 
cours , car il ne pouvoit pas toujours corrompre > 
& quelquefois le patriotique V^Biportoii ou l'hu^ 
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flsear. Rien de plas ré/oltant que les réponses qu'ît 
faggéroit au Roi » où joignant la bafl^ife du mea«: 
fbnge à une commifération dérifoire y il faifoit fans 
ce& aiTurer par S. M. qu'elle p^rtoit Tes Oxfeu 
dans Ton caetir ^ que c'étoic malgré elle qu'elle aug- 
mentoit le fardeau des importions ; qu'elle efpé* 
roit être bientôt en état de les foulager par les 
réformes , par l'économie > par la bon^i); adminif* 
uation , par l'amélioration, des finances > tandis que 
tout ce qui Ce paiToit fous les yeux, de la nation 
'étoit une contradidion manifeile de ces dilcouct 
h/pocrites. 

Ce fut ce Miniflre qui contribua merveilleuse- 
ment à accroître les troubles de Bretagne > en 
attentant aux droits des Etats > en leur écrivant des 
lettres infolentes» en ^iCant enfuit^ le r51e d'au^ 
teur 6c d'hiilorien , & répandant des pamphlets^ oè 
il ergotoit avec leurs écrivains pour 'détruire lems 
privilèges > & établir le defpotifme du Roi fur les 
ruines de leur droit public. On fe rappelle encore 
avec quel mépris il fut chantonné dans cette pro- 
TÎnce. Le ridicule fut la feule arme qu'on em- 
ploya contre lui & elle devint efficace. On en fit 
bientôt autant à Parts > ëc ce qui le défola , Cwtr 
tout , ce fut une carricature > où Ton |e repréièp- 
soit fbus là figure d'un homme portant une hotte 
iur les épaules > une canne à bec de corbin. dans 
les mains ( l'attribut du Contrôleur général ) cher- 
chant dans tous les ruifTeaux de dans tous les tas 
d'ordures. Du bout de fon bâton fortoient des 
ronleaux de papier > intitulés : Arrêts du ConJilU 
^JU^voit des lunettes fur le nez > & fembloit pour- 
vu d'une vue fort courte : défeut au phyfique & 
an moral dQ^e perfbnnage. Enfin au bas et oit écrit; 
s» grand ckiffxmnier de France, Parodiant Vefpx- 
fien qui avoit, mis un impôt fur les urines , on 
pouflà la dérifion jufqu'à lui adreffer un projet 
anonyme poti^ 4^iit des latriaçs publiques dans 
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^des brouettes au com des rues j où rotytn'aâf^k' ^ ^ 
entrer qu'en payant un droits projet ' peu Idif^en-- 
dieux , & q^ui deyolt rendre beaucoup au -gouver- 
nement. Il fallut renvoyer un Minillre > qui ^ la 
fdble de la cour ôc de la ville > commèn^oit à ex« 
citer des murmures ôc des foulevemens. Li liberté 
accordée au commerce des bleds > foit dans Tinté- 
rieur dn royaume > foit avec l'étranger , bien loi/i 
d'opérer les falutaires effets qu'on s'en promet toit , 
formoit une époque cruelle par la cherté énorme 
de cette denrée -, cherté foutenue ôc qui , fàiiide 
légers rallentiiTemens par intervalles > dura jufqu'à 
la mort du Roi. Les parcifans de la routine , les 

fens à préjugés , |ceux qui profitoient des gênes 3c 
es entraves , attribuèrent cette calamité au (yftê- 
me des novateurs. Les Economises > au contraire, 
la rejetterent fur les mauvaifes récoltes , mais plus 
encore fur là manière dont on modifioit leur plan. 
Ils prétendirent qu'une demi-liberté étoitplus per- 
DÎcieufè qu'une contrainte abfolue. Ils fe défendi- 
rent aînû , n'ofànt découvrir la caufe véritable te- 
nant à des manœuvres puiflantes 3c fecretes , qui 
prenoient leur foùrce jufqu'au trône, ôc dont les - 
Miniftres , agens intermédiaires , faitbient mou- 
voir des fttbalterncs > qui ne craignant ni Pimfômie 
ni la haine publique > s'cngr^ifToient delà piiK pure 
fubûance dès peuples. On ne fut pas fâché de dé- 
tourner les recherches y en fixant l'atrention fut ua 
Miniftre difgracié, qui, chargé fpécialement de la 
partie des bleds , fembloit refponfable de tous les 
maux de la cUfette. Telle étoît la politique de la 
fin du règne de Louis XV* Quand la mefore de 
riniquiré étOÎt comblée , oii en renvoyoit l'auteur , 
mais fon ouvrage fubfitloir. 

M. de Laverdy, qui en entrant au contrôle 
général avoit voulu conferver fa maifon particu^ 
iicre> pour s'y retirer quand il feroit rendu à la 
!ric privée } qui avoit donné nu état de fa fortune^ 
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«Védîdc^é ? /n« V^^ilant pas qu'elle fât augmentée 
durant û geilioa des finances ) qui > gendre d'un 
marchand de drap > fils d'un avocat 6c bourgeois 
li^i-mêmè > detiroit ne quitter jamais ceue clafle * 
& s étoit fait prier jufqu*à trois fois pour entrer au 
Minirtere, en fortit un homnxe tout différent. Ori 
lui fit une généalogie > par laquelle il juHifioit un6 
longue poueiïïon de nobleiTe de race très-ancienne 
^& dev€noit fufceptible de tous les honneurs^ Il 
voulut êtrei Confeiller d'honneur du Parlement^ 
membre honoraire de l'Académie des Belles- Let- 
tres , dç fa vanité fouflfrit beaucoup de n'avoir paSi 
eu le tems d'être décoré du cordon bleu. QueU 
qu'un > pour lui faire fa cour > lui ayant ofiert un 
prix exorbitant de fa petite maifon de la rue des 
Blancs manteaux > il I4 vendit dc fe fit donner par 
le Roi ÔC rebâtir le petit hôtel deConti^ pour 
rembellifTement duquel -on étrangla même l'hôtel 
de la Monnoie dans fa partie contigue. Il fit fairer 
à (on beau-pere > fort riche êc retiré du commerce ^ 
une féconde . fortune plus confîdérable que la prcH 
mîere. Il la fit faire à Tes beaux - fireres > à toute (k 
famille , & lui-même ,poflefleur de deux cent mille 
livres de rentes , eut raifon d'écrire à fes filles , en 
leur t annonçant fa retraite , qu'il tC étoit f lus danr 
la finance. G'eft l'expreffion dont il fe fervoit ÔC 
qui cara<flérifoit à merveille la manière dont i| 
avoit géré fa place pour fon propre compte. 

Le Pue de Choifeul lui fit nommer po.ur iUc« 
cefleur M. Maynon d'Invau. ( 27 Seft. ) SareconJS 
aoi^Tance envers ce Confeiller d'Etat > la fagacitô 
qu'il croyoit lui avoir reconnue dans fes rapporcs 
au confeit > enfin fon caraAere doux Se moderé> le 
rendirent à fes yeux digne de cette confiance > ÔC 
il fe laîfTa aveugler par l'amitié. D'ailleurs > corn* 
me te Contrôleur - général n' étoit plus qu'un pre«i 
«vs Commis plus diftiagué (bus le Chef du <2(mfiil 
au finances ^ dont le Duc de Choifeul avoie£ut 
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rétablir la dignité pour le Duc de PrasUn q\;u > 
lui • même content d'en recevoir (les riches émo<^' 
lumens > n'exer^oit que (bus l'influence de Ton cou-* 
fin. Celui - ci fe flatta d'aider de Tes conféils > & de 
diriger fon protégé > mais il ne trouva pas en lut 
l'homme qu'il elpéroit. M. d Invau > d'une fanté 
foible > peu laborieux > étoit incapable de Soute- 
nir le fardeau par lui - même ôc d'obéir à la vio-^ 
lente, impulfion de fon conduâeur > il manquoit 
également d'énergie ÔC pour le bien & pour le 
mal. Il ne €t que pafler. La (èule choie qu'on ait 
à lui reprocher > c'efl > par une complaifance aveu- 
gle envers les deux Minii^res & autres gens de la 
cour qui avoient formé des fpéculations de fortu* 
ne fur la furpenfîon du privilège de la Compagnie 
des Indes , d'avoir ofé porter le premier la mam :à 
cet édifice > que (on antiquité > fa magnificence ÔC 
le nom de (on auteur auroient dâ lui rendre pitié 
refpedable. Il paroît que cette tache n'a poiiit 
fait de tort à (k réputation ; qu'il doit peut - être 
moins à lui - même qu'à fon prédécelTenr ôc à fon 
(uccelTeur. Quoi qu'il en foit , on lui fut gré du 
courage qu'il eut d'envoyer (à démiffion après uji 
Confeil > où Tes projets ne furent pas £oâtés > ôç 
plus encore d'avoir (upplié le Roi de lui permettre! 
de ne poiat accepter la penfion d'ufage > & s'il 
n'avoit point été utile à l'Etat durant Ton tnlnid 
tere , de lui être pas au moins à charge dans l'of^ 
fiveté de (k retraite. Il fut remplacé par le fameujQ 
Abbé Terrai , qui va bientôt fleurer dans le cer-; 
de des Miniftres coopérateurs du boulever(ement. 
de la conftitution de l'Etat ôc de la dernière ruine 
^s finances Ôc du crédit du Roî. Celui des Choî-; 
feuls commençoit à tomber. Le nouveau ContrÔ-- 
leur général fut l'ouvrage de M. le Chancelier de 
JVf aupeou > qui , méditant de fou côté une grande 
révolution dans la Magiftrature > avoit befpia d'ai| 
pareil feoon^. " ' 
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Les Pàriethens étoietit dans une fermentatîoà 
plus violente que jamais. La pomme de difcorde 
îettce entre eux |>ar la prééminence accordée à 
celai de Paris , n'avoit produit qu'une fciffion mo-i 
mentanée. Un intérêt plus preflant les força de (ê 
réunir. Si par le rappel des Commandans qui le9 
avoient moleftés , -ils avoient repris le haut, dtê 
favé , fuivant Texpreffion d*un célèbre Procureur 
général (*) , ce n'avoit pas été pour longtems. Le 
Slence que leur avDit impofé la cour fur cet ob- 
jet, & les grâces d'un autre genre dont ces cour-, 
tîfans avoient été comblés > ne pouvoient leur fai<^ 
re efpérer un calme fîncere. L'orage' recommença 
bientôt & plus violemment. La defuudion du Parr 
lement de Pau, (Juin ij^S') à laquelle les au« 
très clailès ne s'oppoferent pas aifez fortement , 
Se fEConftruit:au gre du miniftete, encouragea ce- 
lui-ci à des «ntreprifes plus hardies > dc les deux 
Procureurs généraux de Rennes , ainfi que plu- 
fieùrs Confeîllers de cette cour à la veille de per- 
dre la tête , firent femir aux Magiftrats des au- 
tres la néceffité de redoubler d'efforts pour fauver 
ces confrères & réclamer leur privilège d'être ju^ 
gés far^ leurs ?aifS^ Ge procès eft ce qu'on ap- 
pelle Vafaïre de Breragne., un des plus incroyar 
Hes épilbdes du règne de Louis XV. 

Elle prit fa fouixe dans les arrêts donnés cora? 
tre les Jéfuites (♦*) & dans les comptes rendus à 
«e fujer. M. dc la Chalotais ,^'auteur de ces écrits, 
leur parut leur plus redoutable adverfaire en Brc- 
Mgne i & n'ajrant pu Te fouitraire à leur deftruc-s 



(*) M. de la Chalotais , dans une lettre à fon fils » 
Impr'mée au procès. 

(**) Tottt cet hiftorique eft pris en partie d'un Mé- 
moire manulcrit de M. de la Chalotàîs , qm fe trouve 
. dans la bibliothèque de M. le Duc de Robaiu 
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tl^n > ils fongerent à proiieer da parti puMâM> 
qu'ils avoienc dans cette province i a£n d'j exci» 
ter des tiroubles ôc en former le foyer de leurs in- 
trigaes pour leur rétabliiTement > ou du moins pour 
fè venger. Les Etats de 1761 leur fournit ent cc^ 
cafîon de commencer. Les £vêques , celui de 
Rennes ^ Defnos 9 à leur tête > étoient pour eux« 
Prelque tout l'Ordre £ccléûaftique> quelques meaw 
brçs de la NoblefTe compoioient un nombre ^aâe;& 
confidérable ^ fouten^ & protégé par I9 Cof^man*?' 
danc > qui d'ailleurs difpolpit du Tiers. 

. Leur objet étoit de faire inv^ider les JLrrêts qui 
avoient diàbus la Société en Bretagne > comme 
rendus contre les droits des £tat$> d'oppofer ceuxi^ 
ci au Parlement & la nation à la nation. Leurs 
parti/a,ns, furent trés-animés; y des gentilsbomn^ef 
Qualifiés Ce fireot > fur le Théâtre> {^) des menace^^ 
fie le Duc d'Aiguillon > . qui auroit dû arrê(,er cc9 
excès j les autorifoit indirectement par Ton fileoce« 
On reyini trois fois à. la charge > on lifoit & i'oa 
faifoit lire clandeftinement des lettres ;» Traies on 
fauifes^ du feu Dauphin ^ pour émouvoir les efpritf 
en faveur des Jéfuiies j ëc fi l'on eût taifie le cours 
.à ces mouvemens > ils ciiiTent probablement çxcité 
dans la proviiiice une guerre civile^ qui , bJent^it^ 
après 9 fe Sût communiquée dans tout le ro jarumet 
M. de la Chalotais > autant intéreiTé par amour-« 
propre > par fureté de fa perfonne , que pay patrio^ 
tifme> à maintenir un ouvrage dont il étoit le pria- 
cipal inftigateur , détourna les troubles que Ip 
Commandant , tour-à-toar protégé & protedeur 
des Jéfaîtes , cherchoit à exciter en leur faveur» 
Il prévint le Duc de Choifeul de leurs manœuvres 
combinées, qui, découverte s, perdirent toute leui^ 



(*) On ap|>eUe aioli te lieu de raâemUée géaétate des 
crois ordres» 
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adtVité anx Etats. Mais la Sociétéjcrut cependant ^ 
avoir obtenu un grand fuccés en rendant leur^ 
querelle perlbnnelle au Duc d'Aiguillon > devenu" 
l'implacable ennemi du leur. Fiers de ce chef, ilf ^ 
formèrent le deflein de réuffir d*une autre manière. 

Il y avoit en Bretagne des plaintes générales* 
contre radminiftration du Commandant, concernant 
les grands chemins^ Le Parlement les avoit prifes^ 
en cottfidératio» , & comme les Magiftrats dénonr 
ciatéars des plaintes étoien< les mêmes qui avoient' 
paru oppofés aux Jéfuites , ceux-ci & le Duc d'Air 
guillon ie réunirent dans le delTeinde les. perdre: 
Par une adrefle digne des premiers , en aigiîfïknti 
Tamour-proprc du Contrôleur généiral LaVerdy, 
ils firent concourir indire<ftement à leur projet ce 
perfonnage vain , Janfénilte outre , & qui avoit 
été dans la compagnie un de leurs 'p\\xs infatigables 
ennemie. Furieux d'être le jouet de la province i 
il lèconda le Duc d'Aiguillon pour multipHer lei 
^oups d'autorité contr'elle & contre le Parlement', 
Il fc trouva tellement emporté hors de Tes mefu^ 
res y que > par une fuite de démarches incompré* 
henfîUes , dont pluîieurs étoîent préparées fi artî- 
ficieufement , qu'il étoit irapoffible d'éviter le p{c- 
'ge : on parvint à précipiter les Magiftrats dam le 
parti des démiifions > que prelqu'aucun d'«ux pe 
defiroît. 

Les Jéfuites & leurs parti(ans > aînfi reliés maf- 
trts du champ de bataille > tinrent toutes les aH> 
ièmblées > tous les conventicules qu'ils jugèrent à 
propos , & le réfultat fut de confommer leur ou* 
yrage dans la province > en perdant M. de la Çha- 
lotais , auquel ils ne pouvoient pardonner /es 
ComfPet rendut , où il avoit dévoilé û éloquemment 
le vice des conftitutions ôc du régime de l'Ordre , 
& qui > pendant les Etats > s'étoit oppofé de tout 
ion pouvoir à leurs manîlftuvres. [i7<^P] P^r fixité > 
foQ £yu & quelques Magiftrats les plus arderfs coni. 
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tt^euK , dévoient être vidimes da complot i tonte! 
les circonftances étoient favorables à la réiiffite j 
ils avoient pour eux le Commandanc de la pro« 
rince ôc l'on oncle le Comte de Saint-Florentin» 
a^ant la Bretagne dans Ton département > qui } par 
ùi place , organe des volontés du Souverain > A, 
trouvoit ainfi ju^c & partie > & avoit eu Tinfamie. 
de ne pas (e recufèr en pareil cas. Ils avoien^ 
quelqmes autres membres du Parlement , les feult 
reâés & prêts à former un tribunal qui leur feroic 
dévoué totalement. Enfin ils avoient le Roi , tel** 
lement indigné & courroucé contre les Bretons i 
qu'il étoit décidé à ne leur accorder aucune ^race 
^n aucun genre ^ il en avoit prévenu les Mimftret 
& même celui dépoûtaire des grâces ecciéiiafti'r 
qucs (♦). 

La déCblation répandue dans la province par U 
difperfion du Parlement y occafionnoit des murmu^ 
res > des plaintes > des pamphlets > des ades de dé4 
fstpoit , dont ils tirèrent même avantage, li y ^ 
grande apparence qu'à la faveur de c^tce ferment 
tation générale d ils le portèrent à fabriquer der 
pièces propres à leur de0ein &c cenré<;s enfantées, 
par les mécontens. Déjà il y avoit une procédure 
commencée à Paris concernant diverfes intrigues 
pratiquées pour exciter du trouble > divers libelles 
diffamatoires >tant en vers qu'en profe > tendant à 
attaquer l'honneur & la réputation de certains Ma^ 
giflfats ou autresiiijets zélés > dévoués au Gouver^ 
nement , diverses lettres anonymes injurieufes à 
l'autorité royale , adreffées à des Miniftres. La 
connoiffance de ces délits avoit été attribuée ats 



(*) Cette anecdote fe trouve dans une Lettre de M. 
Piquet de Montreuil , Confeiller de Grand* Chambre du 
Parlement de Bretagne , datée de VérdtàUes le 2t Dé» 
fendre 17^4 > confignée tu Procès* 
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Varlemébt de la capitale. Pendant qu1I s*en ôcevk^ 
poit , il fe paifoit de nouvelles horreurs. 

La nuit du to au 1 1 Novembre 17 6$ > Mrs. de 
la Chalotais père Ôc^t, êc trois Confeillers du 
Parlement démis > fbrent enlevés à main armée 
avec l'appareil le plus (candaleux. On fut enfuire 
par un aàe de la Majel^ Royale > où l'on rendoit 
le Monarque accuiateur lui-même > que ces Mar 
gîftrats lui avoient été repréfentés comme t!gale- 
ment ennemis de Ton autorité ôc de la tranquillité 
publique. On y difoit ( Lettres -patentes du \6 Nov^ 
17^5 ) qu*ils étoient juftement foupçonnés d'avoir 
cherché depuis quelque tems à exciter 6c fomenter 
en Bretagne une fermentation dangereufe y que >' 
pour/ parvenir > ils avoient f^it entr'eux des aC. 
fembiées illicires , formé des afTociations criminel. 
les 3c entretenu des correfpondances i'ufpsdes, que 
non contens de diffamer par differens libelles ceux 
qui avoient marqué de l'attachement au fervice du 
Souverain > ils avoient entrepris de répandre des 
écrits compotes dans l'efprit d'indépendance > qui 
leur avoit fait tenir en public les difcours les plus 
fèditieux *, qu'enEn ils avoient porté Taudace )uC* 
ques à faire parvenir à la Cour des billets anony<^ 
mes > injurieux à la perfonne du Monarque ôc at« 
tentatoires à la Majeflé Royale. 

C'efi fur ces accu(ktions vagues que commença 
une procédure mon drue ufe > donc il n exiil.e aucua 
exemple dans les fades de la juHice. Four fauver 
les apparences de la régularité > pour mieux trom- 
per le Roi > on offrit au Parlement de Bretagne 
raâemblé > de lui rendre Tes démiffions ÔC de lui 
laiiTer j«ger' fes membres arrêtés. On cherchoit à 
faire croire par-là que Ton écoic bien certain de 
leur crime \ qu'on ne les inculpoit du moins que 
de bonne foi ÔC avec la plus entière impartialité , 
puifqu'on ne vouloit point d'autre tribunal que 
celui-meme que leur donnoit la I9I -, mais çn même 
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tems on mettoif à cette offi-e une condîtioii impo(^ 
fible à remplir poar les Magiflrats > celle , en re« 
prenant leurs fon<ftions , de trahir leur honneur, 
leur ferment 8c leur patrie. Ce qu'on avoit préva 
arriva. Le Parlement , délibérant (ur les ordres du 
Roi 9 arrêta que les motifs décerminans de i'aéld 
des démiffions fubfîftoient dans toute leur forcer 
& y perfifterent. ( n jf^ov. i7<fç ) Quelques -nnt 
même des non-démettans y accédèrent cette fois. 
C'eft ce qu'on defîroit. Alors ^ encouragé par l'é-l 
xempie du Parlement de Paù^ on réfolut de re-^ 
conftruire celui de Rennes fur le même pied > dt 
provisoirement on le fit tenir par le Cdnlètl. On 
lui adrefïà > dés fbn ouverture (z6 Nov.) , des Let- 
tres-patentes pour procéder à l'infVruifHon du pro- 
cès des Migillrats accules. Puis ayant recruté (i^ 
Janvier 1766) quelques officiers démis 6c rétabli le 
corps , on parut un inftant leur renvoyer la con« 
noîAance de Tatfdire. Cette manoeuvre étoit con- 
certée avec eux qui y non moins ennemis de ces il* 
ludres prifbnniers> dont la fermeté étoit un re-* 
proche continuel de leur lâcheté > n'o'crent cepen^ 
dant rendre le jugement que deûroit la Cour ^ &C 
fè déportèrent d'un droit dont ils pouvoient re-* 
fufer de jouir , mais dont ils ne pouvoient priver 
les accufes. Ce fut un prétexte d'ordonner aux 
CommiiTaires de continuer Tindrudion , & à cet 
effet nouvelles Lettres-patentes ( 24 Janu. '7^^ ). 
portant établiflement d'une Commiifîon du Confeil 
de S. M. pour tenir une Chambre Royale à Saint- 
Malo. 

C'eft dans cette ville que fe reproduifit ce 7rU 
hunai fofti he (*) > difparu de Rennes. C'eft -là, 
qu'après avoir éprouvé toutes les révolutions > ton* 



(*) ExpreflBoti des RtmontranceM d» PorUmcnt iSèïïat i 
&ouea ; adreilées iu Roi ca ij66^ 
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res les modifications, tous les changemens de liexati 
de marches que vouloit le Commandant de la pro- 
vince > indigateur fecret de cette machination > 
ce qui faifoit fubir à la procédure autant de varia* 
jions i c'ettr là qu'avec des formes nouvelles , 
créées pour l'affaire / des loix multipliées pour elle 
jlèule > fabriquées par l'acculateur , dérogeant fuc* 
feffîvement Tune à l'autre > ôc proportionnées aux 
jours y aux momens > aux difitcoltés naiiTantes > fitt 
^fanté on Code exprés pour noircir les accufés Sc 
ppérçr leur condamnation. Déjà tout étoit prêt 
pour l'exécution d'un jugement minuté à Verfailles 
^vant le 4épact des CommiiTaires > Se fi Ton en 
çjroit une tradition confiante , le bourreau étoiÉ 
parti avec tous le^ indrumens du fuppiice qui de-* 
voit Te brufquer dans la citadelle de Saint- Malo > 
lorique les vigoureules remontrances du Parlement 
de Paris ietterent dans le cœur du Monarque un 
reofiords (alutaire. Le Duc de Choifeul vint trou-* 
ver en ce moment le Roi tourmenté d'anxiété» 
cruelles ; il acheva de l'émouvoir , ôc lui fit révo-; 
quf r l'arrêt de fan g déjà figné. 

L'affaire prit un autre cours : les pouvoirs de la 
Commii^on cefferent j la continaaûon du procé* 
rev nt (17 Février 1766) pardevant ks juges na- 
turels qu'avoient conftammenc réclamés les ptiibn- 
niers. Mais ces juges naturels n'étant que des Ma- 
g'ilrats en petit nombre > gagnés par faveur ou in^ 
timides par crainte , ne pouvoieni former le véri- 
table Parlement qui réûdoit dans la perfpnne de» 
exilés, M. de la Chalotais &' Tes co-accufés décli- 
nèrent ce tribunal dans l'état où il étoit , attendu 
f u'il ne pouvoit connoître d'un procès concernant 
de (impies particuliers > encore moins d'un con- 
cernant des membres d'une Cour , ayant le droit 
d'être jugés toutes les Chambres a/Temblées , Se 
ils deniandereat à êt^e renvoyés pardevant le Par-* 
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Umént de Bordeaux* (*) L'inflrtiAion n'en eontl-' 
nua pas moins à la pourfuite de M. Geoffroy de 
la ViiJe- Blanche > Con&Uler ^ nommé Procureur 
générai à cet gSh , quoiqu'il eût déclaré pour* 
moyen de récufation Ton inimitié capitale envers 
1^. de Caradeuc. Tout étoît mêlé de bifiurreries>' 
d'irrégulaEités > de defpotifme dans ce procès > où 
l!on ne fembloit Tcventr de tems en tems à l'ordre 

Ïte pour s'en écarter plus- étrangement enfoite^ 
ar un arrêt du Confeil ( ih Mars 1766 ) il fut or- 
donné que les procédures ùàtei au Parlement de 
ifaris concernant les premiers troubles de la Bre« 
tagne > &roiçnt envoyées au greffe du Parlement 
de cette, province > pour y être jointes au procès 
criminel qui s'y pourfuivoit > & en conféquence 
jdans la vacance de Pâques ^ on vint enlever miii-: 
tairemenc ces pièces chez le rapporteur > tellement 
étourdi de cet svfte extra}ttdiciaire'> qu'il eut la 
foiblefie de les livrer. ^ 

- Après cette réunion (9 JuHlet i7<^^) > H y eut- 
encore dis/ondion > enfin évocation du tout tu 
Confeil 6c trandation {t% Noiv. ii66) des prison- 
niers à la Baftille : nouvelles réclamations de ceux- 
ci , perfillant à demander pour tribunal celai que 
défignoit la loi. Ce fut alors que dans tme afllem*' 
Uée folemnelle du Confeil des parties ^ où afiftar 
le Roi > après un hsftorique que fie M, le Noir ^ 
Rapporteur , qui termina fa peroraifon par l'inviter 
à 1*» clémence , S. M. dit ( i» Dec.) qu ei^ n'âvott 
pa» befoin d'en (avoir davantage 6c qu'elle ne voo* 
loît pas qu'il intervînt de jugement. Elle ordonna 
•tn même tems l'extindion de tous délits Ôc açcu^ 



(*) Ce Parlement eft défigné par rOrdonnsnce 4<ï 
1737 pour être fubrogé à celui d^ Rennes , dans,-lç c^s 
où celui - ci n'eft point eu état de counoître des affl^ires 
qui lui font portées^ 
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&t3ofis^à;Cet <g9rd. Ce qui eut Iteb par 4es Let>' 
$tC9 da fceau ( 14 DécJ). 

Par une cootradUâioa mani&fie > tandis qu'on v 
exaltoic la ùtfeSe., ia modération > la bonté du 
Souverain» on luifaifoit exercer la tyranmelapiuf 
criante- Lei Magiilrats (brtis de ia Baftille > non- 
iêalement ne rentrèrent pat dans leurs fondions £ 
mais 09 .$t déclarer à S. M. qu'elle ne rendroit 
Jamais la confiance ni Ces bonnes grâces à Ces Pro«' 
cor^urs généraux. Tous furent exilés avec une^ 
excelfive dureté . : ils oe purent pas même voir en^ 
partant lejurs amis ^ leurs proches. Le Parlemeati 
de Paris iaûtiànt fur cette inconTéquence 9 fur une 
punition capable de lai^er encore des (bupçont 
contre les accufés , le Koi ( ii Janvier 17^7) dé« 
eiara que leur hon$$ei^r n'étcU fas comfromis. OeÀ* 
aiofîque» p^ de, mirérables fubterfuges fiigsérét^ 
à, la vengeanc^e, particulière de Louis XV > leurs 
ennemis aiTouviffoient encore la leur. Ils avoienc: 
piqué 1 aipour^propre du Roi par des lettres inter* 
çeptées) où les Magiftrats > (ans ofienfer la Ma-t< 
}efté> traitoient Thomme avec une vérité àlaquellç 
il n'écoit pas fait. 

, Ils languirent encore plufîeurs années > fans que* 
leurs mén|oire$ muUipliés > fans que les inftancef 
des cours pu/T^ot nèp faire en leur faveur. En uot 
mot , reconnus innocens des maux ëc des oppro»' 
Ixres qu'on leur avoit fait fouffrir > ib ne purent, 
obtenir aucun moypn de juiUiicaiion légale ^ ils. 
étoient conftamment les vidimes , & leurs oppreC- 
feurs triomphoient : genre d'iniquité propre àl'hor-; 
lible époquf ^hi fiecle dont nous nous occupons, j 
£ien loin qu'une pareille conduite rétablit lé 
calme danshuprovince-de firatagne >. comme Ton 
en avoit flatté le Roi , elle fut en feu plus que ja- 
Aiais.^ La cabale jéfuitique contînuoit d'y foufller 
H difcorde partout. Le Parlement» vain fimttlacre# 
44chtt de ion ancienne fplendeur 1 n'étoit ^Ins le 
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SânâiiaSre de la indicé , mais un repake d'inrqaî^ 
tés > aa tribunal dérifoire appelle le BailUage âA^ 
gnilion. Les £fatf diytTés -v^oient le$ coaps d'aa^ 
(orité multipliés contre leur libené expirante; 
L'Ordre de la Noblefle luttoit encore contre les' 
deux autres entièrement fubjugués > mais étoit 
travaillé lui-même d'un rchifme élevé par les in- 
trigues du Commandant. Celui ci > defpote ab(bla»: 
entouré d'efpions > de délateurs > de fuppdts de (es 
fureurs , miitre des lettres de cachet que décernott 
à ion gré Ion oncle Miniftre , dépeuploit la pro« 
▼ince de Ces défenfeurs , à force d'exils & de pro** 
fcriptions. (^) £nfin il avoic entrepris de coniom* 
mer ladeftruAion totale des conftitutions de U 
Bretagne , en faifant enrégi()rer par ordre un réw 
glement terrible de deux cent trente-un articles > 
dont les difpofitions infîdieufes tendoient pour ]^ 
plus grande partie à ériger en loi toutes les inno«i 
Vations qu'il avoit introduites > tons les abus d'ao^i. 
torité qu'il s'étoit permis > toutes les violencet^ 
qu'il avoit tentées > en un mot y entièrement cou* 
traire au droit 6c aux nCages anciens j tant au fond 
que dans la forme. 

HeureoTement pour les Bretons > ce fut le ter^ 
tne de radminiftradion du Commandant. La mefani 
re de (es iniquités étoit comblée j ^ la nation an 
dé(e(poir pouvoit Cs porter aux plus cruelles extré- 
mités : du moios c'eft fous ce point de vue que le 
Duc de Choifeul , ennemi perfonnel du Duc d'Ai-: 
guillon j dont il redoutoit Tambition excelfive i 
repréfenta les chofes au Monarque pour Teffrajer; 
Après lui avoit fait naître des inquiétudes fur le 
règlement > lui avoir fait enyifager les troublée 
^u'il devoit occafionner nécefiaireipient dans lapro^ 

( * ) Voyez la Réponfe des Etau au Mémoire du Vu§ 
>d*AiguilTon , où "ils comptent 134 lettres clôfês décefi« 
ttées pendant Iç çouoi d'e&Tkoa ir^ls aonéesi . 
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thaîne tenue des Etats > il lui fuggéra d'en conrû^ 
qner une extraordinaire » où il leroit adopté plus 
librement. Ce Miniltre (àvoit comment ih falioic. 
prendre le Roi > qui fe feroii refofé à détruire tout 
à coup un ouvrage odieux , mais exécuté fous Ces 
ordres^ Il ne paria que d'adouciHèmens , de mo« 
,difications> qui ne compromettroient point fon au* 
lorité > ôc en confervant les difpofitions néce/Tairef 
pouf contenir les mouvemens trop tumultueux des 
£tats > ehchaineroient plus furement la Noblefle > 
lorfqu'elle auroit concouru elle • même à forger 
(es fersi Aiin de mieux féduire (on maître > il lu? 
propofa de charger de cette commiifion le Préfi- 
dent Ogier , personnellement agréable à S. M. ^ 
dont elle aimoit refprit de douceur & de conci- 
liation > en qui elle âvôit une confiance panicu- 
Kere. D'ailleurs homme de loi , trés-inftrnit ded 
formes ^ & qui > dépouillé de tout l'appareil mili-* 
Mre du Commandant j n*aurott que l'air d'un pa-; 
dficateur. Louis XY fe rendit .ou plutôt fe iùffz 
entraîner > & le CommifTairti fbt nommé. 

Le Duc d'Aiguillon, qui fentoit où le coup de* 
voit porter ^ diliimula fon reffcintiment j mais par 
les émiiTaires il tâcha de l'écarter , en fomentant 
l'éfprit de fadion qu'il aytMt intérêt; de ne pas laiC 
ttT rallenthr en ce nioment. Ayant tnis en oeuvre 
ies? écrivains à gages > il fit imprimer &c didribuer 
prelqu'à la veille de i'a^emblée extraordinaire de 
(1768 j un écrit imitulé : Entretiens ,- ( Février 
1769. ) dans lequel deux ou trois interlocuteurs 
fouoient les imbéctlleS) pour inculper tout TOr- 
dre de la NoWefre;& entretenir la défunion (♦)•' 
Les Bretons avoieht trop à cœur de faire voir le 
calme Accéder à l'orage > dés que le Préfident 

Ogier 



{*) Voy^aU m^oifi é$i Mme, t$* 
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Ogîer parottroîf. Jamais plus de concert ne regrui 
dans les aiTemblées > jamais plus d*union entre les 
Ordres. Ce que le Duc de Choifeul avoit prévu 
jour rendre docile l'amour - propre du Monarque 
arriva. L'avis de fe borner à fupplier S. M. de 
vouloir bien retirer le code de législation monC- 
trueule dont fe plaîgnoient les Etats , de les diC- 
penfer même de le difcuter > parce que > fuivant 
H droit & la pofTeffion ancienne , à eux appar- 
tient de faire leurs réglemens fous fon bon pîaî- 
fir ; cet avis, que foutenoient fortement les par- 
tisans du Commandant > afFedant en ce moment 
la défenfe des intérêts de la province qu'ils avoient 
violés tant de fois, fut rejette. On fe ècntentai 
après une proteftation relpeûueulè , de l'exami- 
tïer article par article , & Tautôrité , qui empiète 
toujours , conferva toute Con influence. Le Pré- 
fident fut obligé de faire Téloge des Bretons à la 
€our,'& il fut décidé que ce feroit le Duc de 
Duras qui" tien droit les grands Etats. :|| 

Tous ces changenlens dévoient amener nécefïaî- 
rement le retour du Parlement , qui s'effedua em 
effet un an après , auquel furent réunis même le$ 
quatre Magifltrats ( * ) impliqués dans le procès 
des Procureurs généraux, les feuls fur lefquels on 
ne put jamais faire revenir le Koi , fe retranchant 
toujours' à Jes déclarer innocens , mais prétendant 
toujours avoir des raifons fecretes de les retenir 
en exilj^; Ceux-ci fe prévalurent de cette rigueur 
pour recourir de nouveau à leur Corps Ôc demaa- 
der une jullification qu' ils avoient foUicitéê vaine-^ 
ment à tous les tribunaux j ce qui amena l'étrange 
procès inftruit devant la Cour des Pairs. Evéne- 



(*) Mrs, Cbarette de. k .^alcherie , Piquet de Mon- 
ireuil, Charette de la Cotîniere , arrêtés les premiers « 
ic de Kerfalaun , arrêtée depuis» 

Tome IV. .'r^ ^ ^ » 
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wcnt fingulîer,, au deffus de tous ceux ^ui 1**2 
voient amené > terminé par un dénouement plus 
fin^gulier encore , avant -coureur de la deltrudion 
abfolue de fout ordre , de la Magiftrauire & des 
Loix, 

[M. Lamoîgnon de Blanc-Mefnil avoit de doulou- 
reux reproches à (e faire Tur fa trop grande com- 
pJalfânce à fe prêter au defpotifme de la cour. Chef 
de la juftice, il avoit vu pendant dix ans des ora- 
ges perfévérans s*élever fous ion influence contre 
lès miniftres j'il avoïf fait infliger des exils confé«*. 
Gutifs, des mandats , des empritbnnemens à Paris, 
à Bordeaux > à Aix ^ à Rouen > à Rennes y à £elan- 
çon , à Grenoble) à Toulouse \ il avoit livré des 
attaques générales ou particulières aux cours de 
Magiftrature > tantôt par^ rétablilTement d'une 
Chambre "Royale , tantôt en fuicitant ies gens du 
Grand Confeil contre toutes les Clafles du Parle- 
ment y tantôt en jettant des iemences de divifîoa 
entre les Etats ^ le Parlement d'une même pro- 
vince. Mais il avoit reconnu Tabîme qu'il cxeufoit 
înfenfîblement fous les fondemens de TJEtat ébran» 
lé ; il en avoit été effrayé, j8c dans fes remords 
s'étoit refufé à laifler gagner le principe <le diflb- 
lution qu'il avoit trop fait -valoif ^ le commande- 
ment fubllitué à la loi. Il s'êtoit également refufé 
à donner fa démiffion , & dans une inadion moins 
honteufe ^ue tontes fes -œuvres , dans un exil 
plus doux que fes jours de profpérité j il gémiflToit 
des maux dojit il devoit fc regarder pourtant com^ 
me le principal auteur. 

On lui avoit fubllitué M. de Maupeou , qui 
attendoit depïds plufîeurs années la^récompenle de 
fa défedion , & ne pouvant par aucune înîinuation 
déterminer M. de Blanc-Mefnil à le recevoir pour, 
îûccefeur, en obtenant les fceaux (4 0uofe. i7<?5«) 
s'étoit fait nommer Vice-Chancelier,di^itébifarre^ 
«iont il lie jouit ^uc dîins l'|Ifflanach, Le Fariè(Ù£x4 
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i\t voulut pas le reconnoître i & les Magîflrats, eif 
jouant fur (on nom le qualifioîent cnergiquements ih 
uerappelloient que le Vice ("*"). C'étou un beau par- 
leur, fort ignorant , fort fouple } ÔC (bus qui Te paile-; 
rent toutes les horreurs que nous venons de décrire. 

C'eft fous lui que fe tînt au Parlement la fameafc 
féance du Roi > le 5 Mars 1766 y appellée la /a- 
gellation > parce qu'elle reifembloit aflez à celle de 
Louis XIV i lorfqu'il y vint le fouet à la main. 
Louis Xy y profcrivit (blemnellement toutes le» 
innovations prétendues des Cours , fur tout ce mot 
de Clajfet qui choquoit fort l'oreille des Minières ^ 
& y avança l'étrange aflertion qui/ ne tenait fa coU" 
tonne que de Diew.Non content de l'avoir ainïï pro- 
mulguée dans la capitale , il fit apporter aux Parle- 
iiiens de province leurs régiftres , pour y voir inC 
crire en cérémonie & en corps la même réponle. 
C'eft alors qu'on vit bien ce que l'autorité courrou- 
cée pouvoit en un feul jour contre quinze ans d'a-^ 
grandiflement de la Magiftrature. Ces diverfes com- 
pagnies retournèrent triftement chez elles,faire de» 
«rrêtés (burds , dans lefquéls elles n'ofèrent pas 
même combattre la faufleté de la propofîtioh ré^ 
voltante énoncée ci-deiTus. Elles furent tellemer.t 
étourdies du coup , que le mot de Clajfe n'a pas 
reparu depuis dans aucun de leurs écrits^ 

Si cette démarche vigoureufe du Roi eât été (bu;: 
tenue , c'en étôit fait , le de(potifme triomphoit 
dès ce moment. Par bonheur la diflention étoit en-» 
tre les Miniftres , & tous ménageoient féparément 
la Magiftrature pour leurs vues particulières. Le 
Contrôleur général avoit des ^its a faire pafTer i 1^ 
Vice- Chancelier deliroit toujours être Chancelier 
en pied i le Duc de Choifeul fur -tout' ne vouloit 



» .( * ) Voye? les divejfes : Lettres iitférées'au. procès im^ 
^nmé de M. de la Clxâlotais. 
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pas laifTer réuffir le Duc d'Aiguillon dans Taffaire dé 
Bretagne. Il excitoit fous main les Procureurs 
généraux à fe prévaloir de leurs premiers avanta- 
ges , 6(i les Magiltrats à les appuyer. Par la retraite 
de M. Mole ; qui avoit vu échapper les fceaux qu'il 
croyoit dus à fon nom & à fon zèle , d'ailleurs 
fatigué du rôle difficile de fe maintenir avec la 
cbur fans trahir fa compagnie > le Parlement avoit 
à fa tête le fils du Vice - Chancelier^ plus intri-: 
guant , plus adroit , plus fcélérat que fon père ; 
car il joignoit à tous fes défauts Thypocrifie : il ne 
le regardoit que comme le gardien d'une place 
cftie devoroit déjà fon ambition , & ce n'étoit pour 
lui qu'un rival à fupplanter quand il enferoit tems; 
Il s'étoit attaché au Duc de Choifeul > comme aa 
Tout - puifTant d'alors j il lui faifoit baffement fa « 
eour, & enreccvoit Timpulfion qu'il rendoit à (a 
compagnie. Celle - ci enhardie , malgré les défen- 
fes du Monarque , infifta de nouveau dans le pro- 
cès de Mrs. de la Chalotais , à melure que l'im- 
pérjtie du Vice-chancelier lui faifoit faire quelque 
faufTe démarche > & les Parlemens de province , 
finges de celui de Paris , reprirent les mêmes er- 
rèmens. Le Monarque incapable de garder par lui- 
rnême une affiette fixe > balotté entre fes MiniC 
ti-es , gauchit bientôt dans l'efpoir d'une tranquil- 
lité qu'il cherchoit ÔC ne pouvoit trouver. Il n'a- 
voit pas fait un pas en arrière , qu'on s'en préva- 
loit pour lui en faire faire un autre. C'eft du feia 
de ces contradiélions perpétuelles que le Premier 
Préfîdent de Maupeou efpéroif voir bientôt for- 
tir fa grandeur. Il favoit que îfon père , embar- 
raiTé de deux Parlemens détruits , du Grand Con- 
feil démis ôc à rétablir , après avoir plongé le 
Roi dans un labyrinthe de difficultés inextricables , 
n'auroit jamais afTez de reifources dans l'efprit 
pour en retirer S. M. C'eft ce moment qu'il "at- 
tçndoiti comou celui où le Prince trop heureux 
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9e lui al)andonner le fil des affaires y feroit forcé 
de le prendre pour fon confcil unique j de fê li- 
vrer aveuglément à fa diredion ôc de le laiiTer 
frapper tous les coups ^ue lui infpireroit (à ven- 
geance. 

Les affaires de la religion n*étoient pas plus 
fixes que celles de la Magiltrature. Depuis la more 
du Cardinal de la Kochefoucauit> ( 6 Juin 17 57*) 
elles étoient entre les mains de M. de Jarente , 
JEvêque de Digne & puis d'Orléans. C'étoit un Roué 
dans toute la force du terme > qui > aux ordres de 
la favorite ^ tant qu'elle vécut , et oit paiTé à ceux 
du Duc de Choifeul > ]7>enant la vie la plus diC» 
folue , vendant fans pudeur les bénéfices > fou-i 
vent le falairc du métier le plus infâme. On con- 
çoit que Ce Prélat , marchant en tout (ur les tra- 
ces du Cardinal Dubois > mais n'en zy^nt pas le 
génie , ne faifoit pas plus de cas des Janféniftes 
que des Moliniftes. Il n*avoit ni la force ni le 
ton propre à en impofer à Tun ou à l'autre parti. 
Eg^ement méprifé du Clexgé & de la Magiftra- 
ture > il fe laiifoit aller au torrent j fuivant que. 
ibufHoit le vent de la cour. 

Les Zelantiy entre les Evêques, voulurent pro- 
fiter de TaiTemblée décennale de 1765 > pour con-; 
fommer l'ouvrage commencé dans celle de lyçj , 
Se affeoir une opinion certaine fur cette bulle Uni" 
genitus qui > née depuis plus d*un demi-fîecle > 
lans opérçr aucun bien , avoit produit tant de 
maux. Ils parvinrent à former un corps de do(ftri-. 
fie à cet éaard , fous le titre d*A6les du Clergé de 
176S > & (e doutant bien de la fuppreffion qui en 
feroit ordonnée par le Parlement , en fe féparant , 
en firent une diftribution publique & gratuite à 
tous les fidèles , qui > prévenus > ou par hafard , fe 
rencontrant aux grands Auguflins , recueillirent 
cette manne fpirituelle. Les Magiftrats ne tarde- 
tQitt pas à févir contre un nouveau monument de 

F iij 
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fenatîfine > où îls étoîent perfonnelîement offenfef | 
Se lui donnèrent ainfî une confîftance ^uïin'au- 
roit pas eue par lui-même. Cet ouvrage , où il . 
«'agiflbit de faire parler Dieu en éclairant les peu» 
pies fur les objets de leur foi , étoit non - feuîe- 
nient indigne de rinfpiration de l'Efprit Saint , 
mais très - médiocre comme produAion humaine. 
Celle-ci avoit été enfamée avec tant de précipi- 
tation & d'ignorance > qu'elle devint la dériiïctn 
des iiépies , le {candale des foibles & excita l'in- 
dignation du clergé favant. Sans l'éclat qu*avoif 
fait le Parlement à Ton fujet , elle n'auroit cau£e 
aucune fenfation , aucun bruit : peu de gens l'au- 
roient lue. Ses Arrêts la firent connoître y ils oc- 
cafîonnerent la réfiftance de quelques curés ardens^ 
^ui publièrent ces Ades à leur prône & furent dé- 
crétés. La cour , ^lus incapable que jamais de dé- 
cidons vigoureufes , cherchoit feulement à Cû 
maintenir entre les deux partis ? fans les lai/Ter 
trop empiéter. Elle rendit un Arrêt du Confèil 
en explication de ces Ades , pour ce qui intéref^ 
Ibit l'autorité du Roi , que les Magiftrats préten-f 
doient compromife , de en même tems pour affu- 
TCT à la PiiiiTance Eccléfiaftique les droits eiTen- 
tiels qu'elle tient du ciel Se que les Evêques récla- 
moient fans relâche. Perfonne ne fut content. Re- 
prélentations des Prélats > fur ce qu'en détermi- 
nant les limites des deux PuifTances , S. M. laifl 
ibit de l'ambiguïté à l'égard de la leur , dont ont 
pouvoit tirer des conféquences ficheufes : Remon- 
trances du Parlement , fur ce que cet ATrêi re- 
gardoit la bulle Unigenhns comme loi de l'Eglifc 
& de l'Etat , foutenoit ainfî le fchifme , fur la 
cafTation de fes décrets , fur de nouveaux refus de 
fàcremens , fur des interdirions nouvelles pronon- 
cées par l'Archevêque de Paris. On ne favoit au- 
quel entendre ôc la confufîon regnoit plus que ja- 
ÎSBÎ§ ^^£5 £S^i? P^fÛi â£ yadroiaiftratJQn» ^uej^ 



dby Google 



C 127 ) 
Ijoefoîs on laifToit aller le Parlement,& roncfoyoît 
qu'il avoit gain de caufe > puis on lui enlevoic Tes 
vidimes par des lettres de cachet. On n^ofoic ré- 
tablir les prêtres décrétés y mais on leur donnoit 
des penfîons, de meilleurs bénéfices. Vouloit-il 
i'tn prendre aux fupérieurs majeurs les plus cou- 
pables , on Tarrêtoit tout court , on allongeoit 
FafFaire , on la faifoit dégénérer en objet de con- 
teftation & de forme , on Téternifoit par les dé- 
lais. La cour fut {i% mois à faire aux célèbres re- 
montrances fur les ades fa réponfe fort longue 6c 
ne ftatuant définitivenieiTt fur rien. Le fîngulier ,. 
û quelque chofe avoit pu le paroître alors , c'ell 
que le confeil des dépêches , où s'agitoient ces 
matières > étoit préfidé par M. le Vice-ChanccIicr 
de Maupeou, qui préfîdoit le Parlement pendant 
les grands mouvemens & avoit établi contre Je 
ichi^e les principes les plus lumineux & les plus 
trréfîftibles ; c'elt que M. de Laverd/ , forti de 
tette compagnie , un des plus fougueux Janfénif- 
tes qu'elle eîli > peroroit à ce confeil Se entraî- 
noit fouvent les fufirages 5 c*eft qu'enfin il étoit 
mu par le Duc de Choifeal , ennemi du Clergé , 
cherchant à capter la Magiftrature & d'un caractè- 
re ahier & tranchant , û jamais il en fut. 

Tout cela s'explique par le caraétere irréfblu du 
maître qui , trompé continuellement dans les 
moyens qu'on lui faifoit prendre , avoit renoncé à 
toutes vues du bien. Il Tavoit cherché d'abord ; 
fon jugement exquis le lui avoit fait entrevoir j il 
n'avoit pas eu le courage de l'exécuter de Ton pro- 
pre mouvement. Entraîné par une foule de con- 
feillers pervers , il ne fôvoit plus comment y reve- 
nir & en étoit à ce degré d'infouciance , où il ne 
défiroît que s'étourdir fur la fituation de Ton 
royaume , que gagner du tems en évitant toute 
commotion violente ^ qui auroit pu le troubler 
^ans fyn reposa 
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. On auroît cm que cette façon de penfer eût d^ 
le conduire à avoir un Premier Miniftre 9 mais 
Ion amour - pr.opre répugnoit à cet a<fl:e de foi- 
blefle de la part d'un Prince fur le trône depuis 
nn demi - fîeclc ; il n'avoit, pas le courage dc; 
Vexécuter. Le Duc dc Choifeul l'étoit bien à 
quelques égards. Louis Xy goûtoît fa façon de. 
travailler lefte > qui lui épargnoit toute contention 
d'efprit ; mais il n'aimoit pas Con caradere extrê- 
me & décidé 5 Se dans la crainte qu'il ne prît 
trop d'empire fur lui , il lui oppofoit quelquefois 
d'autres miniftres ou courtifans , qui Ce prévalant 
de ce moment dc faveur , prouvoient au Duc que la 
fienne n'étoit pas inébranlable. Il eft vrai qu'il 
reprenoit bientôt le delTus , quoique toujours fous 
la main du maître, qui ne pouvant le contenir 
par lui-même lui oppofoit un autre rival. Maîf 
malgré ce manège , & quoique tout fe fît en foa 
nom , fon état étoit ce qui i'occupoit le moins r 
chaque opération portoic l'empreinte du génie de 
l*homme auquel il s'en étoit rapporté. Et comm# 
il varioit fouvent dans le choix de fa confiance, 
<2U plutôt qu'il la donnoît à celui qui favoit la 
furprendre dans le moment , le gouvernement fe 
relTentoit de cette inftabilité. 

C'eft ce parti que Louis XV avoit pris de s'ifolef 
tn quelque forte de fon royaume > de di (tin guet 
en lui deux hommes prefque toujours oppofés , le 
Monarque & le Particulier, qui donne également^ 
la clef de plufîeurs autres traits de fa vie. On a vi» 
qu'il continuoit d'accorder fon intimité ÔC fa fami- 
liarité à ceux qu'il avoit difgraciés comme Roi » 
aux Mailiebois 1 auxClermont, aux Richelieu. De 
même il en éioignoit ceux qu'il ne pouvoit s'em^ 
pêcher d'eftimer pour leurs fcrvices rendus à l'Etat,' 
pour leur patriotifme j le Prince de Conti , M. de 
laChalotais, tous ces Magiflrats qui foutenoient 
les droits de û couronne ÔC qu'il détedoit. G'eft 
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iainfî que > tandis qu'il laifToit le Parlement hnmi* 
lier , tourmenter , vexer les Prélats , îl approchoic 
de fa perfonne les plus fanatiques > il les admettoic 
à fa table. A la cérémonie de la dédicace de la 
paroifle de Choifî-le- Roi , (21 Seftemb. 1760.) 
l'Archevêque de Paris qui la faifoit en préfence de 
S. M. , affifté des Archevêques d'Arles , de Tours, 
de Befançon , de Touloufe & d'Albi, 6c des Eve- 
ques de Grenoble j de Chartres , d'Orléans , de 
Meaux , de Metz 6c d'Autun , tous les Prélats con- 
fécrateurs , ceux qui avoicnt aififlé à ce pieux fpe- 
tacle ÔC les deux Agens généraux du Clergé eurent 
l'honneur de manger avec elle. C'eft ainfî que » 
tandis qu'il fignoit l'Arrêt de profcription des Je* 
fuîtes > il les confervoic à fa cour. Mais l'anecdote 
la plus incroyable en ce genre , c'en eft une con(^ 
tatée depuis fa mort 3 ôc contribuant à développer 
merveilleufement le caraélcre incompréhenfible de 
ce Prince. 

On fe rappelle l'étrange procès (i7^3*) qui 
s'éleva après la paix entre le Comte de Guerchy, 
AmbaiTadeur de France en Angleterre, 6c le Che- 
valier d'Eon , qui avoit été Minière Plénîpoteni» 
tiaire dans Vinterim. On fut fort étonné alors de 
voir l'audace avec laquelle le dernier infultoit 6t 
baffonoit le Comte > 6c plus encore de l'impunité 
dans laquelle il continua de vivre à Londres 6c de 
répandre les pamphlets les plus outrageans contre 
fon ennemi, h' in- quarto intitulé : Lettres > Mémoi'» 
rei & Négociations particulières , &€. étoit noa* 
feulement déshonorant pour celui - ci , mais corn- 
promettoit les perfonnages les plus puiflans de ce 
tems-là > le Duc de Choifeul , le Duc de Praflin , 
le Duc de Nivernoîs , la Marquife de Pompadour 
même. Leur petitefle d'efprit s'y déceloit par leurs 
propres dépêches , ôc l'on fent combien l'amour* 
propre efl irrafcible en pareil cas ! On a appris de- 
puis qu'en effet il avoit été queftion de faire cnle* 

F y 
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Ver le Chevalier d'Eon , qu'on avôît eu Tagré-" : 
ment du Roi , & qu'ea même lems S. M. ayant 
voulu lavoir la manière dont s'exécuteroit le pro- 
jet , depuis longtems en correfpondance ignorée 
avec ce confident > lui donnoit avis de tout ce qui 
(e paflbii > 6c les moyens de Ce tenir fur Tes gardes 
pour déconcerier les raviiTeurs. Bien plus ; quel- 
que tems après (i Avril 1766.) Louis XV lui 
accorda une penfion fecrete de douze mille livres > 
dont la formule conçue dans les termes fuivans > 
cil (ignée & écrite en entier de fa main. 

f} En conféquence dès ferviccs que Je Sîeur 
>> d'Eon m'a rendus , tant en Ruifie que dans 
f) mes armées > & d'autres co:nmiiiions que je lui 
„ ai données, je veux bien lui aiTurer un traite- 
>, ment annuel de douze mille livres ^ que je lui 
^} ferai payer exadement tous les fîx mois, dans 
5, quelque pays qu'il foit ( hormis en tems de 
5, guerre chez mes ennemis) , Se ce jufqu'à ce 
p, que je juge à propos de lui donner quelque 
>, porte , dont les appointemens foient plus conû»- 
,, dérables que le préfènt traitement. A Verfailles» 
9, le I Avril 1766. ( Signé Louis. ) „ 

Il paroît que depuis ce Chevalier , toujours 
relté à Londres yufqu'à la mort du Roi , lui fervoit 
d'efpion , moins des Anglois que de fou AmbafTa- 
<ieur : circonftance qu'un autre auroit mieux fait 
concourir aux grandes vues de la politique, 3c 
dont il ne tira parti que pour s'amuler , que pour 
rire aux dépens de Tes Minières. 

Ce Chevalier d'Eon , qu'on a travefti depuis, en 
femme, & qui, vraifemblable ment participe aux 
[deux fexes , mérite d'être connu plus particulière-. 
meRt. Voici comme il raconte (on hiftoire. Née 
à Tonnerre i Mlle. d'Eon , fille fuivant fon aveu > 
le trouva douée dès Tâge le plus tendre d'une pro* 
desce capable de féconder lesVues politiques da 
les parens, qui la faifgient paiTer pour gardon, £U^ 
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fitf envoyée à Paris 8c mUè au Collège Mazafîii » ' 
où l'on Cent tout ce qu'il dut lui en cotlter de dé- 
g<9iits , de travail & d*e£Forts pour y fui/re les 
divers exercices d'efprit & de corps , fans trahir 
le fecret de Ton (exe qu'on ne Ibupçonna jamais. 
A l'étude des belles-lettres fuccéda celle des loix. 
Elle fut reçue Dodteur en droit civil y en droit 
canon-, puis Avocat. Connue déjà par plufieurs- 
ouvrages , elle eut occaûon ^ fe dévoiler ai- 
Prince dd Coati > qui honoroit fa famille: d'une 
tnensTeillance particulière, l^a Ru(Ee étoic alors 
brouillée- avec la France. Il étoit eiTentiel de i 
rapprocher les deux cours : on vouloit un agent , 
myilérieux^> fans caradere > & cependant capable 
de s'infinuer & de .remplif'lamiifi<m délicate dont, 
il feroit chargé. L« Prince de Conti crut avoir 
trouvé eh Mile. d-Eon- toutes les qualités requifes , 
& la pfopofa.à Lbuis XV , qui aimoit fort ces (or- . 
tes de myileres. Il adopta volontiers le négociateur 
femelle qui, aux approches de Pétersbourg', prit 
les habits de Ton vrai fexe > & réulEt fi bien dans - 
Ibn rôle , que S-. M. fe plut à le renvoyer une 
ikconé^e fois en Rulfîe avec le Chevalier de Dou- . 
glas. Alors elle avoit rcpfis. le^ habits d'homme , 
èc joua oe fecond pej'(bnixage avec plus de fineffe. 
encore , puisqu'on afTure qu'elle ne &t pas même 
reconnue de l'Impératrice. Le fruit de leurs négo- 
ciations fut de déterminer la Ruffie à s'allier aux. 
cours de Vienne & de Veriâyies, plutôt qu'avec 
la PrulTe., Quand le traité fut jBgné > Mlle. d'Eon 
fut chargée d'eo porter la iiOUveUe.au Roi. Elle (ô 
ca/fa la -jambe eri route* Cet accident pe l'arrêta, 
poinf , & Ton arrivée àJVerfaiUes. précéda de trente^ 
fîx heures celle d'un courier dépêché par la cour de 
Vienne airmôment où" ëire^en étbit partie. Le Roî 
enchanté ordonna à fon chirurgien de prendre' un 
foin particulier de Mlle. d'Eon, & lui accorda une 
^SS^!&(^e 4« JDfa^as $i|'«ile 4e/iroit. Elle lervit 
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<{ansle$ dernières campagnes > puis rentra dans la/, 
carrière de la politique , & fut envoyée Secré- 
taire d'Ambaflàde à Londres , où elle Co rendit fi 
agréable à cette cour > que S. M. Britannique , 
contre Tafage , la choifît pour porter à Verfkilles 
& à M. le Duc de £edford ^ Ton AmbafTadeur à 
Paris y la ratification du traité de paix conclu en- .. 
tre les deux nations. Ce fut à cette occafîon que 
le Roi lui accorda la croix de Saint- Louis. Elle ' 
en avoit déjà deux penfîons. Au reflc , il faut 
avouer que c'eft l'être le plus extraordinaire du 
fiecie. On a vu pluûeurs fois des filles fe traveftir 
en homme ÔC en remplir les fondions à la guerre j 
mais on n*en connoît aucune qui ait réuni autant 
4e talens militaires , politiques & littéraires. 

L'anecdote que nous a également révélée M, le 
Comte de Broglio , prouve plus que jamais Ce que 
BOUS avons dit du caradere du feu Roi. Il rap- 
porte ( * ) que ce Monarque lui fit remettre en 
I7f 1 , à fa nomination à l'Ambaflade de Pologne > 
par feu M. le Prince de Conti un ordre de la main 
de S. M. , de correfpondre fecrétement avec elle / 
te de préférer ceux qu'elle lui feroit pafltr par ce 
Prince , à ceux qui lui viendroient direélement ^e; 
ion Conseil. Il ajoute qu*en 1757 > lorfque cette 
Altcflè eut perdu les bonnes grâces c^ Louis XV , 
le Roi lui confia diredement cette cdrrefpondancc^ 
& qu'elle a continué telle jusqu'à fa mort. Sa diffi- 
mulation alla jufqu'à punir deux fois ce Seigneur > 
^fl lui donnant une atteftation intime que ces deux 
exils étoient non mérités , & il montre aujourd'hui 
cet écrit. Il exigea fur-tout dans l'affaire de la Ba(I> 
tille (♦♦) que le Comte de Broglio inculpé > laiffât 



(*) Dans un Mémoire prodiit en juftice & imprimj^ 
en 1779 9 ayant pour titre î È tpofe des motifs q,ui ont »/- 
crjîte la plainte du Conte de jireglio. 

(•'; fia 1773. Nous reviendrons fur cette aiectfote. 
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compromettre > fans fe juflifier > (ans fe plaindre i ^ 
fà liberté , fon honneur , qu'il vît accumuler fiir 
i'a tête les plus graves accuf^tions , & fe fouffrît 
dénoncer à la patrie ^ aux cours étrangères , com- 
me un incendiaire politique > comme un artilan 
d'intrigues ôc de manœuvres abominables. 

Nous ignojrons dans quel tems (è forma rintî- 
mité fecrete du feu Roi avec le Duc d'Aiguillon j 
mais il eft certain qu'elle s'accrut dc commença à 
être publique précifément dans le tems où qe Com- 
mandant devenoit plus odieux en Bretagne s qu'o- 
bligé de le retirer pour fatisfaire la nation ^ il 
l'approcha de (à perfonne en l'agréant pour Com- 
mandant des Chevaux « légers de fa garde j qu'en- 
fin en reconnoilTant folemnellement l'innocence 
de M. de la Chalotais indignement calomnié , il 
receloit en quelque forte alors dans fon palais le 
calomniateur > êc s'obflinoit à le fbuftraire à tontes 
pourfuites. 

Après ces exemples frappans de la manière dont 
Louis Xy diftinguoit en fui - même le particulier 
du chef de l'Etat > on ne fera pas furpris qu'il en 
réparât auifî fes intérêts. Il avoit une caifTe à lui 
tout«à-fait différente de la caiffe publique > dont il 
laiiToit la difpenfation ÔC les reviremcns au Contrô-: 
leur général , ôc il s'étoit choifi pour la fienne un 
homme de confiance > un Minxflre Ad hoc ; c'étoit 
M. Bertin. Non-feulement il n'auroit pas ibuffert 
qu'on tût rienp tiri de fon pécule pour le fîfc de 
r£tat> mais même quand il pouvoit augmenter lo 
fiexx aux dépens de ceiui-ci j il regardoit cela comlj 
me une fpéculation heoreufè; Il avoit toutes fortes 
de papier > ÔC' à n^arrêtoU pasr au Confeil le diù 
erédit de (Quelques-un* , qu'il ne' donnât orHre fvti 
le champ à fon agent de mettre fur la place ceviÀ 
de cette cla^e > ôc de s'en défaire avant que la bai/Tè 
eût lieu. Lorfque le Roi de Suedç d'aujourd'hui > 
;dors Prince Ro/al, vint en France pour arranger 
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Taffaîre des fubfîdes dus à Ton père > le tréfor royat 
étant à fec Louis XV eut beaucoup de peine à 
ayancer cette Tomme de (es propres fonds , & ce 
ne fut qu'à condition qu'elle luù feroit bientôt 
remplacée. 

Ce qui n'étoit d'abord qu'un er^fantillage lifîble 
fe tourna , à l'époque de la vie de Louis XV où 
nous fommes parvenus , en une dureté de cœur 
incroyable. Les pervers qui Tentouroient, aiguil- 
lonnant (a cupidité , l'éblouirent par des £pècuJa- 
lions d'un bénéfice immenfe fur le monopole des 
hleds , qu'ils pouvoient d'autant mieux exercer 
fous S. M. , que le fyftcme de liberté prétendue ^ 
le favorifoit davantage. On lui perfuada de conC 
truîre des magaûns pour le Roi , fous prétexte de 
pourvoir aux befoins des peuples j ce qui occa-> 
lionaant la rareté de la denrée > la foutint à un' 
prix de cherté continue , augmentée encore par 
des récoltes peu favorables. Nous n'entrerons^ 
point dans le détail des manœuvres pratiquées par 
les acapareurs fubalternes > dépeintes d'une façofl^ 
Lamine ufe dans une foule d'écrits des Ecoaommes, . 
Nous ôbfervôrons feulement que Louis XV s!oc-. 
cupoit û férieufement de cette- fpéculation > que' 
ceux admis dans fes petits cabinets > vo/oieot fur^ 
fon Secrétaire des caferoets exads.du- prix des* 
Weds > jour par jour , dans les differens marchésida 
royaume. Voilà pourquoi les cours , autorifées en. 
apparence à remonter à la fource des abus, étoient 
arrêtées dés qu'elles auroient pu ^en déçenvrir le 
fil:, Se far-tout lorfqu'elles vouloient ré«ir.:oent£é 
les auteurs* C'eft ce qui rendit illûiok^M fanie»i • 
fc alftmblée des notables j t^m^ ^P^ri^éfl i7<?8> 
i( 2 8, Jfov. a 7 6 Si y fous. le naia •àLofém'firede ia po^ 
licegênérAle , qui aurait pu devenir ' itis- impor-i 
tante ii le Parlcmjeiit eât eu quelque nerf> ou n'eût 
pas été préfidé par un chef abfolament vendu à la 
four. Nous TojOft5pariç..^^ç^t juç le fréâdç^ 
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Choart> de la cour des Aides, fit à & compagnie eil . 
fortani de i'invitaiion pour aviser au parti qu'if 
convenoit de prendre Tous le bon plaiûr du Roi , 
relativement à la cherté excelHve des grains Sc du 
pain , qu^il eft olfligé de convenir n'avoir rempli 
qu'imparfaitement la miffion. Il nous apprend que 
l'objet de l'invitation & de la délibération n'a été 
cooiia que quelques momens avant l'aiTemblée » 
quoiqu'on eût à opiner fur les plus grandes queC- 
tions ; qu'il ne put jamais obtenir que l'afTemblée 
fût remise à un autre joue , ni qu'on lui donnât 
un délai fuffifant pour prendre & porter le vœu 
de ià compagnie. 11 finit par marquer à fes con^ 
frères fa douleur d'avoir été forcé de fe détermi- 
ner trop promptement fur des objets fi dignes des 
plus profondes réflexions, dans une aflemblée ira^ 
prévue & dont beaucoup de membres étoient vrai-, 
iemblablement dans le même cas que lui. ( ♦ ) Il 
s'enfuit que cette aflemblée étoit une vraie déri- 
fion , un leurre pour tromper le peuple & lui per-j 
ftader que le Roi s'occupoit de (es maux , lorf- 
qu'il y coopéroit lui-même. Enfin les curieux con4 
fervent avec foin VAlmariAch Royal de I774> oà 
l'ont eut rimpudence de placer au rang des offi^ 
ciers de finance chargés des deniers royaux > le 
Sr. Mirlavaud , Tréforier des grains tut comité de 
'Sa Majéfté: 

On a dit fur la fin du règne de Louis XV i 
qu'excédé des troubles ÔC des malheurs de foa 
royaume, il avoit eu quelque velieïcé d'abdiquer; 
Incapable d'exercer fon autorité , il en étoit en 
même tems trop jaloux pour remettre fon droit à 
quelque autre. Sans doute Ci , en renvoyant à foi^ 
fucceiTeur le fardeau entier du gouvernement , il 



{ ♦ ) Voyez Mémoires pourfirvîr àl'h'îjîom 4« drCÎt fUs 
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eit pQ en conÇerrct tout l'honorifique ; tout ce 
qui pouvoit contribuer à fa fureté , à fon bien être 
per(onnel/> il Tauroit fait volontiers. Mais on voit 
par ce que nous venons de raconter , qu'il avoit 
abdiqué de fait depuis longtems', en ce qu'il re- 
gardoit fon peuple Ôc même les ûens , comme lui 
étant étrangers pour tout ce qu'il croyoit devoir 
être la charge de l'Etat. Outre ce qu'on vient de 
de lire y nous choifirons un trait entre mille au-^ 
tres> pour dernier coup de pinceau àcette^athie 
raifonnée de Louis XV. 

Le Curé de Saint-Louis de Verfailles > paroi fle 
du château ^ vint un jour à (on lever j fuivant le 
privilège qu'il ep a. S. M. toujours humaine à 
l'extérieur , s'informe de la fituaiion des ouailles 
de ce pdfteur. Elle demande s*il y a beaucoup de 
malades y de morts > de pauvres ? A cette dernière 
queftion le curé pou/Te un grand (bupir > répond 
qn'i/ y en a beaucoup, -«r— Mais y répliqua - 1 .- il 
avec intérêt > les aumônes ne font -elles pas abon^ 
âantesy n'y fvffifent - elles pas ; le nombre des maU 
heureux eft - il augmenté? ■■ ■ Ah ! oui , Sire. - ■* 
Comment ceUfe fait - il ? fe récrie le Monarque j 
d*où viennent - ils ? —- ^t- Sire y c'ejl quil y ajuf^^ 
qu'à des valets de pied de votre maifon qui mi'de^ 
mandent la charité. ■■ ■ Je le crois bien > on ne 
lei paye pas y dit le Roi avec humeur. Il fait une 
pirouette & rompt la converfation y cotnme fâ- 
ché d'apprendre des maux qu'il ne pouvoit foula* 
ger. Quelqu'un qui > fans favoir la queftion y au- 
roit entendu la réponfe , auroit cru que le Roi 
parloit des gens du Grand Seigneur y on de l'Em- 
pereur de Li Chine. 

C'eft à ce période d'infenfîbilité que le trouva 
parvenu le Roi de Dannemarc lorfqu'il vint à Pa- 
ri?.. La première entrevue des deux Majeftés (è 
f t à Fontainebleau. Le Roi reVenoit de la cha/Te j 
[ 21 OSobr. 17^8*) il fit attendre un quart- d'heurir 
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fofl frerc pour s'habiller , & lui en demanda enn 
tnfe y en lui difant qu'à fon âge on avoic beCoih 
d'un peu de toilette. Il en impofa d'abord à ce 
Prince par une réponfe qui ne partoit maiheurcu*- 
iement que des lèvres. L'étranger , siprés avoir 
fait fà viûte aux Enfans de F rance Sc aux Priitr 
celTes , en «entrant chez le Monarque lui témoin* 
gna fa fatisfadion des auguftes perfonnages qu'il 
▼enoit de voir 5 il le félicita d'être auffi bien en-: 
touré. Ce qui donna occalion à Louis XV de rapr 
peller les pertes qu'il avoit faites récemment , & 
îtir ce que S. M. Danoife obfervoit que la nom- 
breufe famille qui lui reiloit > en étoit un dédom- 
magement bien précieux ^ il s'écria en foupirant : 
j'en ai une infiniment plus nombreufe y dont le hoU" 
heur feroit vraiment te mien. Phrafe de fenfibiiité 
qui émut le cœur encore neuf du jeune Monar- 
que > mais dont il reconnut bientôt ja nullité î 
lorfque dans les routes il* vit Ton carr^fle entouré 
de gens de la campagne qui lui demandèrent du 
pain i quand il reçut des piacets où Ton le prioit 
d'apprendre au Roi la trifte fîtuation de fon royau- 
me y lorfqu'ijl fut enfin que. ces fcenes fe rcnou-, 
velloient fouvent autour du carrofle de Louis XV > 
& toujours avec auffi peu de foccès. 

Dans le fouper qui eut lieu ce foir - là entre les 
deux Rois & les courtifans , on convint que tout 
l'elprit , toutes les (allies étoient partis du côté de 
l'étranger. En parlant de la dirproportion d'âge 
qui étoit entr'eux , Louis XV lui dit : je ferois 
vôtre grand - j?ere. Cefi ce qui manque à mon hon^ 
hef*r y répliqua avec effufion S. M. Danoife. 

Une autre réponfe non moins ingénieufe fut 
celle qu'il ût encore au Roi qui , ~ remarquant 
qu'il fe plaifbit beaucoup avec Madame de Flaya^ 
court , auprès de laquelle il étoit , lui demanda 
avec une méchanceté apparente , qui cependant 
étoit auffi éloignée de fon ame que l'oppofé : 
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WoirleK - vous que cette Dame aimable avec qui 
vous causez y a plus de cinquante ans ? — C eji 
une marque > Sire y qu on ne vieillit foint à votre 
€our^ 

En preure de notre aflertîon. que Leuis XV en 
difant des méchancetés , ne les avt>it pas plus dans 
le cœur que les^ chofes tendres qu'il proféroit , 
ce qui formoic une autre lingularité de Ion caraco 
tere , nous ne pouvons omettre l'anecdote de 
,l*Abbé de Broglio , une des plus convaincante* 
que nous puiiTions rapporter. 

Un jour de grand couvert , le Roi ayant de- 
mandé des nouvelles d'un de (es .commenfaux % 
on lui répondit qu*il étoit mort. J^ lui avoit bien 
annoncé) dit -il. Puis envifageant le cercle de 
courtifans qui Tentouroient & fixant cet Abbé. , 
il rapoftropha de ces mbts : à vôtre, tour ! Ce 
S.eîgneur hargneux, dur 6c colère , a peine àft 
contenir j il répliqua : Sire > Votre Majejié efi allée 
hier à la chajje y il efi venu un orage 7 elle a été 
mouillée comme les autres ; ôc puis fortit fouillant 
de rage. Voilà comme efi cet Abbé de Broglio , 
s'écria le Roi > il fe fâche toujours. Et il a'en fut 
pas autre chofe* 

r • Au refte , fi Louis Xy ne fe pîqua pas de mon- 
trer en fociété avec S. M. Danoife cette amabi- 
lité qu'il fembloit réferver plus fpécialement pour 
fes familiers 5 û , fur le trône , 11 ne déplo/a pas à 
iês yeux les qualités vraiment royales de Tadmî- 
iiift ration , il le reçut avec une magnificence digne 
de l'un &c de Tautre. Le Duc de Duras > premier 
gentilhomme de la chambre , étoit chargé d'ac- 
compagner partout le Prince étranger. Il le fit 
.combler de riclies préfens 5 il voulut que tous les 
Princes de fon fang le traitaient fucceflivement , Sc 
ies fêtes auxquelles fa venue donna lieu , tirèrent 
un peu la cour de la triftefle & de fon ennui. Aa 
iSPà ?. k ^^oi détroit fort d'être débdirafle de Cf 
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ïpeAateur Incommode > pour fe livrer librement S 
une nouvelle paflîoa qu*tl avoit conçue ^ & dont 
tentant lui-même la turpitude y îi a'ofoit en avouer, 
l'objet à Tes yeux. 

Depuis la mort de la Marquîfe & la difgrace de 
Mlle. Romans, Louis XV n'avoit point eu de maî- 
tre/Te en titre , ni même de connue. C'étoient con- 
tinuellement de nouvelles paflades , (bit de fem-J 
mes de la cour > Toit de bourgeoifes , foit de gri- 
lèttes 3 on lui en choififfoit dans les divers ordres 
de l'Etat , car fa luxure infatiable trou voit tout 
bon, mais fe dégoûtoit bientôt de tout. C'étoxt 
l'emploi de ces hommes vicieux qui l'av oient re- 
plongé dans la débauche , dont il avoit eu un inC 
tant la velléité de fe retirer , de lui procurer fans 
ceffe des jouiflançes propres à l'alTouvir. Entre 
ceux-là étoit le Sr, Le Bel , premier valet de cham- 
bre dé S. M. fpécialement chargé des découvertes; 
Un jour qu'il étoit en quête , il rencontre un cer-; 
tain Comte Dubarri , faifant les mêmes fondions 
pour plufîeurs Seigneurs de la cour t il lui témoi- 
gne (on embarras. «^ N'eft-ce que cela,, lui répond 
celui-ci. „ N'allez pas plus loin, j'ai votre affaire j 
}y un véritable morceau de Roi*, vous l'allez voir*,,,' 
Il le même chez lui , ÔC montre à fon ami une De» 
moiièlle L'Ange , autrefois fa maîtrefle , & donf 
il faifoit alors part aux autres. Par fpéculation de 
fortune it affure le Sr. Le Bel, que lorfque le Mo^ 
narque en aura tâté , îl fe tiendra pour longtems à 
celle-ci. La créature plut tellement au Bonneaq 
moderne, qu'il convint de l'introduire au lit da 
Monarque. Nous ne fouillerons pas plus avant dan$ 
'les myderes ténébreux de l'entrevue. Nous obferve- 
rons feulement que S. M. en fut fi enchantée^qu'elle 
en témoigna fa fatisfadlion au Duc de Noailles , en 
avouant qu'elle lui avoit donné des plaifirs qu'elle 
ignoroit encore. „ Sire ,> lui répondit ce courii- 
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foîent pas eue^ ,, c'eft que vous n'avez jamais été 
p au b.... „ Ce mot auroit dû ouvrir les yeux de 
ion maître , s'il eût été fufceptible de vaincre cet 
indigné attachement. Le charme étoit trop puifTant^ 
H ne put plus Ce pa/Ter de cette dévergondée ; il 
fallut la conduire fecrétement à Compiegne > ainfi 
qu'à Fontainebleau , ÔC Texcès de Ton ardeur Ta- 
Veuglanf de plus en plus > il voulut qu'on la mariât 
pour qu'elle eût un nom & fût fufceptible d'être, 
préfentée» Le Comte Dubarri* avoit un frère trésf- 
propre à jouer ce rôle , & Mlle. L'Ange ne fut 
plus connue que fous Je nom die Comtefle Dubarri, 
Nous ne nous arrêterons pas à difcuter qui elle 
étoit , de quelle origine > bâtarde ou légitime ^ 
tout cela nous paroît afre2 bien éclairci dans le^ 
^Anecdotes (♦) de cette beauté. Il fuffit que née 
dans une condition très-obfcure, vouée au liberti- 
nage' dés la tendre jeuneiTe > autant par goût que par 
état > elle ne pût offrir à fon augufte amant , mal- 
gré la fleur de fa jeunefle & les brillans appas dont 
elle étoit encore pourvue , que les reftes de la 
plus vile canaille > de la proftitution ^ qu'il ne fut 
gueres poifible qu'il l'ignorât & qu'il en vint au 
point de crapule & d'abandon de l'afEmiler à fk 
famille , de forcer (es enfans à la voiri de l'afleoir 
prefque fur le trône avec lui , de prodiguer le tré- 
for public pour lui faire étaler un luxe de Reine , 
de multiplier les impôts pour fatisfaire fes fantaifîes 
puériles , ôc de faire dépendre le delUn de Ces fujets 
des caprices de cette folle. 

L'élévation de Madame Dubarri n'eut pas lîea 
cependant fans occafîonncr bien des tracafleries à 
la cour y mais les contradidions ne fervirent qu'à 
rendre la paffion de Louis XV plus opiniâtre. C'eft 
peut-être la feule occaûon où , Ce roidiflant coatre 

(*) Voyez Anecdotes fir Madame U Comtefe pubarrh 
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les difficultés , il ait témoigné une fermeté perfé/é- 
rante>. dont il manquoit dans les choies les plu$ 
importantes. 

Le premier obftacle vint de la part d'une femme 
jaloufe > non du cœur du Roi , mais de (on Iceptre 
qu'elle vouloit partager. Il s'agit de la DucheiTe 
de Grammont , fœur du Duc de Choifeul. Altiere > 
impérieuiè , avide du pouvoir à l'excès y elle avoit 
déjà tellement fubjugué Ton frère > que ce Mini(r 
tre > û fier > fl abfoiu y s'en laifToit gouverner à 
ion gré. Ne fâchant à quoi attribuer ce fînguHer 
aicendant > la malignité des courtifans leur en avoit 
fait chercher le principe dans une intimité plus 
que fraternelle entre ces deux perfonnages , d'ail- 
leurs trop au-deiTus des préjugés l'un & l'autre pour 
fe laifTer arrêter par ceux de religion ou d'honnê-; 
te té publique. Quoiqu'il en foit > cette anecdote 
fort accréditée à la cour , où Ton croit tout > parcer 
qu'on s'y fent capable de tout , avoit été confignée 
d'une manière trés-adroite & très-ingénieufe dans 
les quatre vers fuivans , relatifs aux principaux évé-^ 
nemens d'alors > l'expulfioa des Jéfuites Je la morjt 
4e la Marqui(c : 

Après avoir détruit fautel de Ganimede , * 

Vénus a quitté l'horifon : 
A tes malheurs encor » Fraace, il faut un remède j^ 
Chafle Jupiter & Junon. 

La DucheiTe de Grammont , fans doute de con^ 
ccrt avec fon frère , pour confolider mieux > & 
perpétuer le pouvoir dans leur famille , avoit ima-: 
;iné de devenir maîtreffe du Roi. Quoiqu'elle ne 
'Ût ni jolie ni jeune > la connoiiTance que tous deux 
^voient du paiTé & du caradlere du Prince , les 
autorifoit à efpérer le fuccès du projet. L'exem- 
ple de Madame de Mailly > a'ayant ni plus de char^^ 
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lies nî plus die fraîcheur, qui avoît réulB cepen- 
dant , grâces à Ta hardieiTe & à Ton impudence > 
étoit un grand enconragement y 6c la Duchefle fe 
regardoit comme vidorieufe > lorfqu'elle fe vit 
cxpulfée par une nouvelle venue. Elle en fut d'au- 
tant plus furie ufe, qu'elle ne tarda pas à être 
înftruite qu'elle efpece de femme lui étoit préfé- 
rée. Elle fit paflTer fa rage dans le cœur de fon 
frère , dont l'anie élevée le faifoit répugner natu- 
rellement aux avances de ce parti ^ car les Dubarri 
n'ofant lutter d'emblée contre ce Mîniftre tout- 
puifTant , cherchèrent d'abord à fe le concilier. On 
slflure même que la Cpmtefle lui fit des agaceries , 
^qui auroient pu aller plus loin s'il en eût voulu 
profiter. Sa hauteur envers eux , les progrès in- 
croyables de la favorite dans le cœur du Monar- 
que , & les rivaux des Choifculs qui fe rangèrent . 
de leur côté > les pouffèrent à. une guerre ouverte 
qui devoit aboutir à une difgrace , dont le Duc 
endormi par dix années de profpérité fe jugeoit 
tien éloigné. Ce fut donc moins dans cette crainte 
que pour"ïatisfaire le reffentiment de fa fceur , qu'il 
réfolut d'ouvrir les yeux de fon maître fur Tinfa* 
mie dont Ton choix l'alloit couvrir , non dii élé- 
ment , il en connoifoit trop le danger , mais indi-i 
redement & par les voies les plus détournées. Il 
mit d'abord en mouvement fes efpions pour con£l 
tater la filiation fcandaleufe des aventures de la 
ComteiTe s il les fit configner dans des vaudeviU 
les , dans des nouvelles manufcrites > dans de pe- 
tites hiftoriettes , dont on amufoit les cercles. La 
police à fes ordres , loin de ]etter officieufement 
le voile fur les turpitude? du Souverain , contribua 
la première à les divulguer par ces Pont-neufs dont 
elle amufe la populace de la capitale j Tont-neufs 
allégoriques , il eft vrai , mais dont chacun eut 
feiemôt la clef. Ou en imbut la cour, & l'hiltoirç 
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ie là BotMrhonnolJe (*) parvint jusqu'à MerJamcf | 
ce qui les rendit difiîciles lur la prélentatîon. Louis 
XV i qui connoiflbit bien fa Tottife , ne voulait pat 
lui donner plus d'éclat en brufquant Tévénement^ 
avant d'avoir préparé les eTprits de la famille royale; 
Ce fut donc une négociation longue > qui tint la 
00 ur en (îilpens durant quelques mois & donna lieu 
aux paris pour ou <:ontre. Les Choifeuls excitoienC 
(bus main les PrinceiTes à tenir ferme , & cepen- 
dant redoubloient d'efforts pour éclairer S. M. j 
lui deffiller les yeux & la faire rougir de Ton goât; 
On prétend même ^ue le Sr. Le Bel envilagcant 
les iuites que pouvoît avoir rimpollure dont il 
aroit ufé en cette occafion envers fon maître , Sc 
craignant (on refïèntiment > elTaya fans fuccès d« 
le prévenir -, qu'effrayé de l'inutilité de fa démarche 
dont il auguroit une meilleure iffue y dans fon dé- 
(èfpoir il périt fubitement d'une façon fiûiftre ^ foiç 
volontaire , (bit forcée. 

Quoi qu'il en (bit , les agens mis en œuvre fou$ 
les aufpices de leur augufte père , ne purent dé- 
terminer Mefdamestjuen leur faifant craindre poun 
ùi fanté y qu'altéroit le chagrin caufé par leur contra«( 
didion. Elles fe rendirent à ce motif irréfîftible. 
Ce fut uoe autre difficulté de trouver une femmo 
qviï fe chargeât du cérémonial. On fut obligé de 
rechercher 'une Madame de Béarn {zz Avril) ^ 
vieille pkideufe , à qui Ton donna cent mille li^ 
vres pour fa peine & pour tenir compagnie à la 
nouvelle préfentée dans les commencemens , o^ 
aucune autre ne vouloit frayer avec elle. Le vent 
de la faveur ne tarda pas à lui amener une cour^ 
Le Roi foupoit tous les foirs chez fa mahrelTe ; 
jelle invitoit j ôc pour que les Grands ne puffen^ 

* <-• ) Nom fons kquçl on délîgaoit Madame PubarrI 
lUas les Qiaiifgusi ^ . .<i . 
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s'j reftifer , elle ajoutoit au bas de rinyitation t 
S, Af. m'honorera de fa fréfence* Quelques Dames 
t'y firent infenfiblement i la Comtefle de l'Hôpi* 
tal , Madame de Valentinois , la Maréchale de Mi* 
répoix donnèrent l'exemple > & Ton vit le Comte 
-de la Marche groffir la foule de fes adorateurs. Le 
I^rince de Condé ayant obtenu 'du Roi la grâce d& 
le poflTéder à Chantilly , en témoigna fa reconnoiTr 
ûnce à S. M. en y recevant la Comtefle. 

Le Duc de Choileul commença de s'appercevoif 
qu'il n'avoit pas été âflez politique à Tégard de la* 
favorite > mais trop aveuglé par le refTentiment* 
de fa fœur , il s'étoit porté à un éclat dont il ne 
pouvoit plus revenir. Il courut les rilques de To*-. 
rage qui Ce préparoit , & l'envifeeeant avec ferme- 
té y fe difpofa à lui tenir tcte. Il vit fon parti di- 
minuer , 6c les créatures qu'il fe croyoit les pluf 
attachées fe tourner contre lui. Entre celles-lâf> 
là première à T abandonner fut celle qui lui avoit 
le plus d'obligation > qui lui avoit avoué en appa« 
rence le plus inviolable dévouement. Cet oit le 
Chancelier , tout court , car en ce moment il y ew 
ayoit trois en France. La fourberie formoit fou' 
caradere dominant , & il s'en fervit mcrveilleu-' 
(ément pour fatisfaire fon ambition. Son patelinage^ 
auprès du.Miniftre lui en avoit obtenu une fîngu- 
Hère bienveillance. Son adrefle à tourner fa com- 
pagnie à fon gré > à lui donner , fuivant la voloiitér 
du Duc i de l'adivitéi ou à la ralentir , fît croire à 
celui-ci qu'il lui feroit encore plus utile à la tête- 
de la Magiftrature , dont il vouloit écarter M. Ber- ; 
tin , qui y par la confiance particulière dont Tho-» 
noroit le Monarque > y avoit des préteations> ôc ne 
lui convenoic pas > à cauft de ihn attachement 
connu aux Jéfuites. En conféquencé il fit négo- 
Cfer-^ttprès de M. de Blancmcfnil & mit en œuvre 
M. de Malesherbes, le fils de ce vieillard, non 
AoiÂs dupe que le Que de Choifeoli L'adrcfie de 

' M, 
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fi. de Maupèou fut telle, qu*il fit tourner au 
■progrès de fa fortune ce- qui devoit la renverfer. 
^ Comme Premier Préfîdent , c*étoit lui qui comp- 
toit les voix. Dans une afTemblée ïl fut accufé d*a^ 
voir abirfé de fa place pour en impofer 6c faire 
pafler l'avis le plus favorable à la cour , quoique 
le plus foîble en fuffrages. Cétoit , heureufemeat 
pour lui y aux approches des vacances : on remit à 
la Saint-Martin à le m'ercurialifer , & il profita de 
ce délai & intrigua fi artificieufement que le Chan- 
celier donna fa démifEon eft faveur du Vice-C han- 
celier > qui , fuivant la convcmtion , fatisfait de , 
cet inftant de jouiflance réelle 6c paifîble , remit 
le lendemain la place à fon fils. 

Les membres du Parlement , ( Sept. 17^8.) qui 
connoiflbient bien ce caméléon , prédirent au Duc 
de Choifeûl qu*il venoit de fe donner le pli«,dan- 
gci'ettx ennemi. Il ne leva pas d'abord tout-à-faît 
le ma(q«e. Encore incertain de la tournure que 
prendroit la faveur des Dubarri,. il fe ménagea 
entre les deux partis. Mais lorfque la préfentation 
«ut confolidé celui-ci , il s'y rangea tout entier : 
il pouffa lé rafinement de foa adulation julqu'à Ce 
trouver parent , 6c il n'appelloit la Comtelîe -que 
fà Coufme, La fouplefle 'de fon génie le faifoît 
s'afTcrvir à toutes, les extravagances de cette fem- 
me , fans pudeur > comme fans raifon. Il fe permet-», 
toit > pour lui plaire , de déroger à la dignité de 
fa place , de devenir fon jouet & même celui de 
fon Nègre , 6c il n'eft forte de métamorphosé qu'il 
*ne fubît dan§ ce projet, qu'il ne perdit pas de 
vue un feul inftant. Malgré tant de bafTefie 6c d'avi- 
liflement ; il ne put jamais obtenir qu'une confiance 
Subalterne dans cette cour y où il avoit été devancé 
par un Seigneur plus aimable > non moins rempli 
d'efprit , non moins fin ^ en tout plus propre à 
réulïîr auprès des fetHmes. On voit q^e nous vou-« ■ 
lOnsparJtr du Duc iTAiguilion qui , par ce canal • . 










( 14^ ) 

Ibrtît ,4'ua tris-mauvaîs pas où l'-avolt jette M, é^ 
Maupeou, fous prétescte de lui rendre fervice, dc 
peut-être dans rinteniion réelle de le perdre déjà 
Se de fupplanter ce concurrent dont le crédit éclip- 
fbit le fîen. Cependant il éft à croire qu'il éioit 
de bonne-foi en ce moment , parce que {on inté- 
rêt même le portoit à fe liguer avec cet ennemi des 
Cboifeuls, qu'il n'eut pas plutôt abandonnés qu'il, 
fentit la néceffité de les culbuter. 

Tandis que Lojiis XV ) par cette contradicSion 
Ibutenue durant toute 6 vie , mais encore plus à 
la fin de Ton règne j parce que fa foible/Te aug^ 
mentoit , puniflbit de l'exil les Procureurs génér 
raux du Parlement de Bretagne , qu'il avoit décla- 
rés innocens , il combloit d'une faveur plus écla- 
tante le Duc d'Aiguillon , auquel il n*avoit pu 
s'empêcher d'ôtër le commandement de cette pro-, 
vince , fur le compte que lui avoit rendu le Pré- 
fident Ogier, des vexations qu'il y avoit exercées 
ÔC de l'exécration générale où il y étoit. C'eft à 
la favorite nouvelle que le Duc dut , (ans doute , 
d*ctre agréé pour Commandant des Chevaux - lé- 
gers de Ta garde de S. M, j ce qui ne contribua 
^u'à aigrir davantajre les Bretons , ,& à infpirer 

?lus d'adivité aux Magiftrats pour le. pourfuivre; 
/afïàire avbît pris une nouvelle tournure. Le Par- 
lement <le Rennes , fous prétexte de troubles cau^ 
fés dans fon reflbrt par les ci - devant foi difant 
Jéfuites , qui avoient profité de fa difperfion & de 
l'accueil qu'ils y reccvoient , pour s'y réfugier tn 
foule y pour s'y raflembler , y tenir des conventî- 
cules (ècrets> y intriguer Sc en former le foyer & 
l'arfenal de leurs vengeances , avoit ordonné au 
mîpiftere public de veiller fur (eux , dont il étoit 
rélulté une immcnfe inftruéliôn faite dans toutes 
les villes de la province , ÔC un arrêt foudroyant 
qui leur ordonnoit d'en fortir , à moins qu'ifs ne 
prêtairçnt le ferment exigé, Durant le cours de Isi 
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procédure on avoit troi^vé qae I« Duc d*Aîguilw 
îon étoit prévenu d'avoir (blîicité > par lui-même 
Se par des a gens fubalternes , des témoins pour 
dépofer contre les Magiftrats accufés. On décou- . 
vroit dans les dépofitions des indices d'une vexa- 
tion inouïe > d'un abus énorme de pouvoir > dti , 
crime le f lut atroce ( expreffion même de la lettre 
du Parlement de Bretagne à M. le Chancelier > 
ibus laquelle il déguifoit le foup<^on d'empoifon* 
nement prémédité des Procureurs généraux. ) Le 
Parlement y fur cette connoifTance , ne pouvoit 
fe dirpenfer d'ordonner une nouvelle information : 
elle le continue ^ un grand nombre de témoins 
font entendus , d'autres font indiqués 5 le minifte- 
re public eil chargé de conclure , & au moment 
où la procédure va fubir l'examen impartial de Cç$ . 
juges naturels , un arrêt du Confeil notifié dans U 
§OTme la plus illégale y défend à la partie pubii* 
qiie , aux Commiflaires du Parlement y au Parle- 
ment même d'achever l'inltrudion & de pronon- 
cer un jugement. C'étoit encore le fruit du cré- 
dit du Duc d'Aiguillon auprès de la favorite > qui 
avoit exigé cette complaifance du Chancelier; 
Mais c'étoit le fujet de nouvelles plaintes^ de 
nouvelles réclamations , Se l'affaire que Louis XVl 
fe flattoit de voir afibupie > renaifToit avec d'au- 
tres branches qui > en la compliquant davantage jt 
ne ponvoient que lui donner plus d'éclat , iur« 
tout par l'art qu'on avoit eu d'y faire paroître 
4)0ur accufé un Duc ôc Pair > ce qui alloit sacu 
tre en mouvement le Parlement de ^ Paris commc|- 
cour des Pairs. 

' Dans ces entrefaites la Commiffio'n întermédiaî-v 
M des Etats de Bretagne > toujours fublîftante du-i' 
rant l'intervalle de leurs feûions , ne crut pas de- 
voir refter feule à garder le filence fur Taffciire de 
Mrs. de la Chalotais , & adrefTa des Repréfenta- ^ 
lions à S, M. en foro^ de^ Mémoire , fi vigouà * 
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r^ttfês qu'elles ne lailToient aucun doute de l'agî* 
tation OLi feroient les £tats cette année. On y ap- 
pujoit principalement fur Tincroyable contradiC'.. 
tion des 'difcours & de la conduite du Roi à leur 
égard. » Nous ne pouvons pas diflîmuler à V. M., 
écrivoit - on „ la défolation univerfeUe qu'a caufé 
p, fà réponfè. Le témoignage même j fi glorieux 
^i pour les Procureurs généraux, ôc fi fatisfaifant 
9j pour nous , que vous rendez à leur innocence > 
'»! devient une fburce de terreur pour tous les cir 
,, toyens. Quoi > Sire, ils font innocens, & 
^9 vous les punilTez ! • • • • 

,, Nous n'avons pu voir fans une. (urprife mêlée 
ji d'effroi des faits & des mécontentçmens parti- 
„ cuHers donnés ' pour motifs d'une punition pu- 
,, bliqvie. Tout magiftrat , tout citoyen , tout 
„ homme qui efl puni > doit être jugé coupable > 
,, ôc l'on ne peut le juger fans lui laiiTer la fa-; 
„ culte de fe défendre. S'il eft accufé, il faut 
„ qu'il fâche par qui & pourquoi. S'il eft con- 
j^ damné , il faut d'abord qu'il ait été convaincu ! 
,, Nous avons la propriété de notre honneur , 
>> de notre vie & de notre Hberté , comme vous 
P, avez la propriété de votre couronne. Nous vcr- 
^, ferions notre fang pour conferver vos droits > 
,;j mais conft rvez-nous les nôtres. Il ne s'agit pas 
j, ici de fîmples privilèges. . , . . C'eft dans le pur 
,9 droit naturel que nous trouvons aujourd'hui 
,y celui qui fait l'objet de notre réclamation. 

i. Dieu mêine , dont vous êtes la vivante ima- 
py ge , ne peut punir l'innocent , & le coupable 
,> qu'il châtie ne doit pas douter de fon crime. 
/^ Oui > la déclaration de l'innocence Se l'inflic- 
,y tion d'une peine font impoffîbles à la fois , au 
,1 Tout- puisant même , d ce feroit un blafphême 
j, que de lui attribuer une' fi odieufe contradidjon. 
. » Nous ne concevr^lis )4mai$ qnç çguk 4qb| 
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» Phonneur n'eft pas compromis ; & dont V. M. 
» daigne même , par des déclarations réitérées > 
i> rafTurer la délicatefle y ne foient pas parfaite- 
» ment innocens > & nous concevrons encore 
i> moins comment ceux dont l'innocence eft par» 
i> faite , peuvent éprouver le fort réferVé au crU. 
:» me & aux vrais coupables f 

» A quoi doivent s'attendre les fimples citoyens > 
. ^ j fi les premiers magîdrats ne (ont pas à l'abri 
,j d'une fi funefte oppreifion ? Sire > la province à 
7> vos genoux réclame votre )uftice. Il n'y en a 
9> plus > a. l'on peut nous enlever dans nos mai-*' 
^y fons > nous jetter dans les fers y nous retenir daal 
» un exil fans fin > fous prétexte de délits (ècrets > 
)> appuyés fur des délations obfcnres > dont nous 
„ ne pourrons nous défendre , ÔC qu'on ne nous 
fj fera connoître que par la rigueur de la peine. 

» ...••... • Daignez , Sire , vous rap-' 
fy peller la longue chaîne des calamités de ceux 
fy dont vous reconnoiflcz êc atteftez l'innocence, 
„ Ils ont été arrachés à leurs fondions & à leurs 
iy familles y ils ont été traînés comme de vils cri-« 
fy minels de pri(bn en pri(bn 'y ils ont été annon^ 
„ ces à toute la France comme des prévaricateurs 
iy & des traîtres 5 ils ont efluyé l'horreur d'une 
,, procédure criminelle , dont la violence égaloit 
,y rinjuftice j ils ont vu les apprêts de leur fup- 
» plice y & ils n'ont échappé aune mort ignomi- 
}y nieufe ( fi la vertu pouvoit craindre l'ignominie ) 
,y que pour refter dans un long exil , dont le terme 
,y n'ed pas fixé... ....... L'accufation ppuf- 

,, fuivie avec tant d'éclat eft abandonnée , mais la 
» vengeance (ubiîfte. Des faits 5c des mécontenfcf'- 
î> mens qu'on n'articule point y afin de n'avoir rîea 
y y à prouver , prennent la place d'une inftrudiori 
„ prouvée calomnieufe .> ÔC Ton fubftitue à des 
yy procédures vexatoires une vexation fans procé- 
« dure ;i, 
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II feudroit copier en entier ce fiitcrtc morceau j 
fi nous voulions en faire connoître toutes les beau- 
tés à nos Lecteurs. Son éloquence a cela de parti- 
culier , que Tantithefe, figure fouvent puérile, 
furtout lorfqu'elle eft trop répétée dans un dit 
cours > quoique revenant firéquemment ici > lui 
donne plus de force & d'énergie , parce qu'elle a 
pour ba(e une logique concife j ferrée y preifante > 
ïumineufe > parce qu'elle cft l'image naturelle & 
vraie de la conduite perpétuelle de fa cour dans le 
procès dont il s'agit. 

Les Minidres craignirent fi fort la (èn(àtion qu'é- 
prouveroit à la ledure de cet écrit le Roi , pourvu 
de trop d'efprit pour ne pas ouvrir les yeux fur 
le rôle tyrannique , 6c ce qui pouvoit encore plus 
'bieïïer Ton amour -propre > tranchons le mot y fut 
le rôle imbécilie qu'on lui faifoit jouer depuis cinq 
ans , qu'ils ne jugèrent pas à propos de lui en par- 
ler. Ils renvoyèrent ces représentations aux Com- 
mifTaires , en fe faifant un médte auprè* d'eux de 
ce fîlence, fous prétexte qu'elles auroient furement 
provoqué l'indignation de S. M. Les auteurs n'ea 
penferent pas de même i il tranfpira bientôt des 
copies de leur mémoire. Il fit la plus grande for- 
tune dans le publics on le regarda comme un che& 
d'œuvre , traité de droit public , renfermant en 
chef tous les principes qui conilituent le véritable 
état monarchique s principes dont on s'étoii fi fort 
écarté depuis quelque tems> qu'ils étoient devenus 
un problême pour bien des gens. Les patriotes 
étoient enchantés de les voir reproduits aux yeux 
de la nation ^ ils s'arrachoient cet ouvrage j ils le 
Iranfbrivoient & le multiplioient à l'infini. 

Dans l'embarras du Confeil de fc tirer de la crife 
orageufe où il fe trouvoit retombé plus que jamais , 
on imagina de négocier avec M. de la Chalotais 9 
de le tenter par les offres les plus féduifantes ' 5c 
d'obtenir de loi un défilement. Da regarda cette 
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tournure comme feule capable d'a/Toupîr l'affairr f 
de réteindre & d'en effacer le plus léger veflii^.. 
Il y avoit dans Paris. un Breton, membre de l'Ac?- 
démiie Françoife , fort lié avec les Procureurs-géné- 
mui y fort chaud pour leurs intérêts , mais peu fin , 
bavard > brufqué , étourdi , qualités affez incompa- 
tibles avec celles d*uii négociateur. Cependant la 
/difficulté d'en trouver un autre fit choifir celui - ci. 
C'étoît Duclos. n fat envoyé avec une autorifation 
▼ètbale > ieulemeui comme un homme lans confé- 
quence & qu'on pouvoit défavouer en cas de refus. 
Ce cas i après le cara<fbere connu de M. de la Cha^ 
lotais , étoit inévitable. Prévenu de l'arrivée de 
fagent fecret > dés le premier inftant il lui demanda 
s'il vcnoit à Xaimes comme (on ami , ou comme 
-ibnfôduâeurs qu'en la première qualité il. fëroit* 
bien reçu & pouvoit tefter ; qu'en la fecoude , il 
Ji'avoit qu'à repartît r' ce qu'il fit. Son me/Tage pe 
fut pas long. Il fallut aVoir recours à quelque autre 
expédient. Cela devenoit d'autant plus urgent que 
S. M. commençoit à fe lafler > & que plus on lut 
dégu^foit de tho(ès y plus il devenoit néceifaire de 
lui en dérober l'enticfre connoifiànce. Le Chance- 
lier 3 qui (èntoifc l'inapOrtance pour lui de fignaler 
- fon avènement à la i€te de la Magidratùre , par ^ 
quelque âtfle.impofdnt qui lui donnât l'entière con- 
fiance de fon iftattre , l'a/Tura quil ne connoifTôit 
pas d'autre moyen que de' laifier un libre cours à 
i'afiaire , d'en faifir la cour des Pairs , & de laver 
le Duc d'Ai|;uillon par un Arrêt folemnel. Soft 
qu'en effet il n'eût rieft vu dans la procédure en* 
Toyée par le Parlement dfe Bretagne qui pût incul- 
per ftrieufcment ce ^ Coinhiandant > foit qu^l ne 
l'eût pas a/Iez étudiée > foit qu'il ne fûÉ pas fâché 
de fe rendre nécefiare à celài-cî à rtefaré qu'il (^ 
trouteroît com]^romis j foit enfin , ce qui eft le 
plus vraifembîable , qu'il fo flattât de pouvoir in- 
fluer plus efficacement dans la Cour des Pairs , dont 
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îl connoi/Toit les inemtres divers > que dans un Par- 
lement étranger & éloigné'. Au refle ^ qui pour- 
roit fonder tous les replis d'un cœur aUffi faux ! 
Le Parlement de Bretagne , prévenu des Lettres 
patentes , avoit > fous les réferves expreffes & né- 
ceffaires pour que cette démarche ne pût pré^udl<« 
cier en rien 4 fon e/Tence , de fon propre moave-4 
ment envoyé toute la procédure au Parlement de 
Paris. Il évitoit ainfî le conâii* qui en auroit pu, 
téfulter , & empêchoit que la conteftatîon qui 
n'auroit pas manqué de s'élever entre les deux, 
cours , ne fit perdre de vue le fond pour la fornie > 
& par ceue.adr^iTe néceffitoit en quelque forte la 
. cour des Pairs d'intervf nir^^ JPans^la perplexité que. 
caufoit la nouvç^Ue tournure ^que i'affûrje prenoit ,1 
le premier avis devoït être 'de fe iaiffèr aller auJt • 
circonftances & de fe menagçf le tems de prendre 
. les délibérations ultérieures qu'elles fuggérçroie nt. 
( 1770). G'eft ce qui avoit <îéterminé révocation» 
* Le Roi fe réfervant par-là la liberté de la fufpeo- 
dre t)u la faire celTer quand bon lui fembleroit > 
il fut convenu que S. M. alEfterou elle-même aux 
fëances > ce t]m en devoit aulfi modérer l'efFerveC ■ 
cenceo êc qu'elles âuroient lieiji à Verlàilles i, poui^; 
contenir davantage les Magiftrats trop ardent. ,, 
, Lé Parlement , quant au premier article , arrêta 
■ (go Mars^) qu'il n'avoit aucun befoin de Lettres-; 
paternes pour prendre connoidance de laffaire d un 
Pair 6c 'lui faire fon procès , étant la feule , unique 
êc elfentielle Cour où ce procès aille de droit. A 
l'égard du fécond , il en étqit trop flatté pour > 
s'gppofer à cet ada d^ la ^itajefté Royale. Il fit^ 
fèuleff\eiu un arrêté > qui> chargeoit le Pren^tier» 
Préfident de repréfenter IHrrégul^rité de la tranfla- 
ti&n > tant en elle-mêa;ie que par les inconvénient 
qui pouvoient en réfulter^ Quelques Pairs ayant 
voulu' élever une précentioa ancienne > êc tou- 
jours rej.;ttQe , de. fomer ;► 5ç fans le concours 
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de» Légîftes > à eux feuls > préfîdés par le Roi > là 
Cour des Pairs , on l'anéantit de nouveau > on leuf 
prouva que les Magiilrats adtuellement n'étoient 
pas plus ce qu'on nommoit anciennement les Lé^^ 
-i(tes , que les Pairs d'aujourd'hui n'étoient les 
airs du royaume d'autrefois i que ceux-ci n'étoitnt 
que des gentilshommes conftitués par S. M. en di* 
gnité plus éminente , ÔC rien par eux - mêmes ; 
qu'ainfî ils ne pouvoicnt s'alRmiler à ces grands 
feudataires de la couronne ^ autant de fou/erains ^ 
6c fans le concours defquels le Monarque ne pou- 
voir rien faire. Le Prince de Conti , zélé Parle- 
mentaire > appuya beaucoup là- deflTus & applaudit . 
à la dilHndion infinie qu'il devoit y avoir entre les 
Princes ôc les Pairs j il parla du fyllême de ces der- 
niers en le couvrant d'une forte de ridicule^ jnafs 
il convint qu'heureufenient ce (yftême > de fraî- , 
che date > n'étoit pas celui d'un grand nombre/ 

La première féance de la Cour des Pairs à Vers* 
failles eût lieu le 4 Avril. Le Roi entra feuWavec 
les Princes : toute fa garde fe retira , & les hai(^ 
fiers de la cour s'emparèrent det^ortes* 

M. le Chancelier , radieux de gloire , ouvrît 
Taflemblée par un difcours très -bien fait fur fou 
objet. Il annonça , de la part du Roi , que rintertb 
tion de S. M. étoit que la liberté des fufirages <Sc 
des opinions fât entière , & que l'on jugeât TaffairQ 
avec la derniefe rigueur > pour abfoudre ou con« 
damner les accufes. 

La Premier Préfîdent répondit par un autr^ 
difcours, où il inféra les- repréfentations dont^S 
avoir été chargé. 

On lut enmîte les informations prifes par là 
Parlement de Bretagne. Il fut ordonné de les di*» 
pofer au greffe , ôc que le Procureur général ea» 
prendroit communication pour donner les conclu*» 
fions , le tout fans préjudiqp des droits refpeéh'ft 
de U Cour des Pairs 6i de tous ceux oui y ojifi 
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féance > & (ans qu'on puiiTe induire que toute autre 
Cour (bit autorifée à continuer aucunes informa- 
dons ou procédures ^ dans lefquelles un Pair fe 
trouve nommé. 

On finit par arrêter que le Roi feroit très-hum- 
blement remercié d avoir bien voulu qu*en là pré- 
fence ÔC avec (on approbation Iblemnelle > les vrais 
& anciens principes de la Pairie fuiTent de nou- 
veau confacrés ôi confervés. 

Le Roi parut prêter très - attentivement Toreil- 
le à toutes les informations que lifoit le Premier 
Fréfîdent, ôc comme cette ledure longue fati- 
guoit ce Magiftrat , dont la voix baiflbit infen- 
■ fiblcment , on obferva que S. M. fe penchoit 
pour mieux entendre ÔC n'en rjen perdre. 

Le Parlement revint très - fatisfait de la féance > 
où il avoit reçu un nouvel éclat par la confirma- 
tion authentique que le Souverain lui accordoit, 
*aij}fî que de [fon elTence intégrante avec la Pairie 
pour, former la Cour des Pairs , comme auffi de 
l'être uniquement & exclufivement à tous les au- 
. très Parlemens. Quelques membres étoient parti- 
culièrement enchantés d'avoir été remarqués par 
le Monarque , entre autres M. Pafquier , le fa- 
4pieux Rapporteur de Damiens ÔC du Comte de 
Lally , que de Chancelier défi^na d'un gefle au 
îloî, defirant le confidérer de plus près, lorfqu'il 
jpa/Ta fous les yeux de Sa Majefté. 

La féconde féance , du 7 Avril',* ne fut pas 
moins agréable au Parlement. Le Procureur 

{[énéral y rendit plainte contre le Duc d*Aigûil- 
on & le njommé Audouard , Major des milices 
de Nantes > qui paroiâbit être dans cette affaire 
l.^agent *du Duc. £n conféquence on ànnulla tou-î 
te la procédure faite et\ Bretagne 5 comme illé- 
galement dreflee , puîfqu'il y étoit queftion d'un 
Pair. On ordonna une autre iaitru^ion > d*iiutrçs 
informations; &c« ~ • 
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Pans* le cours des inftrudions , M. Mîçhau de 
Moatblin fe didingua par Ton éloquence^ au point 
que le Roi lui déclara être de Tavis de M. Michau, 
ca témoignant toutefois fa répugnance pour les 
monitoires , vpie uiîtée dans toutes ks procédures. - 

Mais pa/ déférence pour S. M. on i^eviht par un 
'Cmnes (♦) à l'avis de S.. M. , qu'on regarda comnie 
un ordre i^& Top' pçùt inférer delà' quelle étoit la 
(brtt de Hfcené qui ré'gnoit dans cette aflertablée. 

• Quoi q\i*îl eh -Toit , tout allçh à merveille jUd 
4uè$-là, ôc Si M. fembloit prendre tellement goât 
à préfîder (à CouT des Pair$> qu'elle ^i4na Tordre 
de conftrnîre ïncefiàmment j dans l'ancienne falle^ 
rfe comédie , une grand' Chaipbre ^ 4™ parquet , 
4eè cabinets >^es6uvetf es y ^es |rté)t«Jres, trtun. 
Mot tout ce' qiu étdit' nécéflaire- poiif forfher tta. 
^àis. Les^cletix deniîérès féançes Vétdiént teWùef 
dans Tafntî-chai^brc de* la ^eîne /»bjà fé tiennent 
iés lits de'juftide ;^ tie 4^ ^n éffé' ^toit peu décent. 
JVfalheureufemeiit le Roi perdit bientôt cette fan- 
êziÛQ pailagete , à laquelle vinïent d'abord faire' 
ftverfîon le mariagb de M. le Dauphin & les fêtes 
Honn'ées en réjouiflamiç de cet événement. • * 

[' C'eft- , fans doute , un des-plus 'iriiportans dû re-* 
^ne en'lui-même , & par raïlîance- qu'il -reflerroît* 
arec la'ÎVI^Sbjn d'Atrtrichc'i & par les tiroonftaH* 
ces qui 1 àdcérfpagnrerfenf ô^Te fuivirent. On le di^t 
aux fcSns du DucT de ChWféuI > qui vraifembla- 
blemènt envîfageânt autant Êi grandeur que lé* 
bonheur de la France > applanîc toutes les difficul- 
tés , & parvint à conclure heureu(ement cet hjr- 
tnen. Il ft, fdrihoft , ou ne peut plus à p^po's pour 
lui , qui ajfrant dédaigné de t'étayer par dç petite* 
intrigues / âUoit avoir pour fopport Madame la 
Dauphifïe même. On rt'aurôitpas cru qu'il eût pirf 

( *) Ceû - à - dire , Vûvls ginésài & unanime. 
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le foutenir iufqu'à cette époque j luais quand on 

la^vit arriver , Ces partirais conçurent un meilleur. 

e^oir , furtout par le rôle diftingué quil joua 

dr^is cette occurrence. Il eut la permiiHon du Koi 

de Cq. rendre à Compiegne au p^flage de cette 

PrinceiTe ôc d^ lui offrir, le premier des MJniflres," 

fon hommage. Madame la QUuphine Ty accàeillit 

finguliéremeat bien j elle l»fî accorda ïw «atretiea. 

particulier > pi , après lui avoir tén3L0igne tout I9. 

defir qu'elle avoit de le vpir , elle.le remercia de 

fes foins à contribuer à Ton bonheur j elle ajouta. 

qu'elle comptoit fur leur continuatiçn > pour aider 

ds fès confeils fa je une (Te 18c fon inexpéaenbe. 

Il n*étgit g«ere poifible que les préparatifs > la^ 

• ppmpç Ôc les; 4réiouiir4oces au mariage de l'héntiec; 

m^iQppf^ùtdQ la Couronne , malgré la çlétrcfle o4 

(e rtrouvoit le royaume > n'entraînaffent beaucoup^ 

de dépenfe ^ mai^ elle, devint cxcèlfivé fousun maî-j 

tre prodigue x ne s' occupant que de lui x laiflan^ 

tout aller comme on voulbit , Se fermant les yeux 

fur Içs déprédations > auxquelles ces frais cxtraori^ 

dinaires ouvroient une carrière immenfe.. Pouc 

en donne jT une idée 9 Qi> calculait que trente mille 

chevaux detoie^t être employés au- voyagé. On 

jarloit , d'w^ détachement de tapiffiexs ^cpurapt ea 

pode de ville en ville > afin d'orner les divers 

Ucux oii dçvoit fé journej?^ la Priacefle, > . de foixant^ 

chaifes toutes neuves: fçjrmant une partie du cor* 

tege qui étoit allé la prendre à\Strasboufg« 

. Ce n'étoit que le prélude. lL»'oeil n'avoit encore 

tien vu de femblable aux habillemens du Roi 3c 

des Princes, que le public couroit en foule' adrai» 

Tjer chez le brodeur 6c le taïUeur,^ Celui de S. M» 

€0 étoit un, qui lui avoir. été préfenté déj.à aux 

noces du Duc de Chartres,^ que fur la demande 

qu'elle fit , fi» l'on pouvoit en imaginer un plus 

Veau > fk fur la .««ponfe négative elle avoit or« 

éoané de réfeiver pour le mariage de foopetit-fils» 
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On «n comptoît fix de ce luxe précîeitt i & ctixsi 
d^s Enfans de France y répondoient. Ils dévoient 
être en outre parfemés d'une infinité de pierreries^ 
Les carroiTes de parade ne form oient pas un objet 
4e curîofité moins grand : ils joignoient la richelT© 
à l'éléganx:e , & Ton en fera pas étonné quand on 
faura qu'ils ayoient été commandés' par le DuQ 
de Choifeul. 

Quant aux fpedacles» les fêtes de Louis XTV > 
fi renommées dans l'Europe & dans Thiftoire > ne 
pouv.oient être comparées à celles-ci. Le bouquet 
ièul du feu d'artifice devoît être compofé de trente 
mille fufée.s , ^i , à un écu pièce , formoient ua 
objet de quatre mille louis , &c Ton fait que le bou- 
quet d*un feu d'artifice occupe exaâement l'efpace 
' d'un ciin-d'œiL 

Les apprêts, de ces prodigalités contraRoîent 

d'une façon criante avec les révoltes occafionnées 

par U difette du pain> qui continuoit ôc augmcn* 

toit en même tems dans quelques provinces* ^1 

j en eut à Befançon 3c à Tours. Dans cette der« 

liiere ville > elle fut .telle qu'elle obHgea l'Intenn 

dant de s'enfuir par une porte de^ derrière > & qu# 

l'Archevêque cr«t devoir venir en cour déployeis 

ià (bllicitude paftorale. On comptoit dans la Mar^ 

çhe & le Limouuo p{us de quatre mille perfonncfi 

laortes de faim, Sç beaucoup plus auroient pési 

dans la première fans les charités 4e M. de Perfan» 

Maître des requêtes > qui? Seigneur d'une partie 

de la province ^ fit paiTer dé pluflao$ l^cours à f^ 

yaflTaux. , . . . ► . ^' 

Ces malheurs firent naître, i^n petite pamphj^ 

intitulé, : 'IdéeJ^gtiU^c d'un ^ citoyen % ,c9i^tern^nlt 

let fêtes ful(liques^ .qtfonJhûtQfofg. ^e AQ»n^t à P/w^ir 

fir à l^x^f^r , à l occ4fion ojf maf l4^e.4e^^ï«rf«i^.'««rr 

le J)aufhin. Après avoir fait l'cnumératioa des 

Iraix y des-Tepas> -des^ ^dadcs , feux d'anifice-i 

itluminations ^i bals , jjpnu ^pluil^ £oiat dc| 
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iBiagnîficence , & dont la récapitulatîoiî montoît 4' 
un capital de vingt millions , l'auteur terminoit' 
ainli la feuille vraiment originale : . 
» Je propofe de ne rieji faire dé tout cela; 
^ mais de remettre ces vingt millions (ur les im- 
py pots de Tannée , &c furtout fur la taillé. C'eft 
>} ainfi qu'au lieu d'amufer les oiâfs de la cour & 
>, de la capitale par des divertiflemens vains &' 
^ momentanés ^ on répandra la joie dans Fàme du 
^ cultivateur 5 on fera participer la nation entière- 
Pi à cet heureux événement , & Ton s'écri.era juC 
i> qu'aux extrémités les plus reculées du royaume : 
>^ Vive Louis le bien-àimé ! Un genre de fêtes auffi 
>> nouveau couvriroit le Roi d'une gloire plus vraie 
^5 & plus durable , que toute la pompe & tout le 
5, fafte des fêtes Afîatiqucs , & l'hiftoire confacre- 
^ roit.ce trait à la poflérité avec plus de comptai-. 
Pi (ànce que les détails frivoles d*nne magnificence 
'» onéreufè au peuple , & bien éloignée de la 
^ grandeur véritable d'un Monarque > peie de fes 
>, ftjets >,. 

Il Y ^voît trop de gens accrédités y Intérefles à 
%t que Cette idée ne réufsît pas , pour qu'on y fiç 
^tention j ils s'efforcèrent feulement d'empêcher 
^ue les cris des malheureux ne parvinlTent jufqu^aii 
ft^nty ôc Artout jufques à Isi Princefle , dont le 
îcceur' jeune > ienfible & tendre auroit été fur^j 
ment ému. Ou affeda de faire inférer dans la Gzzeité 
4e France (♦) qu^il y avoit à Nantes beaucoup de 
liled i dont les mauvais tems > le débordement des 
rivières & antres contrariétés avoient jufques • là 
cmpêehé là cirt dation. ' : 

Ce fan fous ces fonefles aAl^icQS que Madame I^ 
'Bauphîrte arriva à Cpihpié^ne. Le R<)i ^toit très-i 
^ttnfreSé de k voir > dé favoir fi elle étôit joliel 

'- < ' . ' ■ « I ■ t> j iii ' -r 

(*) VoyextoGazette de France, duluadi 14 Mal 177e. 
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On raconfe que lorfque le Prince de Poîxrînt lui 
apprendre la nouvelle de l'arrivée de i'Archidu- 
cheiTe à Strasbourg, le Sr. Bouret j Secrétaire du 
cabinet > lui prélenta en même tems le contrat 
d'échange fait fur la frontière > S. M. très-fami* 
liere avec ce ferviteur > lui demanda comment il 
trouvoit Madame la Dauphine y fi elle avoit de la 
gorge ! Il répondit que Madame la Dauphine étoit 
charmante de figure > qu'elle avoit de très-beaux 
yeux j ëcc, » Ce n'eft pas cela dont je parle » 
reprit S. M. en gaîté : » je vous demande û elle a 
1» de la gorge ? — Sire , je n*aî pas pris la liberté 
yj de porter mes regards jufques-là » répliqua Ta- 
droit courtifan. — „ Vous êtes un nigaud „ con- 
tinua le Monarque en riant „ cefi la première chofe 
qu'on regarde aux femmes ,>. 

On peut juger par cette hiftoriette de Tayidité 
avec laquelle Louis XV parcourut fa bru en 
approchant d'elle. Il fut au devant jufqu'au terme 
prefcrit ', où cette Princefle , conformément aa 
cérémonial > defcendit de carrofle^ fe jetta aux 
genoux de S. M. , qui la releva avec bonté & 
l'embraiTa. Ils couchèrent à Compîejgne ^ 6c le len- ' 
demain en paiTant à Saint- Denis , furent voir Ma- 
dame Louiîe ^ une des Dames de France > qui de- 
puis peu avoit pris le voile aux Carmélites de cette 
yille. Tout Paris s* étoit cantonné fur la route > & 
c'étoit une double haie de carroiTes depuis Sainte 
Dent jufques à la porte Maillot. La famille royale 
foupa au château de la Muette > où Louis XY ne 
rougit point de préfentcr lui - n^^ême la Comtefle 
Dubarrià Madame la Dauphine & de la£iire man^ 
ger arec cette Princefle. 

Madame la Dayiphine avoit ignoré jufques à ce 
moment le rôle de Madame Dubarri y donr ^le 
entendoit parler fouvent à (à cour. Un jour impa^« 
tiente d'entendre répéter continuellement Ce nom» 
ii&i oreilles ; elle deinanda ce que BâÇQit çet|s 
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Femme qui caufolt tant de brait f On lai tépondîti 
qu'elle amufoit le Roi. „ Cei^ étant > jy s'écria in-r 
génâment la jeune ArchiducheiTe j y, je me déclard[ 
ff fa rivale^ 9 f Elle n'étoîc plus tentée de la deve- 
nir en ce moment , qu'on l'aroit à coup fâr mieux 
inilruite ^ mais attentive à flatter le goât du Mo-^ 
narque > S. M. lui ayant demandé comment ellq 
trou7oit cette Dame > elle répondit , charmante ; 
ce qui combla le royal amant. Il eft certain qu'elle 
étoit alors la femme la plus remarquable à la cour 
par fa âgure fans apprêt , 6c par fes grâces naturel-j 
les. On la pou7oit dire belle de fa propre beauté $ 
Se par ane fîogularité encore plus merveilleufe p 
elle étoit à l'extérieur la plus décente dans fort 
maintien ÔC dans (on propos. 

Le Roi , M. le Dauphin Sc la famille royale re« 
tinrent de la Muette coucher à Verfaillcs. Mada^ 
dame la Dauphine y refla feule , pour obéir aux, 
loix de l'églife de ne pas habiter fous le mémo 
toît que fbn futur époux. Elle ne fe rendit que le 
< lendemain au château > où > après s'être revêtue 
de lès habhs de cérémonie , elle fut à la chapelle 
recevoir la btnédidion nuptiale. L'on y admira la 
Princeffe qui > au milieu d'un monde inconnu SC 
dans Tétonnement naturel de tant de ch'o(ês nOtt<^ 
Telles , ne parut point embarrafTée , & remplit le 
cériémonial avec beaucoup d'aifance ÔC avec de^ 
grâces uniques. 

L'après-midi un monde îmmenfc s'étoît répand 
du dans les jardins j où étoient les difpofitions du 
feu 6c de l'illumination qui dévoient s'exécuter ià 
ibir. On vit avec peine au milieu de tant de pré* 
iparatifs d'une fête fuperbe > que ces lieux élotent 
en fort mauvais ordre , 6c reffembloîent en cer* 
tains endroits ux jardins d un château en décret; 
!>' abord les eaux > partie eflentielle en pareil *}our> 
ne jouoient pas Sc n'étoient pas en état de |ouer i 
^iiueurf baffins étpîem à feci {e gw^ mfme it^ 
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mal -propre & plein de fange. Des ftatnet mufk 
îées &C éparfes à terre annonçoient la négligence 
qa'on avoit eue de les relever ou d'en (ouUraire 
aux yeux les débris. Il n'y avoit pas jufqu'aujc 
marches des efcaliers qui ne fulTent horriblement 
dégradées: point de violons^ point de danfes> 
point de viàuailies pour le peuple , qui n'écrit 
pas dans cette gatté , premier caradere d'une fête 
publique. Quelques bateleurs Ce dirpofoient ftw^ 
lement à jouer des farces pour le (bir. Le ciel 
C^n outre fut peu d'accord avec la terre > & deuic 
orages effroyables obligèrent les curieux de s'en 
aller > ians voir le feu ôc l'illumination > remisa 
^n tems plus favorable. Far une autre négligence 
indigna de la ma^Qiié da lieu > les cours > à neuf 
heurts du loir > n'étoient pas même éclairées conv- 
me celle d'un particulier. Les .. coridors > les 
paiTages étoient reités dans une profonde obfcurie- 
té. ras un lampion > pas une lanterne à la i^çade 
intérieure > ni à la façade extérieure du palais. La 
Tille- de Verlailles ne parut participer Cn rien à 
ce grand événement , àc Pajris reçut le reproche 
d'avoir fait Us choies avec la plus grande mefquîi; 
J^erie. On vit .avec indign4tion le- pau/res q\*i de* 
ipandoient i'aumônie ce jour là > c^mme les autres ;* 
ni cervelats , pi pain > ni vin pour eux. Les grands 
Seigneurs ne Ce diltinguerent pas davantage > & le 
magiii&que palais du Minidre de Farii , du Comte 
de Saii>t • Florentin j q'étoit éclairé que par deu)c 
îfs- de lampions , peu élevés de terre, 
. Du relie , tous ceux qui entrèrent aux apparte-j 
mens le jour du mariage > & (urtout ceux qui a(^ 
filterept au feftin royal , conviiirent qu'ils n'avofëi)t 
îamais- vu de coup d'oeil auifi miraculeux : ils préw 
tendirent que toutes les defcriptions qu'ils^ ert Te* 
r<^ent> ferpient au deflbus de la vérité , ôç que 
celles qu'on lit dans les romans de ïéerie , ne pcU-^ 
tçaç en dbaner qu'iiag ^dée tià-iœp^arfaitÇs/j!^ 
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ikheKê & le luxe des habits > Téclat des dîamans ^ 
la magnificence da local y éblouifTcient les ipeda- 
teurs Se les empêchoient de rien détailler. Madame 
la Dauphine étojt la perfbnne fur qui les yeux fe 
portoient le plus avidemment , & retirés par ret 
ped Y revenoient fans ceiTe. Voici le portrait 
q«'0Q en traça dans le tems : » cette PrincefTe ^ 
» d'une taille grande pour fon âge , efl maigre 
m Càos être décharnée^ & telle qu'une jeune per. 
• Tonne non encore formée. Elle eft très -bien 
m faite , bien proportionnée dans tous (es mem- 
» b'-es. Sef cheveux font d'un beau blond. On 
»» juge qu'ils feront par la fuite d un châtain cen-: 
» dré f ils font admirablement plantés. Déjà la^ 
» majedé réfide fur fon front y ia forme de fou 
m vifage eft d'un bel ovale , niais un peu allongé* 
» Elle a les fourclls auifi bien fournis qu'une blondc 
» peut les avoir. Ses yeux font bleus > fans être 
Bi fjies, & jouent avec une vivacité pleine d'e£^ 
9 prit. Son nez efl aquilin > un peu effilé du bout. 
s> Madame la Dauphine a la bouche petite , quoi- 
» qu'ajant les lèvres épaiiTes , furtout l'inférieure, 
» qu'on fait être la lèvre Amrichienne ; l'éclat de' 
» fon teint e(l éblouiiTant > ôc elle a des couleurt 
») naturelles > qui pourroient la difpenfer de re-*; 
» courir au rouge. Son porc eft celui d'une Ar chi- - 
» ducheâe > mais la dignité eft tempérée par la 
» douceur 1 6c il eft difficile > en contemplant cette 
> PrincelTe , de fe refufer à un relpe<^ mêlé de. 
9 tendreflc. » 

Le bal paré > la partie des fêtes la plus ennuyeu- 
ïè y parce que tout y eft d'étiquette y occafionna 
auifi beaucoup de tracaifèries. S. M. en avoit ûxé 
d'avance le cérémonial. Elle étoit convenue > d^a-. 
près le$ inftances de TAmbafladeur de l'Empereur 
ôc de l'Impératrice - Reine > qu'elle marquéroJt 
quelque diftin<^on à Mlle, de Lorraine , qui avoic 
l'hoaaeur dlêtre de leur au^ufte mailôn f ^^ ^-oas 
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Sqnthct qu'elle la nommeroit pour cfan(êr afrâÉl 
toutes les Duchefles , immédiatement après Ici 
Princeflès du (àng ; comme M. le Prince de Lam- 
be(c Immédiatement après les Princes. Cela fit uni 
zSàire férieufe. Les Ducs êc Pairs s'aiTemblerent 
chez M. de Broglio, Evêque & Comte de Noyon# 
comme le plus ancien des Pairs pour-lors à Paris.* 
Et malgré Thorreur de TEglife pour la danfè , oa 
y difcuta , rédigea & lut un mémoire , que le 
Prélat fut chargé de préfenter au Roi. Pour It " 
rendre plus folemnel , ils requirent en cette occa- 
fion l'adhéiion de la hante NoblefTe , dont un grand 
nombre donna fa fignature. Le Roi , fort embar* 
raffé à Ton Ordinaire > éluda de décider > & fe re- 
}etta fur ce que la danfe au bal étoit laleule chofe 
qui ne pouvoit tirer à conféquence > (nt ce que le 
choix d s dinfeurs & danfeuîes ne dépendoit que 
de Cd volonté. (*) Elle invoqua leur fidélité > atta- 
chement , fb'amiifîon & même amitié. Cette ré- 
ponfe , peu digne d'un grand Monarque , ne fit que 
prêter au ridicule , ÔC il n'affida à la cérémonie 
que ceux qui ne purent s'en dilpenfer* 



{*) Ce<: expreinons font tirées de la finguliere Lettre dû 
Koi aux Ducs , que voici en entier. Elle efl du i^fAai 
Ï770 «• 

,9 L'AmbalTadcur de TEmpereur & de Tlmpératrice- 
9) Reiue » dans une audience qu'il a eue de moi » m*a de- 
,f mandé de la part de fon maître ( & je fuis obligé d*a<> 
„ jouter foi a tout ce qu'il dit ) de vouloir marquer qiiel- 
„ que diftinâioQ à Madenioiielle de Ilorraine , à l'occa- 
„ non préfeiite du mariage de mon petit-fils avec l'Ar- 
„ chiduchefTe Antoinette. La danfe au bal étant la feule 
j9 chofe qui ne puilfe tirer à conféquence, puifque le choix 
y,*des danfeurs & jes danfeufes ne dépend que de ma vo* 
f, lonté, fans diftinûion des places , ou rangs , ou digul-^ 
,, tés , exceptant les Princes 8t Princelfes de mon fang«* 
^'qpî ne peut être comparé ni mis en rang avec apctm 
ji;-autre Ftan^ois, & ne voulant é'aiUeufs xica Umovoc 
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On oe finîroit pas de détailler les fiËtes > fpeAa^ 
des & réjoainances qui fe faccéderent pendaBC 

{Jus d'un mois. Mais comment paifer fous ûience 
'effroyable cataftrophe du 50 Mai > de cette nuit 
déù^TtiiCe ^ où > au (ein d'une joie tumultueufe ^ il 
périt plus de monde qu'il n'en périt fouyent dans 
une àébon Sanglante! C'étoit le jour où la ville avoit 
£iit exécuter Ion feu d'artifice. Le local étoit on 
ne peut mieux choifi > autour de la ftat«e de Louit 

ftXy > dans ce vafte emplacement qui a plus l'air 
d'une plaine que d'une place. Au feu dévoie fuc* 
céder une illumination fur les boulevards > ce qui 

• déterminoit la foule à déboucher par une rue fort 
large , abouti/Tante au rempart. C'eft cependant 
dans cette rue que fe palTa un carnage > dont il n'y 
a point 4'exemple. Trois circonftances concouru* 
rent à l'augmenter. 1^. Un complot formé par le9 
£loux de caufer un engorgement > une prefTe > un 
tumulte confidérable , ami de pouvoir > au milieu 
du dé (ordre , faire Jeurs coups de main ÔC voler 

. impunément. Piufienrs cadavres de tes fcélérats 
reconnus » attefterent leur crime. 1^. La négligence 
de l'architeéle de la ville à faire applaiiir le terr 
rein , par ou dévoient s'écouler environ fix cens 
mille fpedateurs , à combler des fofTés qui fe trou- 
Toient dans les palTages , & à écarter les diverit 
' o 



„ ce qui fe pratique à ma cour , je compte que les Grande 
^, & la Nublcife de mon Royaume , en vertu de la fi« 
^,'dclicé , foumiifîon » attachement & même amitié qu*ils 
9, m*ont toujours marqués & à mes prédéceiTeurs , n'oc- 
„ calionaerout jamais rien qui puifTe me déplaire , fur- 
•„ tout dans cette occurence-ci , où je defire marquer à 
,f rimpératrice ma reconiioiflfance du préfent qu'elle me 
,t |ait , qui , j*efpere ainû que vous > fera le bonheuc 
g, du fefle de mes jours, ,, 

B§n pour copie. 

SAXVT-FlOaSHTZFt 
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bVftacIes quî pouToient refTerrer ou gêner h cîrcu^ 
latian. 5*^. L'infuffifarice de la garde ôc la lefinerie 
du bureau de la ville > de n'avoir pas voulu accor- 
der au régiment des Gardes- Françoifes une gratî-. ' 
£cation de mille écus j comme l'exigeoit le Ma-^ 
réchal Duc de Biron ^ pour les mettre fur pied ce 
jour-là & fuppléer à la foiblefTe ôC à l'incapacité 
ides archers de la garde bourgeoise. 

Quoi qu'il ea foit > on enleva fur le champ cent 
trente - trois cadavres reliés fur la place y qu'on 
dépo(a au cimetierre de la paroiflTe de la Magde-. 
laine de la ville -l'évêque pour être reconnus & 
auxquels on fît enluite un fervice Tolemnel par 
ordonnance du Lieutenant - criminel ^ rendue fur 
le requifîtoire du Procureur du Roi. A . ce- nom- 
bre f en joignant les bleffés > les eftropiés ôc fuffo- 
qués ) conduits dans les maifons voifines ou dans' 
4es hôpitaux & morts peu après > tous ceux qui 
croyant dabord en être quittes & crachant le 
i^ng> par fuite > font dans le cours de fix femaines 
«levenus vidimes de leur curiofité > on calcula 
que l'on ponvoit en compter onze à douze cens. 
Ce qui indigna y ce fut de voir > trois jdurs après 
ce défallre y M. Bignon , le Prévôt des marchands , 
qu'on en regardoit comme le principal auteur, fe . 
montrant en public dans fa loge à Topéra. 

Au contraire > M. le Dauphin fut cruellement 
affligé d'avoir été la caufe indirede de ce malheur. 
Il envoya au Lieutenant de police fon mois de 
deux mille écus , le feul argent dont il pût difpofer , 
pour foulager les plus malheureux. Madame la 
Pauphibe > Mesdames > les Princes du fang fuivirent 
cet exemple. Divers corps Timiterent auiH. Le Par- 
lement > dont un des membres avoit failli, être 
du nombre des morts > voulut prendre connôiflance 
du fait àc remonter aux caulès. On citoit un exem- 
ple de cette efpece , quoique de beaucoup moins^ 
grave , arrivé fous Louis XII ^Xuivaat lequel 1^ 
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ïrévôt des Marchauds" & les deux premiers Ecfiei 
Tins avoienc été mis à Tamelide pour n'avoir pa« 
' àflez veillé à un pont qui avoit manqué s ce qui 
occd(îonaa la mort, de quatre ou cinq citoyens. Il y 
a/oit de quoi effrayer M. Bignon. Mais l'Avocat- 
général Seguier , dans Ion compte rendu , le diC- 
eulpa : il attribua le tout à la fatalité y ôc les ma- 
gillrats le trouvant d'ailleurs diftraits par d autres 
objets qui les touchoient davantage , il en fut 
quitte pour la peur & pour un règlement qui rellrei- 
gnit la jurisdidion de la ville en pareil cas. 

Quand on eut épuifé cette t rifle matière , qu'on 
fut las d'en parler , 6c qu'on eût vomi toutes les 
malédidions contre le Prévôt des marchands , on 
en revint à des objets plus agréables : on ne s'en« 
trerenoic que de Madame la Dauphine s on appmu-i 
dilïbit à les vivacités , à Ces gentille/Tes > à la fran- 
chile avec laquelle elle s'éioit fouftraite aux gens 
qui Tentouroient. Elle n'avoit fait rien cependant 
que de l'agrément du Roi. Elle appelloit Madame 
i' Etiquette U Comte/Te de Noailles > là Dame d hon* 
neur , très- grave > trés-auilere > qui lui repréfen- 
toit à chaque inftant qu'elle dérogeoit aux ufages 
de (on rang , & n'en fuivoit pas moins Tes lantai- 
£es , fur-tout dans les chofes con ra res à la gaieté 
de fon caradere > ou à là fanté. Elle marchoit 
ftule, faus écuyer j elle fortoit quand 6c comme 
elle vouloit j elle fe promenoit à pied j elle for- 
moi t ainû (es facultés phyûques , & failbit valoir 
les forces que l'âge développoit chez elle. Elle 
ÎDvitoit à dîner , à fouper > quand l'idée lui en, 
venoit , (es frères , Ces (oeurs , Xes tames , Ôc elle 
ail oit manger Chez eux avec la m^me liberté : en 
Un mot , elle rappelloit autant qu'elle pouvoit la 
familiarité intime avec laquelle vit dans fon inté- 
rieur la cour de Vienne qui , très-jaloufe du céré- 
iiaonial en public , eft pleine d'aiàoce 6c debof; 
JK>Himie au dedans 
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Cette fa^on de vivre , analogue au fond du ci- 
Ta(^lere de Louis XV > lui a«roit infiniment con- 
venu dans ces tems heureux > où il avoit la même 
innocence "que fa petite-bru. Mais à un certain âge' 
l'on ne fe réforme point. D'ailleurs , fes minillres , 
fes favoris 3 (a tnaîtrefîe avoient intérêt qu'il ne fe 
livrât pas trop à fa famille , & fi fon amitié , fa 
bonté pour Madame. la Dauphine ne lui permirent . 
pas de la contraindre autant qu'ils l'auroient defîré> 
du moins parvinrent-ils ^ Véioigner d'elle , au Hea 
de l'en rapprocher , à quoi Tauroit nécelTairement 
conduit le ton facile qu'elle avoit pris avec Sa 
Wajefté. 

Après tous les fpeâacles dont la galanterie 
françoife avoit amufé Madame la Dauphine , le 
Roi. lui en fournit un plus laa'ieflueux > qu'on ne 
Toit qu'en ce royaume , & dont le coup-d'œil 
împofant auroit pu donner à la PrinceiTe une idée 
de la grandeur du trône , où elle étoît deftinée à 
s'afleoir un jour , s'il n'eût été en même tems ac- 
compagné de la confternation de tous les adeurs; 
Nous voulons parler du lit de jtiftice du 27 Juin; 
Dans fon origine 6c félon fa vraie nature , un lit 
de juilice efl une féance (blemnelle du Roi au Par- 
lement , pour y délibérer fur les aifaires import an-- 
tes de fon Etat. C'eft la continuation de, ces an-î 
cîennes afTemblées générales , qui fe tenoient autre-: 
fois > & qu'on connoiflbit fous le nom de Champ 
de Mars ou de Mai > nommées enfuitç Placités géné-^ 
rattx y Cours Flenieres , Plein Parlement , Grand 
Confeil, 

Les Rois y fiégeoîeot alors fur un trône d'orj 
Depuis que ces aifemblées fe font formées dans 
rintériçur d'un palais , on y a fubftitué un dais Sc 
des couffins. De là le nom de Lit de juftice, par- 
ce que dans le langage antique un fiege couvert d'ua, 
dais s'appelloit un lit. Cinq couffins forment le ficge 
de et Ut. Le Monarque efl afis foi l'un , un autra^ 
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tient lîeu de dolTîer , deux fervent comme de brà* 
Si. foutiennent le$ coudes de S« M. Le cinquième 
cft fous t'es pieds. Charles V. renouvella cet orne- 
ment. Louis XII darïs û fuite J'a refait à neuf ^ il 
fubfîftoit encore fous le règne de Louis XV , qui 
•n a fi fouvent ufé qu'il ne feroit pas furprenant 
^'il en fallAt aujourd'hui un nouveau. 

Les Rois réuni (Ibient dans ces aflemblées gêné* 
raies tous ceux qui aroient droit x de, (uffrage > les 
Princes > les Pairs , les Barons , les Sénateurs ou 
Gens de loi. Le Souverain y faifoic propofer > & 
fouvent propofoit lui même le fujet de la délibé-i 
ration. Celle-ci étoit véritable & férieufe > cha- 
cun opinoit toiit haut ^ afin que le Roi pât entendre 
les avis Se les pefer. A présent , au contraire > 
c^sft le Chancelier qui va recueillir les voix dans 
les rapgs différens. Chacun ' parie bas > ou ne parle 
pas. Le Prince n'entend rien de «cette (cenemuettej 
où , par une étrange interverfîon de la nature des 
cHofe5 > il fe trouve hors d'état d'en profiter & 
perfifte dans une résolution prilè , (ans que l'objet 
de la féance qui > dans l'inftitution , étoit de Té-? 
clairer , de Vy confirmer , bu de l'en détourner 
fttivant le bien ou le mal qu'on y découvriroit , ait 
été rempli aucunement. 

Dans la forme primitive des Lits de. jufti.cc > on 
ne pouvoit trop defîrer de ces aflemblées , dont ii 
réfuitoit de la lumière & des connoiflanccs pour 
le Souverain, des biens infinis pour les peuples j 
des. avantages ineftimables pour le royaume. Les 
maux publics y étoicnt cxpofés , les furprifes dé- 
voilées , la vérité parloit & briiloit dans tout fon 
Jour (♦)'. 

Un Lit de jufiice aujourd'hui n'cft qu'un fimu- 

lacrc 

(*) On peut voir là-delTus une Lettre fur let tiu de 
i^ice, datée du 28 Août 175^. 
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lacre des anciens : le Roi ne fait qu'y répéter ce 
qu'il avoit décidé dans Ton Confeil. Tout y pafle 
fans examen préalable, fans délibération véritable. 
C'eft un ade de puiéance abfolue , qui n*a lieu 
communément que pour des loix rejettées par les 
cours , & conféquemment pour des loix mauvais 
fes ôc défàdreufes : c'elt un jour de deuil pour U 
nation* 

Tel fut celui où affilia Madame la Dauphine 
dans une lanterne. Il fe tint arec le cérémonial 
ordinaire à Verfailles. Le Chancelier ayant pris 
les ordres du Roi > y prononça un difcours , dont 
le réfumé étoit que S. M. n avoit d'abord pa« 
voulu admettre la requête de demande en juflifi- 
cation par devant la Cour des Pairs , que lui avoit 
préfentée le Duc d'Aiguillon au mois de Janvier 
,1769 7 perûftant dans ^n intention d'éteindre les 
ti oubles de la Bretagne j & de ne permettre tien 
qui pût les réveiller > que depuis S. M. ayant vu 
^que ledit Commandant de Bretagne le trouvoit 
^compromis par des informations tàites 43ns cette 
province > èc voulant connoître par elle - même 
quelle étoit la nature de ces accusations^ elle avoit 
rendu des lettres patentes pour cette inftrudioà;^ 
que Taccès du trône avôit été ouvert , les formes 
.avoient été fiiivies^ 1er témoins ente^ndus ^ tout 
l'appareil exécuté» mais que S. M- avoit reconiMi 
avec indignation dans le cours de la procédure^: 
1^. qu'on fe permettoit de s'ingérer de l'exampa 
& de la difcuffion d'Ordres émanés du trône ^ & 
qui liés continuellement avec l'adminidration dé- 
voient, refter d^s le fecret du miniilere 3 qu'on 
avoit poulTé la témérité jufques à annexer de.sar- 
lêts du' Confeil aux dépofîtions : i^. qu'il regnoit 
dans toute cette afiiaire une animofité révoltante j 
une partialité marquée ^ que plus on lafondoit» 
\plus on y trouyoit un myftere d'horeur s de d'ini- 
quités , dont S, M, vottlgù- détourner les yeujj^ 
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;,i|U*«n conféqnencc il lui plaifoit de ne plti& enieis 
dre parler de ce procès > arrêter par la plénitude 
/de fa poifrance toute procédure ultérieure 9 ôc im- 
-pofer un filence abfola fur toutes les parties de^ 
^acca&tions réciproc^ues. 

-Ce dUcoors Cut (uivi de Tenréglflreinent des leC- 
-très patentes nouvelles y qui annulloicnt tout ce 
r^ui avoit été fait jusqu'alors , tant contre le Doc 
d* Aiguillon, que cojitre les $rs..de la Chalotaîs 
A de-JCaradéucî qui ordonnoient que tout,a(5te 
concernant cett« aâaire fXt regardé comme noa 
avenu, défendant à qui que ce (bit de la réveiller^ 
Se impof^pt j:efpe<aivçmcint le filence^ le plus ab^- 
*iblu. 

Nos leâeurs déjà foulev€s tllndîghatîon au récit 
-dfe ce /ait , nous difpenfent d'aucune réflexion (ur 
la dénîarche hunaliante où l'on avoit amené le Moir 
narque dans cette. afiFaire , qui pour la troifîeme 
•fois fe terminoît ainfi. -il ïèmWoit qu'on ne Teftt 
porté à Itii donner à celle-ci le plus grand éclat , 
que pour le rendre plus (blemnellement la dérî- 
'fion de la France & de l'Europe entière. Lui feul 
p^t -€tte de fon royaume n'en rougit pas. Dés 
ïe foir tfiême il nomma le Duc d'Aiguillon du 
voyage de Marlygc Taijmît à l'honneur de Ibuper 
avec lui. 

Le ^rletnent revînt furieux. -Déjà prévoyant le 

coup d'autorité qui pourr-oit (h frapper dans cette 

' féance irréguliere , il avoit fait pafTer un arrêfié 

en préfende des Princes & des Pairs , où il décla- 

roît qu'il ne regarderoit jamais comme juftîfié tout 

- ^accuTé qui le ferott dans un Lit de juftice > Sc 

j nqt animent le Sr. Duc d'Aiguillon. Pour empé- 

' Tcber la fakt <le tel arrêté , le Roi , en (brtaftt 

de raiTemblée , intima aux Princesse Pairs qui le 

leconduiibient , fuivant Tétiquette , des dérenfës 

de le rendre le lendemain au palais , ainft qu^ de 

pren^r^o âlKHae paît ^ i^ 4iltëirati9a ^gxmaeaçâft 
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«Oftcernaht I-Ex^commandant de Brcfagrie i fegf 
«donna ordre dans le cas où fe trouvant en la cour 
à l'occaiSior^ de quelque antre afiaire > on youdroît 
agiter celle-là^ de fe retirer fur le champ. ^ 

Le ChanceUer^ toujours ruré> k flattoit par cet 
incident <ie donner le change au Parlement y i^ais 
celui ^ ci ne perdit pas de vue Ton objet principal ^ 
& rendit un arrêt à jamais mémorable y(z JuilL ) 
«ù déclarant que le Duc d'Aiguillon et oit grave-* 
ment inculpé & prévenu de loupçons , même de 
fait^ ^ ^ui entachoient Ton honneur y il fufpendoit 
ce Pair des fondions de la Pairie > juTqu'à ce que j| 
par un jugement rendu en la Cour des Pairs , 
dans les formes & avec les Tolemnités prefcrites 
par les loix & ordonnances du royaume > que 
xien ne p^^t fuppléer » il ^fè fût pleinement p«r^ 
gé, &c 

JDes CommliTaîres du Parlement fe traniporte-s 
r#nt fur le champ par ordre de la cour chez Tim^. 
primeur > pour faire imprimer fous l^urs yeux iai 
minute > dont il fut tiré dix mille exemplaires Se 
iait fignificatioQ dans l'heure au Duc d' Aiguillon 
qui (è trouva chez lui > & les chambres ne fe fé- 
parerent qu'après qu'il leur eât été rendu compte, 
de l'exécution entière de l'Arrêta 

M. de Mauîpeou ., pris pour dope à fbn tour par 
«cette tournure > à laquelle il ne s'attendoit pas ^ 
•éprouva toute l'humeur qu'il avoit donnée ai; Par- 
lement > quand on lui préfenta cet Arrêt i8c le dé- 
chira de dépit. Il falloit recourir de nouveau au 
Roi & eiTuyer les reproches de S. M. Il falloit 
caifer cet Arrêt & três-inceifament : il falloit cou* 
per court aux ilUtes que cela ne manqueroit pas 
d'avoir ^ arrêter la fermentation. qui en alloit ré- 
sulter dans les autres cours > furtout à Rennes & 
aux £tats de Bretagne > qui dévoient s'ouvrir 
cette année. G'étoit une hydre de tracafTeries j 
«l^^nt remonuaaçes pour une qui alloîent naître â 
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pevd'ècrt dtes Tufperifions de fervîce > des céda- 
noas> des dénùifions. S'il eût été feul ^ diriger 
fim- maître^ tonc cela ne Veut pas effi-ayé: il 
conaoi£oit (on corps -, iï ayoit calculé le genre 
deréâtlance que chaque membre pourèit oppo« 
iêr y de il favoit comment s^ prencke pour ga- 
gner les uns > pour intimider Içs autres y pour le 
lubjuguer ainfi avec le temt & en détail i mais il 
étoic contrebalancé par l'alceiidant iqué le Duc de 
Choifeul confervoit encore fur. l^fprit du Roi, 
Ce Mioiftre TaFoit démalqués'^^l' >^7 svoit aucun 
efpoir de le regagner , Se il ^-ignOroic pas qu'au 
«ontraire le Duc imriguoit {butdement pour ex* 
citer ÔC fbtitenir les^ Parlemens dans leure entre-*^ 
priiês. La vengeance , cette paffion fi aâive dan^ 
certaines âmes > lui fit concevoir rerp<»r de vain-* 
cre les difficultés , de furmonter les obftacles ôC 
de renverfér jufques au l^ienfaieeur auquel il de* 
voit fôn élévation v extrémité où il le fbrçoit de 
ftjporterj puifqu'il et oit devenu Ton ennemi. Il 
fallut pour cela Ce lier plus étroitement au Duc 
4' Aiguillon , le &vorî de la favorite. 

Dés le lendemain de^lfArrct r^e Chef de la juC* 
tîce en fit rendre un par le Roi dans Ton Con&il ^ 
qui Te caâbit & enjoignoît à Taccufé de continues 
fes fondions de Pair de France. Il le fit fignifier 
au Parlement d'une manière infi>ltte ÔC méprifàn-a 
te. Cela fournit matière à de nouvelles remon«» 
trances , Se il y avoit bien de quoi ; car indépen* 
danmient de toutes les formes violées > quoi de 
plus bizarre que dans une inllance contenant deà 
délits au^ graves > concernant les troubles d'uuQ 
grande province 3 durant depuis pltffîcurs années i 
a/ant donné lieu à des procédures monflrueufcs ^ 
ayant compromis la liberté d'une infinité de ci;> 
ioyens > de trouver tour - à - tour innocens les «c-. 
cufés Se les accufateurs 5 qu'après avoir déclaré 
(els les Procureurs généraux j^ do déclarer auifi tel 
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H Comman4aat qujl les avoit inculpa? Qaoi de 
plus contrMitloix^.} qu'après être convenu folenv 
nellement de la néceffité de laver la Pairie, des 
crimes d'un Pair ^ ou le Pair des crimes qu'on lui 
imputoit ( * ) i qu'après avoir fait dire au Roi 
qu'il vouioit que Ja liberté de9 opiniçnt fôc entie^ 
te 'y que les coupaUes fufTent punis > s'il y en avoit, 
avec la plus grande févérké 2^ de lui faire enfuite 
prononcer aveuglément qu'il n'y en a point ? Quoi 
de plus abftirde ^ que de prétexter que c'efl pour 
appaifer ôc enfevelir à jamais dans l'oubli les diC- 
ftnfîons , lors qu'ayant teiité vainement cette voie 
à différente^ reprUès 9 l'on a éprouvé que c'eft le 
moyen , au contraire y de les faire renaître > de 
}e5 augmenter & les perpétuer. 

La manière doo( s'étoit conduit M. de la Cha- 
lotais en pareil cas , & celle dout fe conduifit le 
Duc d'Aiguillon , décident feules quel et oit le vrai 
foupabie. Ce dernier > bien loin de fe pl^incire ^ 
comme le preijiîçr , qu'oa emp$châf p^r une tQur^ 
iiure au$ .deipQtique foi^ inaocencQ li'éclater^ 
hicn loin d'infiftçr auprès du Rm pour qu'il voulut 
bien lui peralettre de fe ii|(li|iér juridiquement 
^ laiiTer un libre cours à U )uftiçe 9 eut la mak 
adreâè de inanifefter publiquement fa joiî? > ôc dès 
Je loir du jour où l'Arrêt de caiTation fut rendu » 
.de donner un fouper fplendide à fes pârtiûns & k 
fes^ créatures. Le Duc de Brîflac n'en penfa pas de 
même. Ce Seigneur > 4'^^ génie r^matiefque > 6c 
dont les éxpreÎEons porteot toujours; l'empreinte 
de fon imagination vive , originale & pittorelque^ 
s'écria énergiquement *, que Taccufé avoit fauve fa 
tét€i mau qu'on iui avoU tordu le cou. Comme c*é* 
foit à la Comteâe que le Duc d'AiguiUon devoit 



( * ) Erpreiïîons du dîfcours du Chancelier à Touver-t 

ture de la fëance du i^ Avril. 

H iij 
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l'aAe if autorité da Roi ^ on ne miinqw pal |i| 
jl^nfigner le fait dans ce malin vaudeville. : 

Oublions jufiiu'à la trace ' 

De mon procès fuTpendu» 

Avec des lettres de grâce 

On ne peut être pendu ; 

7e triomphe de Tenvie » 

7e jouis de la faveur ; 

Grâces aux foins d'une amîèf 

7 'en fuis quitte pour la peur. 

Cependant les Remontrances du Parlement fvto 
f ent portées au Roi , & une phrafe qui s'y trouvai 
dirigée fpécialement contre le Chancelier > où en 
f arUnt des dernières lettres patentes > on s'écrioit : 
ffi^ce imféritîe > e/î- cf mauvaifefoi de là fart dm 
rédadeur ? acheva de l'aliéner* Il jura que les au^ 
teurs Tefifaceroient de leurs larmes , & dés • lort 
il vouloit faire décerner par S. M. quatre lettres 
!de cachet contre eux i mais elle ne fe rendit pac 
^our le moment à (a fuggefiion j dans la crainte 
4*une fermentation qu'elle conleryott encore l'ef^ 
|>oir de calmen Elle le perdit bientôt, Non«fe». 
iement le Parlement de Paris perfifta $ s'occupet 
des fuites de l'afiaire y mais plusieurs clafTes de pro«i 
▼ince firent des arrêtés contre le Duc d'Aiguillons 
Celui de Bordeaux furtout le fignala par un > qui 
Yalut au jeune Magiilrati (♦) fon auteur, & la 
taptivité & l'illuftration. Deux Magiftrats ( ♦♦) 
fitt Parlement de Rennes , plus intéreflSs que tout 



( * ) M. Dupaty , Avocat - général de cette cour ; c^ 
fUi rendît l'accufation plus grave »' en ce qu'étant rhom* 
me du Roi , il étoit difpenfé de fe mêler de la déUMitt 
Mon , bien loin de la fuggérer* 

l^^l Mrs. de la Noue & 4^ Ua^ 
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ftatrc à ne pas foufcrire au derpotifine du SoifVé^ 
raîa > furent arrêtés à Compiegne en fortant de 
l'audience du Roi. Le Monarque ne (àchant plus 
comtnent fe tirer du labyrinthe oi il s'étoit jette , 
las d'errer à l'aventure &> de tomber de piège en 
piège > réfolut de s'en confier abfolumeht au Chan« 
celier & d'éproaver fî j en lui remettant Ton au- 
torité ^ il en fortiroit à (on honneiU^. Il fe réduis 
fit au rôle dé fîmple fpeâateuf V bien décidé à le 
fifler > coifnfne iès courtifans , s'a ne tenoit pas pat 
rôle & échouoit : ce que fon bon fèns lui faiibit 
prévoir > 3c cependant il lui- remit Ces deiiins. 
C'étoit ce que vouloit M. de Maupeou \ non qu^I 
eât aucun plan fixe > mais il connoKToit trop les 
Hommes pour ne pas calculer jufqu*où Ton peut 
les mener par la^ cfainte des châtim^ns ou l'appâS 
des récompenses. 

Il commença par un coiTp d'autorité > digne de 
lui de d« tout ce qui avoh précédé. Il mena It 
Roi au Parlement > furpris & à peine ayslnt eu le 
tems de fe rafTembler. Il fit enlever du gre& tou- 
tts les minutes de la procédure concernant le Duc 
d'Aiguillon. Il fit intimer par S. M. des défenl^s 
de délibérer > d'agiter même cette matière. Il fit 
en quelque (brte chaffer dé la Grand'Cfiambrô 
Mrs. des Enquêtes & dés Requêtes , qui eiM^nt 
ordre du Roi de fortir & de fe rendre 4 leurs 
chambres > & par plusieurs petites rulès de forme > 
il gaznafes vacances > & fe donna le téms dé médi- 
ter d'auttes entreprifes plus décifîvei. 

M. de-Maupeou concevoit parfaitement qu'il ne 
réuffîroit jamais ^ s'il ne (è débàrrafToit du Mini/Ire 
qui l'ofFâfquoit. Ceft à quoi il travailla > de con- 
cert avec le Duc d'Aiguillon , qui n'y étoic pas 
moins intéxeitéy 8c la ComtefTe Dubarri qui le dé- 
teftoît de plus en plus , & ne pouvolt lui pardonner 
Ces mépris. Celle-ci, plus franche que les deux 
litres , ne fe cachoit pas de fon antipathie s & 

S iv: 
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•c qui la rendçît plus dangcrcufe auprès du maître, 
c'eft qu'elle y donnoit une tournure puérile & fo- 
lâtre , très-agréable à Louis XV. Quelquefois elle 
prenoit une orange dans chacune de Tes mains , 
& les lançoit en l'air alternativement en s'écriant : 
fAute 3 Choifeul ! faute , PraJliH ! Une autre fois 
ayant renvoyé un cuifînier qui reflembloit au Duc 
fon ennemi , elle dît au Roi : fat chajje aujourd'hui 
mon Choifetil y quand chafferez-vom le votre ? 
, Qui le croiroit ? Celle qui Contribua le plus à 
l'événement > fut la Duchefle de Grammont , fa. 
fœur. On eût dit que non contente d'avoir été la' 
première caufe de fon difcrédit , elle n'avoit point 
de ceife qu'elle ne Teât fait abfolument expulfo 
de la Cour , tant elle sjr prit gauchement pour Ce 
▼enger .& fupplanter ft rivale. Au lieu de tenir 
ferme à Verfaiiles & de miner lourdement à la 
manière des courtilans > elle ne put renfermer (a 
rage , elle s'exila elle - même ^ fous prétexte de- 
Voyager. Elle fat aux eaux , & ayant paiTé par 
différentes villes de Parleriient , elle fournit ma- 
tière à une inculpation grave 3 odieufe & plus pro- 
pre que toute autre à irriter le Roi. On lui fit 
entendre qu'elle avoit eu des conférences avec eux 
Se les avoït excités à la réfîftance > en les aflurant 
àe la protedion de fon frère. Cette accufation 
produifît un tel effet fur l'efprit de S. M. > que 
dès- lors elle fe refroidit fenfiblement envers fon 
Miniftre , elle ne l'honora pas d'un mot de conver- 
sation i quoiqu'elle continuât encore de travailler 
avec lui & de l'admettre à fes foupers. 
îl Louis XV avoit fort à cœur de fe voir débar- 
raffé des tracafleries de fes Parlemens , mais peut- 
être n*auroit-il jamais pris un parti violent contre 
le Duc de Choifeul , fi à ce grief on n'en eût joint 
un autre ,' celui de chercher à allumer la guerre 
avec les Anglois , comme le moyen de fe rendre 
néçeSi^e Se de reprendre toute fon influence. 
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Cette accufatîon > alTez yr^femblaUe > 'conforme 
au génie de ce Miniftre , fug^érée par les cîrconf- 
rances'j étoit cependant diificiie à prouver j ôc le 
Roi héfitoit toujours. En vain fa charmante xnaî- 
trefle , dans ces orgies où le Prince brûlant d'a- 
mour , & la tête échauffée des vins exquis qu'elle 
lui verfoit , fe prêtoit à tous fes defirs , lui avoit 
fait déjà £gner plufieurs fois 'le renvoi du Duc de|* 
Choileul s le matin > revenu à lui , il jettoit au feil' 
cet arrêt de profcription. Le Chancelier eut recourf 
an mojeen extrême qu'il méditoit depuis longtems. 
Il fit porter au Parlement un édit contenant dans 
fon préambule les inculpations les plus graves con- 
tre les Magiftrats j enforte qu'ils ne pouvoieqt Fcn- 
f égiftrer fans fe déshonorer. Ses émiffaires furent à 
l'éclamer contre. Lit de juftice ( 7 Dec,) en confé- 
quence > où > malgré leïir arrêt , Ils eurent la mor- 
tification de voir fiégex le Duc d'Aiguillon parmi 
les Pairs. Proteftations de leur part , reprélènta* 
tions , fuipenfion du fervice dans leur douleur pro- 
fonde^ qui ne leur laifTe pas Pefprit zBéz libre pour 
décider des biens , de la vie ôc de l'honneur desfu- 
}ets. Enfin commence ce combat étrange 1 dans le- 
cfuel le Roi s'obftine à ne pas écouter fen Parlement 
qu'il n'ait repris fesfen^ons > & le Parlement à ne 
|>a8 reprendre Ces fonAlons que le Roi ne Tait 
écouté. Depuis quinze jour$ duroit le (peâacle 
incroyable d'un Monarque s'annoncant comme ab- 
foluj exigeant que fa volonté faife loi 1 Se d'un 
corps de Magidrats réfiftant quatre fois à €e$ or« 
dres i donnés foit par écrit de ià main royale > (oit 
de fa bouche , foit par des Lettres de juifi^n les 
plus préci&s & les plus caraâérifées ^ fans que de- 
puis ce tems le Prince eût déployé la pusifance 
defpotique qu'il s'approprioit fc ^u'il déclaroit ré- 
fider dans (bneffence. Paris étoit dans l'attcnt«, 
& cet événement faifoit la matière de la dîfcuHîo* 
éç tojoÉS les pplitiqaej Se des direrfts clafTes dç d^ 
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î^jrènh Xés grands , les militaires <itt! foat poiQ^ 

une obéiiTance abfolaaie^t paffive > pour que le Koi 

laiTe tout ce qu il veut , dans refpoir de jouit à 

leur tour du tnçme privilège ^ à raifon du droit dii- 

plus fort , blâmoient hautement le Pàriement 6c 

le jugeoient coupable d'une révolte très -criminelle» 

Le Clergé > ennemi juré d'un corps qui s'étoit 

toujours oppofé à Ibs préten Lions > qui rempêchoic. 

d'étendre Ton pouvoir , & de fubjuguer l'autorité 

même en fabjuguant les confciences , animé de 

l'efprit de charité qui le dévore > dévouoit la Ma^^ 

gidrature aux derniers fupplices. Le Peuple > ae«r 

câblé d'impôts y mangeant le pain fort cher , ïàar 

la moindre réiillance de la part de ceux qu'il étoit 

accoutumé à regarder ju(ques-là comme fe? percs 

Se Ces. défen(èurs ^ voyoit la querelle a/Tez indi£Fé-i 

jremmeBt : il ne s^ntéreiToit pas à un corps qui le 

trahiflbit lâchement & ne s'échauffoit qœ fur co 

qui lui étoit perfonnel» Les Philorophes t'euls > let 

irrais François , un peu plus profonds raifonneurs î^ 

laifiiTant les conféquences intermédiaires de la chdto 

du Parlement , gémiffbient de lui voir enlever unç 

autorité qu'il n'avoit exercée que pour lui-même ^ 

mais que dans un moment d'enthoufiafme patrio-, 

tique il pouvott mieux employer s au lieu que par 

fi châte s'établilïbit le derpotifine le plus formi^ 

dable. Dans cette criCe violente les Magiftrats qui 

s'attendoient chaque nuit à Ce voir enlever par 

Lettre de cachet , étoient fiirpris de le trouver 

encore libres chaque matin. Mais le moment n'é^ 

. toit pas arrivé j & il en réfiiha Seulement ce que 

dcfîroit la cabale conjurée contre le Duc de Choii* 

ièul. Madame Dubarri > Couffiée par le Duc d Ai^ 

guilloa ôc le Chancelier > diibit au Hoi > à mefure 

qu'excédé de cette lutte pénible il verfoit dans 

ion Cela Ces perplexités & fa douleur , que rien ne 

£niroit tant que le Parlement Ce fentiroit appu/é 

^ la conr par uq. Mim^rç ^u il xeg^jrdwîl ^9l>Wfi 
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ïfa^Ue f arrêter les coupi qu'on vouJroît lui por- 
ter, comme plus puiffant que S. M. même, tant 
'iqu'îi exiftèroit une correfpondance entre eux. Ce- 
toit premlre par (on foiblc Louis XV > qui con- 
iêntit décidément à Texpulfion de M. de Choileut. 
Le Duc de la Vrilliere , nouvelle dignité qu'avoit 
acquife le Comte de SaiiK- Florentin pour (es bons 
Bc Ipjraux fervices en Bretagne , vint lui porter h 
filiale Lettre de cachet conçue en ces termes : 
Mon Coufin , 

» Le mécontentement que me caulènt ros (er- 
'» vices > me force à vous exiler à Chanteloup , 
9f où VOUS vous rendrez dans vingt - quatre heu- 
» res. Je vous aurois envoyé beaucoup plus loin ^ 
p fi ce n'étoit Teftime particulière que j'ai pour 
y> Madame la DucheiTe de Choifeul y dont la (an* 
>, té m'eft fort intéreflante. Prenez garde que 
p votre conduite ne me fafle prendre un^ autre 
jy parti. Sur ce> je prie Dieu> mon^Coit%y 
rj qu'il vous ait en (a fainte garde yy, 

La préfence de (on collègue étoit une cttcpnC- 
tance humiliante y en ce que ce Miniilre r onde 
du Duc d'Aiguillon , ne pouvoît qu'être très-lâtis* 
fait intérieurement de fa commiffion. AufE Texilé 
«e fut-il pas dupe de fon compliment de condo- 
léance Se lui répondît : Monfieur le Duc y je fuir 
ferfuadé- de tout le flaijir que i/ous avez à ma^for^ 
ter une pâte f lie nouvelle. Du refte y jamais favori ne' 
fortit de pl'iàce avec plus de gloire. Sa difgrace 
fut un triomphe. Quoiqu'il l«i fût enjoint de ne- 
recevoir perfonne pendant Ton féjour à Paris , une 
foule immenlê de gens de toute e(pece (è fit ïnù- 
crire à (à porte y ôc le Duc de Chartres y fon ami 
paniculier , força toutes les barrières Se fat fe jetter 
dans fes bras en rarro(ànt de larmes. 

Le lendemain, jour de (on départ , ceux qui 
n'avoient pu voir le Duc de Choifeul , furent fe 
;mettre fyi fk r^ute , & le çhezn^a fe trouva bçrdé' 

iiTJ 
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'4'iiiie xpiZDtité de carroflbs formant une doublet 

iuûe. 

' Il ny eut que le Maréchal d'Etrées qui ne mêla 
point Ces acclamations à tant d'autres. Il étoic 
mourant. Quand on lui apprit le renvoi de foa 
ennemi capital ^ il fê ranima : /e B. • • • eft^ donc 
ejl donc farti i $*écria-t-il , j'exfire fatisfait I Et U 
pafTa peu après. 

D'où provenoît tout - à - coup cet excès de fana^ 
tifine f Le Duc de Choifeul méritoit - il tant de 
regrets ? Son renvoi étoit • il une vraie calamité 
pour la France? Il eft certain qu'on le prônoit 
beaucoup dans ce tems«là s que ce Miniftre > trés*- 
criciqué j étoit devenu depuis peu l'idole d'un cer- 
tain parti & de la multitude aveugle qui juge far 
parole ÔC Ce laifTe entraîner par quiconque a Tin- 
térêt ou le defir ardent de diriger Ton afFeâion. 
Les membres du Parlement ^ moins (ans doute par 
admiration de fe s talens, que par haine contre leurs 
ennemis communs > affedoient de dire dans toutes 
les foçiétés que c'étoit le plus grand Miniflre 
qu'eût eu la France j que ce feroit la plus grande 
fene qu'elle ptit faire s'il étoit difgracié > ôc de 
cette répétition continuelle d'éloges particuliers 
il en étoit résulté un concert général de louanges j 
auquel on (bufcrivoit , fans q\ie perfonne eût pu 
trop alEgncr le motif de Ton fuffrage. C'eft par Ces 
opérations qu'il faut le juger , par la comparaîfoa 
de la fîtuation où étoient fes départemens lorfqu'ii 
les prit j avec la fituation où il les a laiiTés. 

On ne peut raifonnablement lui attribuer les 
malheurs de la guerre en 1 7 5i^ : le cours en étoic 
^rop" avancé! lo^rfqu'il vint à la tête des afiPaires $ 
^our pouvoir le changer. Il faut même lui favoir 
quelque gré d^ la paix > que nous aurions fpcut^ 
être faite plus honteufe (kns (on paâe de famille > 
dont TErpagne eut ftjule à (c repentir y~TqiK>î- 
fu'clie ne parât pa$ lui e» t^oigner de VJbiuipettr > 
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far l'elpoir qu'il lui donna vraUêmblableffient cfat 
iuccés plus heureux par la (uite. Il feroit faftidieux 
de reprendre la récapitulation de Tes oeuvres > com- 
me Secrétaire d'£tat de la marine , de la guerre d 
des a&ires étrangères : nous en avons donné le 
tableau , ôc Ton peut en juger. Nous n'inûfterons 
que fur un point > fur le ton de dépendance où 
il avoit monté tous les départemens > ce qui étoic 
iàns exemple 3 fur fa prodigalité exceffive envers 
Xès créatures : défauts avec lefquels on ne petit 
jamais être grand Minière ^ parce qu'ils tendent 
néceâairement à faire échouer tout ce que le géni« 
pourroit entreprendre > parce qu'aujourd'hui où 
tout eft calcul > le Monarque le plus redoutable > 
Je plus fâr de vaincre > eil celui qui par fon éco^ 
jiomie s*eft ménagé aifez de facultés pour foutenif 
le plus longtems les dépenfes de la guerre. Sout 
ce point de vue > tontes fes (kvantes Se artificieulei 
fottibinaifons pour travailler de divifions intefli- 
nes , ou occuper de querelles étrangères les nations 
que redontoît (on maître , éto^ent fauffes ^ en ce 
qu'il facrifioit pouir cela les tréfors du royaume j 
l'énervoit Se le mettoit de plus en plus hors d'état 
de reprendre fa (upériorité. Lorfqne M. de Ver^i 
pennes ^ Amba£adeur de France à Conftantinople9 
qu'il pre/Foit de iàre déclarer la Porte contre 
l'Impératrice de Ruffie $ lui écrivoit :;>/fr4f armer, 
les Turcs quand vous voudrez ; mais je vous f re- 
viens qu'ils feront battus : que cette guerre tournera 
eontre vos intentions, en rendant la RuJJte flus glo* 
rieufe & flus fuijfante : ce négociateur fe mon^ 
troit > lans doute > bien fupérieur en politique à 
M. de Choilèul. 

Ce qui prouve encore le plus la profondeur de 
fès vues > c'eft que malgré tant de désavantages , 
on ne peut guère douter qu'il ne fongeât férieufe« 
ment à replonger la France dans la guerre , corn* 
me Tco açcnferent fe$ ennelms at^rès du Roi? Lef 
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^ères qa'il ayôît donnés aux ofEaers palT^s <fi!îil^ 
l'Inde à cette époque j étoient abfoltunent hoililef^> 
à ce qu'ils ont déclaré depuis. C'étoit par r£fpsi-> 
gne qu il comptoit la faire commencer y & aa 
moyen du pade de famille Ton maître n'y troavoif 
engagé malgré lui. La foibiefTe du caradere de 
]U>uis Xy lui répondoit qu'il ne réûfleroit point 
aux requiâtions " de cette alliée j qui nagueres 
t'étoit (acrifiée pour lui > & que par cette même 
foibiefTe , l'entant le befain qu'il a^oit d'un Mî« 
aif^re tenant dans Tes mains les* û\s divers de tant 
d'intrigues > il n'oferoit le renvajer» 
i Le fujet du différend alors écoit une prétention 
des Efpagnois fur les isles Falkland âc Malouinc9> 
où ils s'étoient emparés du port £gmont > dont 
Us ayoient chaffé les Angloi». Ceux-cr fe plai-i^ 
groient hautement d'une entreprife qurn'étoit rierl 
moins > félon eux y qu'une infraâion aux traités 
les plus folemnels , Ôc menaçoient de Ce porter aux 
dernières extrémités û l'on ne leur donnoit fatisA» 
iadion. Les conférences^ » entamèrent avec beau*' 
coup d'aigreur de part & d'autre > & ce qui con* 
firme que l'Efpagne n'agifloit que par une im- 
pulfîon étrangère > c'eft qu'à p^ne le Duc de 
Choifeul fut «il hors du Miniftere, que la face de 
la négociation changea j que non feulement S. Mé 
Catholique confen lit de défa vouer l'entrepri le fur 
le port Egmont & de rendre les tslesFaiklahd; 
mais qu'eli€ accéda même à une acceptation pure 
& fimple de 1 évacuation , fans infifter fur un 
examen pacifique de les droits > dont on étoit 
d'abord convenu , & auquel fe refufa bientôt avec 
Jiauteur la cour de Londres. Ce fut donc un 
bonheur réel que l'expulfion de. ce Mîniftre brouil- 
lon Se turbulent dans ce moment critique. En 
vain i ne pouvant tr^p articuler en détail le biea 
tqu'il avoit produit durant fon miniliere 9 les partâw 
^s «'écn9»ei|t .Taguçmeiit qu'il en impofoit aux 
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%agloi& 1 quUk [U craignoient ; 6l\ retraite i -fbSi 
d'être le %nal de la guerre > fut le fceau de !# 
la paix > uns que les ennemis de la France aient 
oTé depuis fe prévaloir > jufqu'à la fin du règne > dç 
lès malheurs / de les diTÏâons > de ia ibibkâè 3c 
de Ton anéantiiTement. 

Quoique le Roi n'edt pas contre le Duc df 
Prasiin les mêmes motifs de mécontentement quç 
çcM)tre le Duc de Choifeul j fa disgrâce étoit une 
(îiice néce£[kire de ia première : il reçut le mêmf 
jour une Lettre de cachet beaucoup plus courte Sç 
plus méprifante. £lle portoit : » je n'ai plus befoia 
f, de vos fervlcesj & je vous exUe à Prasiin , oà 
aj vous vous rendrez dans vingt quatre heures >}• 
A l'humiliation près^ ce Seigneur n'auroitpas été 
affligé de (à retraite. Il ne coniervoit ù place qu« 
par compiaifànot pour fon couiln , il ne foupiroil 
au ibnd qu'après ie repos : c'étoit fon vœu fecreu 
Sa dil'pariùon du Département de ia marine ne fit 
aucune leniation > èc cependant à ne coniidérer 
que le méchaniiine de fes fonâion» > il ne les avoic 
pas mai remplies > dc il donnoit plus d inquiétude 
aux rivaux de la France que fon coulin > qu'on s'et. 
forçoit de peindre comme leur épouventail. Oa 
comptoit en ce moment dans les ports foixante» 
quatre vaiâeaux,> indépendamment de ceux qui 
^toient fur les chantiers j toutes les matières né^ 
ceilaires pour en conilruire dix ou douze de plusj' 
& environ cinquante grofles frégates ou corvettes ; 
( * J c'étoit en cinq pu ûx ans un rétablilTement 
prodigieux des forces maritimes de la France , qui 
annon<^oient de quoi elle étoit capable avec de 
J'économie , vertu favorite dont il avoit éprouva 



• (*) C'eft le comi^te que rend luî-môme , de (on admi» 
S)iiiration , M> le Duc de Praiiio dans ia Lettre a >&• IP 
^QpçEue de Yeigeaoes » cloA» Qà à déjà ^ ariéi 
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te (Uccêf dans iês propres affairet > & (fCU. appli^^ 
quoir aaiH heureufement à celles du Roi. Peut-être . 
loi fit-elle négliger de former des matelote & des 
officiers par des armemens phis fréqaens. Mais la 
marine marchande pouvoit (nppléer au premier 
objet & même au fécond > s'il eât eu la force 
de changer à cet égard la confiitntion du régime^ 
de répée. 

Ce fut en cela qu'il pécha efTentiellement. Avi 
lieu de fuivre les erreméns de Ton prédécefleur , 
îi ne fît qu'étiehë^'e lès prérogatives , encourager 
t'infolence^ les déprédations & le luxe de ce 
corps > en rompant l'équilibre de pouvoir qu'avoit 
^tabii^ dans les arfenaux entre le Commandant ft 
l'Intendant l'ordonnance de J6B9. Il porta la pre- 
mière atteinte à fes réglemens > qui tombèrent 
l>ientôt en défuétude dclpurent remplacés par tou- 
tes les bifàrreries des efpnts novateurs qui lui (nc^^ 
cédèrent. Il pouffa la complaifance pour ces McCm 
fienrs jufqu'i s'occuper de leurs plaifirs en faifànt 
conftruire des (ailes de cdmédie dans les différens 
ports. Il polà la première pierre à celle de Brell> 
éc afEfta à Con ouverture. Si après une indrudtion 
trés-^ longue du' &meux procès de Tordonnateut 
lie la Lomfiane contre le gouverneur de cette co- 
iWBi?, que le premier y viélime de Tes chagrins , '^ 
Hcs oerfécutions j & peut-être des crimes atroces 
«le (on adverfaire > n'eut pas le bonheur de voir 
ÛnÎTi M. de Kerlerec > Capitaine de vaiffean > le 
chef militaire dont il s'agit > (uccomba avec igno- 
minie y c'eft que M. de Rochemore f d'on* nom 
didingué , lai^a pour venjrcr fa mémoire une fem- 
me aâive > courageuie > *qui balança 9 à force de 
Sat^nce^ de follicitations , de faveur ^ de créj 
it , les menaces de fon pui(lant adveifeire. 
> On p^uireptochér encore à l'adminiilratioil de 
H de-Prahin le defpottfme exercé dans les colo- 
nies , & fortout i Saint-Sooiingue 7 cù par une 
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snauvaife fo! révoltante > ayant obtîgé les hàbît&iit 
de fe racheter de la milice , on rérablit les miG- 
ces quelque tems après , & les magiftrats forcés 
de prendre la défenfe des habitans relativement 
aux fuites des défordres qu'elles occafîonnerent ». 
furent traités avec encore pins d'indignité que ceom 
de la mère- patrie y troublés dans leurs fondions > 
menacés , arrêtés > on les tranfporta en France > 
êc conflitués prifonniers ils furent remplacés dai^ 
leur tribunal de la manière la plus illégale. 

La ceiSon de la Louiiîane à l'Etpagne > qnoU 
f u'un démembrement de Ton département > fut 
une faute > fans doute > à attribuer au Minil^re 
des affaires étrangères > plutôt qu'a lui. Nous 
n*examinerons pas^ iufqu'à quel point c'en étoit 
une en politique d'abandonner un pays > le plut 
fertile > le plus (àlubre > le plus varié > le plus 
Ijeau du monde : nous en avons parlé Tuffifam- 
ment. Mais nous gémirons de fa moleâe à fair0 
Itatuer dans le confeil . iur les plaintes que lui 
adreflerent les malheureux habitans de cette co« 
lonie i_ à faire valoir leurs réclamations auprès d« 
S. Mo enfin fur la dureté 3 ou plutôt fur la bar-* 
barie qu'elles provoquèrent , lorsqu'un gouver-* 
neur étranger , fans autre forme de procès , fit 
fufîller douze "des plus illuftrcs chefs de la Nou- 
velle Orléans > dont le crime prétendu n'étoit 
qu'un attachement trop aveugle pour un maître 
qui ne le méritoit pas , & qui d'ailleurs tranfpor-» 
toit > fans leur confentement > à un Souverain 
étranger , un droit de vie & de mort qu'il n*avoit 
pas lui-même. 

Après l'expulfion des Choîfeuls > il eât été 
mal adroit de la part du Chancelier de ne pas 
laifler fe rafTeoir au moins un moment la fermen- 
tation du Parlement. Il mit en fujet le Prince 
de Condé, Il favoit qu'amoureux de la Princeflè 
de Monaco > ^qui plaudoit^en féparation .arec Cote 
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ÉOtti ; H ttok le pluf grand defir de Toîr juger e^ 
procès interrompu avec le coars ordinaire de là 
îufttce. M. de Maupeoa fe fervit de cet ilkftre 
agent pour faire entendre aux Magiftrats,. que 
9*ils^ vouloient reprendre le fervice > S. M. étoic 
difpofèe à retirer Ton édic; Tompés par une en« 
trenii(« auffi augufte^ ils retournèrent à leurs 
fondions , ils témoignèrent leur reconnoiffance à 
ion Aiteffe > en expédiant promptement & favora-: 
blement l'affaire à laquelle elle s'intéreffoit; Mais 
bientôt de nouvelles lettre» de juffion plus prédfes 
les diifuaderent. Ils furent obligés d'en revenir 
à refter les chambres affemblées* de nouveau , Se 

Eour lier un peu les intérêts de la nation aux 
^urs y ils réfolurent > en interrompant l'examen 
des affaires des particulier» , de s'occuper de tout 
ce qd intérefibit les affaires publiques > Se en con« 
féquence celle des bled»< étant une des plus eflen^ 
tielles > ils jr vaquèrent avec un zèle affeâé; donjf 
If peuple ne futpasdnpt. 

Le Chancelier > maître du cham^ de bataille f 
profita de la circonftance pour déclarer au Roi 
que c'^tok le vrai moment d'affurer à jamais foir 
autorité > & de prévenir Tinfurredion de Tes Par^ 
lemens > en -tenant ferme > en déplo/ant toute b 
ftvérité de & juilice & en &ilànt > s'il le fàlloitil 
Êuter quelques têtes des plus mutins > afin qut 
les Magiftrats reconnuffent que ce n'^oit plus ug 
îeu. 

Pour entendre ce mot indécent > ce femble f 
dans la circonftance > mais qui avoit une très-gran» 
de fignification > il faut lavoir que précédemment 
le Premier Préfident ajant porté au Roi les re- 
préfentations de (a compagnie du 3 Décembre ^ 
S, M. les lui demanda Se les jetta au feu ^ puif 
lui remit un papier qui devoit contenir fa répon- 
se } fuivant l'u^ge : quelle fut la furpri(è de M* 
ll'Aligre; ea l'ouvrant ^ d'y lire ces mots: i//4^ 
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'pli Toin 'Majefié écoute les refrefentatlûKd 
teaucottf d'humeur > qu'Elle ait l'air même très*, 
en colère 7 ^ les jette au feu. Il ftit obtigé di> 
TeiHrer & de demander au Chancelier fi c'étoîeni 
bien là Jes paroles du Roi > dont il devoit êtreporu; 
teur. Ce qui déeoncerta un peu le chef de I9 
juftice, ' 

Pour rendre & conduite plus recommandable tn<^ 
prés du Koi > M* de Maupeou lui fit comprendre 
que dtos tous les cas elle tendoit au même bu^ 
d'une manière ou d'autre 5.6 le Parlement reve^ 
Àant à (on devoir ic convaincu des volontés da 
Souverain fe eonformoit à l'édit > c'étott une loi 
dont il ne deyoit {dus s'écarter, fans un crime dft 
défobéiâance > & il s'ôt oit à l'avenir les diven 
prétexte» dont il avoit jufques^là coloré Tes démari 
ches féditieufes s s'il perfévéroit dans fa réfiflan^ 
ce > on ne pouvoit avoir une eauTe plus îufte di 
deftituer de leurs offices def Magiftrats réfradaireii 
& de les remplacer par d'autres acceptant lei 
conditions qu'oa leur preicrtroit : il étoit intimé^ 
ment perfliaLdé qu'il lui refleroit toujours un noyaHi 
ie Parlemem > c'étoit fon expreffion , cosime à Pau| 
à Rennes , &i que c^en étoit afTez pour former % 
çilement une autre cour. Il comptait fur la pl»| 
nombreuse partie de la grand'chambre > iUc^le^ 
abbés Se Cxr Ces créatures ^squi fe démalqueroienl 
au befoin. Le corps entier ne pouvant être ébraoi 
lé > il crut triompher en attaquant fëpar émeut Iq§ 
membres^ 

Tous [lei9 as$ loJani^ier 177O > 'a même nmf|' 
à la même heiue > font éveillés au nom du RqI^ 
Deux moufquetaires entrent dans leur chambre ÔC 
leur préfentent Tordre de reprendre leurs fonc-! 
tions , de répondre par écrit à cet ordre ^ oui o« 
non > Se de figner ce; mot feul > fans périphrafe ^ 
iâns adouciâement. £n effet pluieurs > même dQ% 
Bh^ fermes 2 ^cefttJsjîi^i^^ itg w\tt |Qura«{5| 
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ptrtagetnt l'tStcn de leur femme > ie leurs en&nt | 
«le" leur maifon en pleurs > ils eurent la foiblelTe 
de (e récmâer : mais au moment où leur ennemi 
A felicitoit du (Icatagême ôc en rendoit compte à 
S. M* , ranimés par leurs confrères > & réunis en 
corps le lendemain^ ils défa?ouerent leur erreur 
4e la nuit. 

- On étoit trop avancé de part & d*autre j il n'y 
troit plus moyen de reculer. La nuit fnivante on 
réveille «ncore les Magîllrats. Un huiffier'de la 
chaîne notifie à chacun d'eux un arrêt du Confèil ^ 
9ui déclare leurs charges confifquées > qui leur 
défend de (aire déformais leurs fondions & dé 
prendre même la qualité de membres du Parlement. 
A peine il eft fortt j que des Mousquetaires fiit* 
viennent & leur apportent des Lettres de cachet ^ 
^i les exilent tous dans des lieux dtfférens 6c trèfr- 
i^oignés les uns des autres. 

Toute cette conduite étoit fi étrange > fi odieux 
ik > fi tyrannique > que le Chancelier fut pris lui-3 
même pour dupe > Se abandonné de (es propres 
fartifans , n*eut pas ce noyau Hir lequel il comp-^ 
$oit. Pas un Magiftrat qui ne fe mît en devoir de 
ittbir & punition , ôc les (êuls Gens du Roi lui 
refterent. Il étoit homn^e à refiburces ôc leva cette^ 
preftMiere- âifficulré^n tenant lui-même inftaller le 
jCon^l^pour tenir lieu de Parlement. Il a depuit 
."mvou^ que dans le premier moment de la fermenw 
lation où étqit Paris, alors > il avoit iû s*armer de 
iBourage ôc n'étoit pas tranquille lor(qu*il le rendis 
mi palais. Il fut bientôt rafinré. La fcebe Ce pafik 
mn prélênce d'une f »ule immenfe de gens les plus 
Qualifiés de la G>ur j de militaires & de citoyens . 
ee tous les ordres > fans qu'on témoignât autre 
chofe que de la conftematioii. Quand ce premier 
ifentîmefff^Rrtflfipé, le Parifien reprît fe gaieté > 
Je Meffie«r»^IM80l^eil en furent quittes pour les 
fuoUbdt») los^iâutj^îiies^ies^pigrammes des per-j^ 
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fiiHeurs ; ZcUs huées de la p^alace^& des clerc»; 
Après avoir érigé ce tribunal Jantaftiqne > mais 
qui lui donnoit.le tems de fe rcconnottre > M. de 
il aupeou ne craignit plus. que deuxxhorç^ : que lo 
Ghâtelet ne ceffilt Tes fonâions éàm Paris ic que 
les Parlemens de proviàce n'en £tifeiit autant.^ Il 
prévint le premier inconvéosent en évitant toutef 
coUufion entre la Cour fi^^eui«^<& l'infèrieure ^ 
infqu'à ce qu'il en eât corrompu le» ohefrs & ^lanff 
au fécond , il mfa très-radroitement ^ il fit répandra 
le bruit par Tes émiffidres y que la fufpenfion de» 
afiàiret particulières arrêtée par le Parlement da 
Paris y avoit été la faute la plus capitale que le 
corps exilé eût commife^que fans elle iln'auroit ptf 
Jamais exécuter lès projets de vengeance ^ & qu'il 
defîroit fort que les autres clafTes en fiiTenc autant $ 
afin d'avoir un motif de les détruire à leur tour; 
Ces propos iniidiçux les efirayerent. AuJieu d'-eiH 
voyer leurs déminons à la fois y on de refter let 
Chambres aflèmblées > d'intercepter tout le court 
de la juflîce d'un bout du royaume à l'outre , Se 
par cette calamité générale de ârapper le$ peuples 
d'une frayeur iàlutaire > d'exciter leurs réclama- 
tions refpeâueutes 9 d'inviter les Princes > les Pairl 
Se les Grands à les féconder ^ ôc d'infpirer au Roi 
le deiir de les entendre ôc d'inftruire Û religion 
Xiirprife » de lui en faire fentir la néceffoé > cefe 
compagnies fe réduiûrent à de^ remontrances muli: 
tipliées que le Monarque ne lut pas y qui ne pa^ 
furent dans le public que conune des écrits téné^ 
Weux ôc criminels s elles redoublèrent, aii^con*^ 
traire > de zèle dans l'expédition des^^rbcès, & &! 
tent dire qu'elles avoient befbin de ce coi^ dé 
fouet. M. le Chancelier eut aînfi le tems 4é tra^ 
vaiilcr à l'aife & d'exécuter fon plan de -la régéné^ 
ration de la Magiftrature* * : *^ - 

' li commença par créer fix Coni'eils fupétieurs-'i 
à Arras > filois , Châlons » Ckrjmont , Lyon 4c 
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iPoîtiefS. Le prJEtexte (pédeux de ces écablîâêmetfi. 
fiit d'accélérer Texpédition des affaires en dimi. 
Koant retendue du relTort du Parlement^ & la canfe 
véritable 3 de Te faciliter le moyen d'acquérir aifez 
4e fujetf pour completter la nouvelle cour y en 
réduilànt sûnfi le noinbre de (es membres. La prf.;^ 
filière exploûon. faite j il ne craignit pas de repao] 
foitre une leconde fois au palais pour l'earégi^re- 
«lent de redit de création de ces Confeil^ Il jr, 
prononça «in difcours , dont le butétoit d'infînuer 
\ la nation qu'il n'y avoit rien de plus heureux 
pour elle que les arran^emens annoncés vmais qu'il 
«voit £illu profiter du moment où les Magiflrats 
anciens ayoient di(parui pour ari[êtet le défordre 
& la grandeur du mal > affiranchir la juftice de fe« 
f ntraves > faire éclorre enfin un ordre plus heii-i 
jreux> defiré depuis longtems* Outre ce premier 
SMrantage > il annonçoit des réformes non moins fk« 
lutaires 1 telles que de fupprimer la vénalité àt!^ 
Charges > de rendre gratuite Tadminidration de la 
Juilice > de amplifier les procédures & de faciliter 
4a punitiofi des crimes. 

- Ayam aînfi de beaucoup échancré le f eiTort du 
Cârbmént > il s'occupa de trouver des fujets poitc 
le compef«r >& illes rédnifit au nombre de foixaâto^ 
ffUÎQzeij Le -Grand - confeil avoit. plus que {amai s à 
U pl^adre de cette compagnie^qui > depuis qu'il 
étoit ««ntré en* fondions 1 n'avoit ceâTé de le tour- 
menter* M. de Maupeou tourna fès regards vers 
xette cour , & fe flatta d'en trouver la plus grande 
fiartietiôuiÂe à Ton impulfion ,, d'autant que ce^ Tri« 
•Imoale éioit (e (èul qui f dt refté dans un honteux 
âence, W: les outrages &iis à la M&gîi^cature & 
«tx LûixT.- L» Chambre des comptes > quoique non 
àioins -vexée & méprifée par ibn rival ^ et oit en ce 
moment agitée d'une fermentation patriotique peu 
«durable a mais qui ne lui laiâa pas i'efpoir d'en 
lÊtSl ¥^ i ^ Î^^M^ \ ^ Cour d|s ajides f il juge^ 
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riJEcefTake ^ au contraire > <)e la Gipftiiaét # «Al 
d'éviter les côntradidions qu'il eu prévoyoit. Il 
f *:eflima trop heureux 4'en féduire quelques mcot^ 
ires. Il en €hoi£t dans l'Ordre des Avocat»^ & 
convaincu de la.aéce&é de; former gvomptemeip^ 
cet afièmbla^ge » il ne ib rendit pas difficile fiir }fi 
furplus. Il&t admirablement bien (èryî pour lis 
Clercs par l'Archevêque de Faris^ qui Im donaa fou 
propre neveu. Il xanuflà de la forte les d^ux tier« 
de Ces Conseillers. Le grapd bane> qui ne devoît 
,tiTt compofé que d& cinq Préfidens^ le premier 
compris ^ fut ce qui donna le ^us de peine à oe^ 
Créateur. Ce n'efi pas qu'il manquât de gens aïpi-» 
rans aux honneurs du mortier tc'efi que perfonne 
p'QToit rompre la glace. Il fut obligé de prendre 
des gens de nom > mais taxés :, & pour Chef il 
leur donna un Confeiller d'£tat qui ne les valoir 
pasj c'étoit rimendant de Paris, Berthier de 
•Sauvîgny > Jiomme très -borné , de de la docilité 
duquel il étojk affiiré > 4Jche d'aiUeun. Conuiiç 
vC'étoit ià femmc^ui le conduifoit ; il aiguillonns 
Tamour-propre de ^celle-ci & fon ambition. £lle 
•^ détermina iton mari qui> la¥eille<ie Ton inflalla- 
Cion^ rougiiTant encore «du rôle qu'il avoit pris i 
ifav^oît ojd.fe déclarer & pouiïbit de gros foupirt 
xhçz Madame ^Berryer , fans qu'on pût deviner 1« 
XsiuCe de Gl doj^eur > dont perfonne ne le doutoit. 
Le Parquet n'étoit pas aifé à bien compofer. 
Malgré la foiblefle de ce corps & fes careiTes» 
M. de Maupeou ne put le. déterminer à s'agréger 
au nouveau Tribunal. Il ne trouva que Ifi Jeune 
Tleurî , roué dans tojite la force du terme , abîmé 
de dettes y efclave d'une femme avare , qui à force 
d'argent le décida à refter feul de tout fon corpt 
j8c à accepter la. place de Procureur générai 
qu'elle ènvîfsigea moins du xôté de l'honorifique » 
que du côté an lucre immenfe qu'elle fe propofok 
4sa my^9h 9î^ Sf^^ AY£^s,généraiu^âdui|| 
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ik deux , il crut un moment pouvoir les tirer du 
Coalèil. Pour le premier > il ayoit jetcé les yeux 
£tr M. de Tolozan , fils d'un commerçant de Lyon , 
ôc trop heureux de s'iUuftrer ainfi tout-à-coup pai^ 
une des premières places de la magiftrature. Il for* 
toit de la Cour des monnoies de cette capitale; 
il y ayoit exercé en petit ces fondions. Quoique 
dénué des premières notions de la jurisprudence ; 
quoiqu'il eàt rélocution péfante ôc la figure peu 
4>irituelle , il avoit un fond d'amour-propre qui 
fiippléoit à tout 'y il fe Tegardoit comme l'aigle du 
Confeil > & par la confiance au trarail il réparoic 
ee qui lui manquoit du côté de la facilité. M. de 
Tolozan , trop dévoué au Chancelier pour ofer lu^ 
réfifter en face , n 'avoit qu'une inquiétude 5 c'étoit 
que le perfonnage brillant qu on lui ofiiroit ne durât 
^as. Il avoit heureu(èmeut pour ami M. Le Gou- 
rée , Avocat de mérita , qu'il confulta. Celui- ci le 
difTuada s il en exigea de retirer fa parole 9 ôc de 
peur que M. de Maupeou par Ton langage réduc- 
teur ne le rengageât une (econde foiç > il le con- 
duifit à fa campagne > où ce Maître des requêtes 
fit le malade jufqu'àce que la perfécution fât paâîSe 
par la nomination d'autres Avoèais ^généraux. M* 
Giac , homme de rien , comme fon confrère , étoic 
l'autre fur qui comptott le Chancelier. Il s'autori(â 
de l'exemple de fon ancien poar t^excufer > ôc M. 
de Maupeou fut obligé de nommer deux Itiieic 
entre les Magiftrats pris dans les Cours. 

Ce grand œuvre du Chancelier ne put s'effeâmer 
i}ue dans l'efpace de plufieurs mois , encore impar- 
éihemeilt. Quand il eut zffez de fujets pour l'érec- 
tion de fon fîmulacre de Parlement > il fit tenir 
tin Lit* de juftice ( i$ Avril. )^ où il n'afifta de 
«princes que les Encans de I^rance ôc le Comte d& 
la Marche; ee qui fit dire au Roi à ce dernier, 
^uand il le vit : Soyez le bien-venu y nouf n'aurons 
fas nês fdrens^ Le Comte de la Marche le lâvoit 
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avant S. M. Ler autres rrinces du fang > après a^olr 
vainement tenté les derniers efforts pour ramener 
celui- ci > aroient fait une proteltation contre tout 
ce qui de voit s'y paiTer, & envoyé encore chez S, A. 
à minuit la preffer d'y adhérer. Dans ce Lit do. 
}uûtce> le dernier Se le plus mémorable ,Veft-à- 
dire le plus déiàftre^x du règne de Louis XV , fo^ 
rent lus trois £dits. Le premier de caffation de» 
l'ancien Parlement : le fecond de caiiktion de la 
Cour des Aides s & h dernier de transfusion da 
'Grand Confêil en nouveau Parlement. Le Koi ter- 
mina la féance par ce petit diicours : 

i> Vous venez d'entendre mes intentions > }e 
ti veux qu'on s'y conforma > je vous ordonne, de 
i^ commencer vos fom^ions lundi : mon Chance- 
i3 lier ira vous indaller. Je défends toute délibéra- 
^> tion contraire âmes volontés>6c toutes repréfen* 
^i tations en faveur de mon ancien Parlement y car 
»3 je ne changerai jamais ^.. . 

S. M. prononça ces dernières paroles > Se fur- 
tout le mot jamais > avec une énergie qui infpir^ 
la terreur dans toujie l'alTemblée. Cécoit une aftuce 
du Chancelier > qui connoiflant le peu de fonds à 
^re ïur les réiblutions de Ton ^na^tre 9 voulut le 
lier folemneUenient par cette af^u;^nce authentique^ 
Auffi beaucoup de :gens n'y crurent, ils pas 5 entre 
autres un Pair » le 2)uc de Nivernois f un des treize 
réclamans contre trette infradion aux loix .conftitur 
tfves de là Monarchie > ôc adhérens à la protefla* 
tion deslPrinces: Madame Dubarri l'ayant rencon- 
tré peu après le'Mtde juftice l'arrêta & lui dit f 
i^onfimrdé Dnc y il faut efférer que vous xjtmt 
départirez de t/otre Qf^ofiticn , <ar vqus Vavex 
tnttnduy h RoicL éàt qwil m changerait \^m^is, 
~ Qui , Madame y répondit-il finement , mais il 
VOUS' regardait, ' ' - ->. _ 

Dès le foir M. le Chancelier vint pour la trot- 
fieme fois au palais indaller le nouveau Parliement* 
tome IV. % 
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Tout Paris étoit Car la rbare de Verraille» , fr-n- 
preiTé de voir ces Magiftrats j dbnt rignominie 
fembloit caradérifer le fâcerdoce nailTant. Le feut 
M. Laxnbert , Doyen du Grand Confeil , en reve-^ 
hant de Veriailles , où il avoît appris pou# la pre- 
mière fois le rôle auquel on le deftinoit, eut le 
courage de Ce fouftraire au joug Ôc de ft rendre 
èhez lui , au lieu de fe rendre è la féance-, & de- 
puis ayant eu une lettre de fcachet portant' ordre de 
fe joindre à (es confrères, î! ne riionta furies fleurs 
de lys que pour protefter plus authentiquénient 
contre fa préfence , & reprocher aux autres leur 
lâcheté V ce qui en entraîna plufieurs , mais le plus 
grand nombre eut le fifont de refter, & Cela fuffit 
pour Iç moment. Ce tribunal étoit tf es - précaire : 
abandonné prefqué de tous les fuppôts de l'ancien > 
il n'avoit ni Avocats , ni Procureurs , ni Plaideurs. 
En bute aux bon» mots , à la dérifîon > aux facé- 
ties , aux pamphlets , il étoit encore foudroyé par 
lès Parlemens , qui accumuloicnt Cux fes membres 
des; Arrêts méprilans, des qualifications d'inftrus , 
éc fàrjures y de violateurs de lexu? ierment (*) , qui 
flécIaroient'd*iivanc€ nuh tt3^i5 jk^s énianés d'eux. 
Taiit de contrâiltôions -î^e -fïtttent ébraniler M. de 
Màopeoù. Il fav<rft que* iautothé qut*|)er{everc> 
ijûi (ait employer à'prd|)Cîs les cîuNeifejSc lesmena- 
tes, les récompenlès & les chââmeos , eft fûre de 
triompher dans un pays dont il connoifToit la baC* 
feile , raviliiTement & la corruption. Il s'attacha 
feulement à maintenir Louis XV dans les difpo- 
iitions où il Tavoit mis , à ieconfer^er le pouvoir 
^ue S. M. lui avoit confié , à iui faire» frapper 
promptement tous les coups dont il auroh befoin 
pour parvenir à fon bat< A cet t&et il fe^ tint 



(*) Expreflions de \* Arrêt du ParUmtnt de fj9àen , do 
»5 Avril j^u 
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étroitement Hé a«t Duc d'Aiguillon & à la Con- 
t€fîe Dubarri^ &c c'étoit dans les foupers que cel- 
le-ci donnoit à Con auguiie amant y qu'elle conti- 
nuoit à lui faire ligner les divers ordres donc oa 
avoit befoin > ôc auxquels Ton ame débonnaire oa 
pufillanime fe fdt peut - être rèfufée , s'il eût été 
de Ikng froid. Quelquefois on l'intimidoit par l'e- 
xemple de Charles I , dont la favorite avoit acheté 
le portrait. Elle le conduifoit au pied de ce ta^ 
bleau : » voyez ce Monarque infortuné , lui di- 
foit-elle 5 vos Parlemens auroient peut - être fini 
yy par vous traiter comme il Je fut par le Parlement 
» d'Angleterre , û vous n'aviez eu un Miniftre aC. 
» fez intrépide pour s'oppofer à leurs entreprifef 
» & braver leurs menaces »• 

Ceft par ces moyens , ou de (êmblables > tour 
petits plus ou moins y mais multipliés > variés à 
rinfini y proportionnés aux perfonnes , aux lieux j 
aux tems> aux circonflances > que le Chancelier 
parvint à s'arroger la portion la plus dangereufe 
du pouvoir fouverain-> &C fut afiîmilé aux anciens 
JVIaires, du palais. (*) Les lettres d« cachet fe dé- 
xernoient , les priions s'ouvroient > les militaires , 
les commandans de province marchoient à la «vo- 
lonté , & fî le fang ne coula pas fur les échaôauds, 
c'eft qu'il ne fs tjouva aucun patriote alTez ferme 
pour les mériter. Tous les individus dans la Ma- 
^ftrature fubalterne , qui ne fléchiflbient pas aiïèz 
promptement aux ordres de M. de Maupeou j 
étoient vexés , deftitués j tous ceux ({ni écrivoient 
contre fes opérations > ou qui les blâmoient publia 
quement , étoient enfermés. Les gazettes éiran- 
^eres pjenoient-elles cette liberté y il en faifoit 
défendre l'introdu^ion* Au contraire > il fe faifoit 
4)rôner par les antres , q*i'il foudoyoit fort cher, 

(*) Voyez une brodmre éa t«îtos , intitulée : Le Mairt 
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Celle-^mlme de France, fi renommée pour fa réra« 
cité , étoit devenue i'organe du menlbnge & de ia 
calomnie. Du moins par Tes notices artiûcieu(es > 
mêlées de vrais ôc de faux > il répandoit avec ra-* 
pidité les nouvelles qu'il voulott accréditer / & 
îbutenoit le moment d'iilufion qu'il avoit intérêt 
de produire , pour déterminer tant d'hooimes que 
ne Ce condoi^nt que d'après rexemple>& parvenir 
à Tes fins. 

Le relie de Tannée fe paifa en des deftrudions 
de corps qu'il fupprimoit & recréoit au heCo'm > 
en ne les compofant que de gens dont il fût fdré 
Oft ainû que les divers Parlemens de province, 
après avoir lutté quelque tems contre celui qu'on 
vouloit leur affimiler ,/fur^t fucceffivement anéan- 
tis & recréés. Alors on vit remonter fur ces mc^ 
mes fleurs-de-Hs des Magiftrats qui > nagueres > 
avoient couvert d'une Jéttmure indélébile ceux qui 
ofer oient s'y introduire par une pareille lâcheté.- 
Un corps entier d'entr'eux , oubliant fa morgue , 
de cour fouveraine qu'il étoit avant , confentit à 
n'être plus qu'une cour fubalterne , *& toute la 
Magiftrature du royaume > renouvelle© à la Saint- 
Martin , ne fut déformais compofée- que d'intrus 
ou de fchifmatiques. 

M. de Maupeou j en cette cireonflance > opéra 
plus que n'avoit ofé fe promettre en pareil cas 
M. le Régent , qui convenoit avoir le pouvoir de 
faire taire les Avocats > mais non celui de les faire 
parler. Il en vint à bout. Son nouveau tribunal (c 
trouva bientôt garni d'un Barreau confidérahle , 
• d'orateurs diferts & de caufes ourieufes .& inté- 
refTantes^ qui attirèrent un auditoire aulfi nombreux 
qu'aux jours les plus brillans de l'ancien palais. 

La machine générale de la Juftice ainfî remon- 
tée , Louis XV fentît , ^our la première fois , la 
doucewr d'être le n^tr^ , de faire toutes Cts vo- 
lontés fans oppoâtion ^ fans réclamation > ùitis re- 
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îpontrancfs ; de ne plus fe voir obfédé Ae robes 
fouges ou noires > qui depuis cinquante ans le fati« 
guoient fans interruption. M. de Maupeou lui fit 
recueillir un autre avantage bien plus précieux 
pour ù. maîtrefle , pouffes favoris , pour ces cour- 
tiCâns voraces > qui plus que jamais aifailloient le 
trône. Ce fut de faire enrégiilrer tous les édits 
t>ur(aux p que pût enfanter le génie fi^l 9 de les 
accroître & les étendre à volonté. Le^Chancelier 
dans (on opération avoit obéré le fifc public de 
Quatorze ou quinze millions y dont il avoit difpoiîS 
pour féduire & corrompre^ furtout pour pa/er 
cette armée de délateurs & d'efpions qu'il avoit à 
fes gages. Il avoit chargé l'Etat d'environ cent 
millions de rembourfemens à faire > ou de cinq 
millions de rentes. Il falloit fubvenir à cet ac- 
croisement de dépenfes j il falloit foudoyer tous 
ces fuppôts affamés dont il avoit compofé fes tri- 
Jiunaux d'inftitution nouvelle. Pour rendre la ju(^ 
tîce gratuite oh força les tailles dans toutes les 
provinces , qui achetèrent ainfi fort chèrement ce 
prétendu bienfait. On mit un dixième fur tes rentes 
perpétiœlles , un quinzième fur les viagères : on 
doubla , tripla , quadrupla le marc d'or 5 on créa 
un centième denier fur ]es ofiices 5 on fit payer 
une féconde fois la nobleffe à ceux qui l'avoier f 
acquife -y on étendit les fols pour livre jufqu'à huit. 
Après dix ans de paix on prorogea indéfiniment le 
premier Vingtième ôc pour dix ans le fécond > 
tous deux fur nouvelles déclarations 5 ce qui ou^ 
vroit un libre cours aux vexations des prépofés , 
vexations du moins que le Parlement avoit arrê- 
tées ju(ques-là par fes enrégiftremens , & qui faî- 
foient équivaloir ces deu* Vingtièmes à trois ÔC 
peut-être à quatre. Enfin il fuffijoit qu'on proposât 
au Miriiftre des financés quelque moyen de preiTu- 
ter la nation , pour qu'il fât adopté. On porta dans 
nn jour îufqu'à onze édits burlaux au p^î ns j ce 
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^nî ût dire à jude titre dans un écrit da tems ; \nê 
Louis Xy avoit mis à lui fêul plus d'impôts que 
(es foixante-cinq prédécefTeurs enfemble (♦)• 

Il n'y avoit plus rien de Czcré : non-fculemcnt 
foutes les propriétés particulières étoient attaquées, 
mais on pillott impunément les dépôts publics.' 
Les capitulations des provinces étoient violées^ 
La Norgiandie, réduite à deux Confeils Hipérieursj 
•'et oit vu ravir fans aucune commotion le droit 
qu'elle avoit d'avoir un Parlement dans la pro- 
Tince. On menaçoit les Etats de Bretagne de les 
Supprimer , s'ils ne fe rendoient pas dociles aux 
volontés de la cour > Sc ils devenoient fouple** 
La liberté dés citoyens n'étoit pas refpeAée da- 
vantage : près de fept cens Magittrats exilés , le» 
prifons regorgeant de captifs , les Princes du (âng 
difgraciés & tenus loin de la Cour. Telétoit l'état 
du royaume , que rinfenfibilité générale rendoit 
plus délefpéré , en ne laiffant entrevoir aucun re- 
mède. Sans doute , la France s'étoit trouvée dant 
des crifes infiniment plus cruelles > mais jamaif 
dans cette léthargie profonde & llupide. Nulle 
énergie dans les individus \ tous leis corps étoient 
réduits au fi.ence. La NoblelTe d'une province 
frontière ayant voulu s'afTembler pour réclamer 
Contre l'infradion de fes privilèges , un CommifTaik 
re y aiiillé d un Exempt de police , avoit eu la har- 
diefle d'en féparer les membres > d'en enlever 
pluiieurs , & ils étoient revenus fains &C faufs à 
Paris avec leurs vidimes. Les chefs de la nation 
fe laifToient braver impunément par l'auteur de 
la révolution , 6c l'on voyoit le premier Prince du 
fang infulté jufques dans fon palais par un Miniflre, 
qui n'en étoit relTorti que plus audacieux 3c plus 
impudent. On s'en tenoit à des écrits , à des pant- 
phlets remplis d'excellentes chofes , mais qui n'ér 



{*) Voyez les Co/refpondançes, 
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tzut iLWO^és ni figaés de perfonne^; ^e pcrto^nt 
aucune, authepft^cité^ & annon^oient plutôt la tipii- 
4ité & TefFroi que tout autre fentiment dans leurs 
autevÉrs. Deux feuls d'entr'eux > ( encore^^run com- 
pofoit - il en pays étranger ) oèrent mettre leur 
Dom ^ & la patrie ne doit pas oublier ces défen« 
feurs diftingués , plus encore par leur zèle que pas 
leur haute naiflançe > le Comte de Lapiaguais ôc 
le Vicomte d'AubuiTon. ^ . , , 

Mais il ne futEroît pas au Chancelier d*axoir, ar- 
irêté.totttçs le? réclamations , d'ayoîr étouffe juf- 
ques aux gémifTemens & aux fouprrs , 4*/endbrmir 
la nation fur le bord du précipice i il falldit auffi 
que le Roi ne fût circonvenu que de gens qui le 
letiniTent dans la funefte lecurité où il favoît mis> 
qui calmail^nt Tes anxiétés Se Ces ijernords toujours 
prêts à renaître. Cell à quoi iF ayoit travaillé en 
^lant compofer leConfeiî de membres inftére/Tés 
â maintenir & contbiider la révolution. Depuis 
l'expulfion du Duc de J^radki la marine etoit reû 
tée vacante 5 le Duc d'Aiguillon y avoit été nom- 
' mé un inftant , mais on lui avoit fait entendre 
que ce n'étoit pas le moment d'entrer en place > 
p];écirément lorf^ue traduit fur la fcene dans de^ 
mémoires diffamans des États de Bretagne qui du- 
roient encore , il en alloit accroître la fermenta- 
tion & leç. t^roubles > qu'il devoit attendre que [ 
lavé de nouveau par le Roi , on (h fiât habitué i 
Tenvifager dans un état d'innocence y où il n'avoit 
pas été depuis longtems. L'abbé Terrai avoit eu 
Vinterim de ce département <& anroit fort defîré lé 
conferver. On avoit trop ]>eroin de lui au timon 
des financés ', où l'on le laifTa , & l'on nomma au 
Département de la Marine (9AvriLy leSr.de 
Boy nés. C-étoit une récompenfe que M. de Maa^ 
peou lui faîlbit donner des fervices qu'il lui ayoit 
rendus dans fon opération : c'étoit fut tout un dé- 
tradeur violent des Parlemcns , très - propre à 
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pérorer dans le Confeil & à renverfer ks rai(ofi«-> 
Hemens de quiconque oferoit parler en leur faveur. 
Deux mois après ( 6 Juin» ) le Duc d'Aîguiiloit 
fut déclaré Miniftre des Afiaires*^ Etrangères 5 c'é- 
toit encore upe excellente acquifîtion pour le parti 
anti - parlementaire , & il n'y aroit aucun retour 
à craindre de la part d'un e^oemî auffi implacable. 
lie Département de la Guerre avoit été refufé du 
Comte de Muy > <\^i ne voulant pas^échir le ge>^ 
fiou devant Tidole , trouvoit la cour trop corrom* 
pue > '& furtout le miniftere trop vil > pour y fî- 
urer 5 trop vertueux pour gouverner fous un 
rince entouré de tous les vices ^ en*uii mot > 
fèmbloic par infoiration fè réfcnrer à une époque 
plus heureu^. Au défaut de ce pcrfonnage qui g 
malgré toute fon aullérité y convenoit fort à cer-^ 
lains égards au Arl^êmé par fcs yues r eligieules Se 
fes liaifons avec le clergé , fi ardent pour l'œuvre 
du Chancelier > on adn^it ( 4 Janv, ) en la perfôn- 
ne du Marquis de Monteynard , un homme foi* 
ble ^ médiocre dans fon métier Se fort ignorant 
iSir le reile > qui du moins n'auroit ni le talent ni 
le courage de contrarier. On étoit fâr du Doc 
ide la Vrillîere qui > à tant de titres , devoit re- 
douter les Revenans (♦) , & même de M.Bertin, 
perfonnage fournois, dont la conduite , étant Con- 
trôleur générai? avoit anaoncé le goût pour le 
defpotifme. Enfin i'Atbô Terrai par-deflus tout 
devoit s'oppofer iurincibiement à un rappel qui 
ne pouvoit gueres lui être moins fatal qu'à M. de 
Maupeou. 

Kafmré du. côté du Miniftere ,* M.' de Mau-. 
peou socçupa de déterminer peu ^ peu les Ma- 
giUracs fupprimés j en fe faifant liquider , à pa- 

» (*) Expreffion dont on fe fcn'oît alors pour les Parle- 
mena , comme ou k*«a iiQit feivl auparavant pour les 
Jéfuites. 
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roître acquîefcer à fon ouvrage. Il fe douta bien 
que la longueur de Texil ; que rincomitiodité 
des lieux > que la crainte de perdre la finance de 
leurs offices en ëbranleroîent beaucoup 5 il (àvoit 
que plufîeurs n'attendoient qu'un exemple 3 il le 
fit donner parle Chef de la compagnie* M. d*A- 
Jigre > qui auroit dt\ relter le dernier , fut le pre- 
mier à figner fa démiifion> à recevoir le rem- 
bourlèment de Ton brevet de retenue» & à le mon- 
trer chez le Chancelier. La crainte d'un châ- 
teau-fort) dont celui-ci le mefia(^a> l'avarice 6c 
le de(îr de retrouver les plaiiirs de Paris j furent 
les puiHans mobiles qui le déterminèrent. t*e 
Grand-banc le fuivit bientôt ÔC les Confèillers n^ 
tardere;pt pas à les imiter s ce qui entraîna natu- 
rellement tous les Parlemens de province. Une 
chofe flatta furtout le moderne réformateur de la 
judice s ce fat de voir le Maréchal de BriiTac ^ 
ce paladin à tête rpmanefque > digne des tems 
de l'ancienne chevalerie > devenu bas ÔC vil à 
force d'ambition , prêter le ferment comme Gou- 
verneur de Paris entre les mains du Sr. de Sau^ 
vi ^ny, & comparoir fans pudeur devant un tribu-^- 
nal illégal , réprouvé des Princes > d'une partie 
des Duci 6c Pairs , Se de la plus nombreufe & la 
'plus faine portion de la nation. Mais la défe^fi^ion 
des Princes arrivée un an après fut bien un autre 
triomphe pour M. de Maupeou, 

On les connoi/Toit fi mous , (î aflicrvîs ,. qa'on 
avoit lu avec étonnement leur proteflation. Ce 
n'étoit pas qu'on ftt content de cet écrit , long , 
diffus , entoirtillé , hérîffe de phrafes du palais , 
" d'un ftyle dur & barbare , qu'on eut moins pris 
pour le vœu des chefs généreux d'une nation fran» 
ehe & loyale , que pour l'aéle de chicane d'un 
praticien lubtil , cherchant à garotter font client 
dont il craint la mauyaife foi. ( * ) On afl ure que . 
' "^ (*} Voyez V£fpi(kt AngUu. 

^ ! ▼* 
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TeHe avoît été Tidée des rédadeurs , quî prôfitaa< 
du moment d'énergie de ces auguftes perfonnages > 
les avdient ainfî enchaînés du mieux qu'ils avoient 
pu > pour les mettre prefque dans l'impoilibilité 
de revenir fur eux - mêmes , en réclamant d'avan- 
ce contre leur propre préfence par cette étranjre 
formule : fi noi cQrjs fouvoient être à ce foint con- 
traints ; autrement ils les auroient laiiTés aller , ils 
les auroient même excités à fe rendre au Lit de 
juftice & à y parler avec la fermeté qui leur con^ 
venoit : démarche plus noble , plus digne de leur 
rang j démarche folemnelle , authentique , propre 
à diriger les difFérens corps de la nation & à leur 
fervir de centre de ralliement. La crainte des au- 
teurs de la proteflation s'étoit juftifiée par le peu 
de fuite que les Princes y avoient donnée. Les 
Parlemens leur ayant même écrit pour (avoir fi 
l'imprimé qui fe répandoit fous leur nom étoîlt 
avoué d'eux , ils tergiviferferent & ne firent qu'une 
réponfe vague y embarra/Tée & fur laquelle les 
les cours ae pouvoient établir aucune fureté & con- 
féquemment aucune démarche vigoureufe. 

M. de Maupeou n'igiioroit pas qu'elle étoit leur 
caradere ^ il étoit bien fur qu'avec le tems il le,s 
^étacheroit du parti patriotique s c'eft pourquoi îi 
elTaya d'abord de les effrayer , &. détermina S.- M; 
à letir marquer fon indignation par l'exil. Le. ma- 
riage de M. le Comte de Provence fe célébra même 
fans eux. Le Comte de Clermont vivoit alors , il 
étoit malade > ne pouvant fortir ^ les conférences 
s'étoient tenues chez lui > & l'aigle y avoit été 
drefTé. On ne l'avoit pas cru jufqu'alors fufceptibte 
d'une réfîftancô j d'un courage tiels que l'exigeoient 
ta crife où fe trouvoit la F rance & fon propre 
état. Ce fut lui cependant qui ^ facrifiant.ee qu'il 
avoit de plus cher, donna l'exemple ^ùx autres > 
êc far tout à fon nevçu le Prince de Condé.> qu'il 
çontîat tapt qu'il vécut. Le Comte de Clermoat 
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tenoît tout ce ^u'il avott des bienfait^ du Ko! i 
îl avoit été élevé avec S» M. i elle Thonoroit dune 
amitié particulière. Il fe vit mourir prefque Taos 
fecours , privé de cette amitié > Tans que Louis XV 
daignât envoyer favoir de fes nouvelles. Mais s'il 
perdit les bonnes grâces de Ton maître j il en fut 
bien dédommagé par la bienveillance de la nation > 
par les larmes qu'elle répandit fur fa tombe. 

Après la mort de Toncle, M. de Maupeou fe 
flatta de pouvoir féduire plus facilement le neveu. 
il le connoiflbit ambitieux j il ïàvoit que le Comte 
d'Artois } le troiûeme Enfant de France à marier, 
avoit dugoilt pour Mademoifelle ; il lui £t infînuer 
pdr des émiifaires adroits que c'étoit le cas de Ce 
rapprocher de la cour > & de tâcher de mettre 1^ 
profit la paffion de ce jeune Prince > avant qu'on 
lui eût deftiné une Prince/Te étrangère. Dix - huit 
mois fe pa/Te^nt encore (ans que la négociation 
réuiïït 'y mais les befoins de finance fe faifànt fentir ,■ 
ce fut un autre motif déterminant qu'on mit en 
avant , ôc que firent valoir furtout les gens de la 
maifon de S. A. , ennuyés de ne recevoir ni argent 
ni grâces. Enfin, le Chancelier eut la joie de lire 
,( Df'c. I77i.) une lettre de foumiffion au Roi, 
écrite par le Prince de Condé 3c le Duc de Bour« 
bon. Ce dernier , quoique marié , étoit encore 
enfant. La perfpedive du cordon bleu dont il avoit 
été fruftré à Tâge où les- Princes du fang en font 
décorés , fut Je jouet frivole qui Tattira : ce qui 
donna lieu au quolibet fur leur premier voyage k 
Verfaillcs , que le Père & le Fils étaient allés cher^ 
ther le Saint-Effrit» 

Les Ducs d'Orléans & de Chartres ne tardèrent 

, pas à fuîvre. Jte premier étoit mu par une femme 

de qualité , ajTpirant à Thonneur de remt)lacer là 

' première Pj^-jncefTe du fang. Madame de MontefTpn 

ne perdit pas ce projet de vue depuis plufîeurs 

, années , & ce fut elle que mit en jeu M. de Mau- 

I vj 
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peott > fi habile à fe fetvït de tous les moyens de 
corruption. Il lui fit concevoir que le ^retour de 
(on amant à la cour par Ton canal (eroît le meilleur 
moyen de Ce rendre fa/orable le Roi > de gagner 
du moins la Comteffe Dubarri > qui pourroïc l'ap- 
puyer auprès du Monarque. Le Prince de Contt 
refta feul inébranlable .ôc n'en fut pas fâché , en 
ce qu'il fixoit ainâ mieux les regards de la nation 
& en derenoit Tidole. On prétend que c'eft à la 
cour que furent compofés ces couplets abomina- 
bles , oh l'on le pelg-noit le fouet à la main , châ- 
tiant les autres Princes dégradés y avilis > le jouet 
du Chancelier ôc les fuppôcs du defpotifme. 

11 ne redoit plus que les Pai^s proteftans > qui >' 
'dès le principe , n'avoient gueres épouvanté , puiC 
qu'on n'avoit pas daigné les exiler. La manière dont 
ils avoiént réclamés par de fimnles écrits il!blés ôC 
dépofés chez des Notaires, d*où ils pouvoient les 
retirer à leur gré> annonçoit déjà leur pudllanî** 
mité. Auilî étoient - ils toujours rédés à la cour , 
autour du Roi Ôc dans les fondions de leurs charges. 
On avoit feulement oté à quei'ques-'Uns leur gou- 
vernement , de crainte qu*ils ne s'acquit ta/Tent pas 
avec aiTez de zèle du minil^ere qu'on auroit po 
leur confier , comme répugnant à leur façon de 
j)enrer. D'ailleurs, les Pairs eccléfiaftiques ôc le 
plus grand nombre des autres étoient pour l'opé- 
ration. On avoit vu r Archevêque de Paris dire la 
mefle rouge au nouveau Parlement , & nous avons 
fait mention du Duc de Briffiic y paroiffânt ca 
vaflàl , (ans épée & prêtant le ferment. Mais au- 
cun ne s'y étqit encore fait recevoir, n'y avoit 
fiégé 5 enforte qu'on lut refufàit toujours la qua- 
lité de Cour des Pairs. Le Roi lui-même > avec 
ton inconféquence ordinaire, ne témoignoii pas 
^fi£ grande confidération pour ce tribunal > qu'ail 
ne regardoit pas comme le fîen , mais comme celui 
die Mt de Maupeou. Ce Miniftre s'inqwétoît peu 
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(de cet obftacle ; îl fcûtoît qu'il pourroit profiter de 
la même indifférence pour porter le maître à une 
démarche qu'il épioit le moment d'amener. Il aroit 
dans la famille royale encore de puiflansco opéra- 
teurs > ôc Madame Louilë étoit làns doute ^ la 
plus aâive. 

Cette Princeflfe , fort aimée de fon augufte perc i 
qui après s'être oppofè longtems à fa retraite , y 
avoit confenti enfin , ne lui en étoit devenue que 
plus chère. LaiTe des ennuis de la cour , e:le avoit 
pris le parti violent de renoncer au monde ea 
apparence j pour y briller davantage j non qu'elle 
eût formé aucun deïTein à cet égard j elle croyoit 
obéir à fa vocation furhumaine > & ne lùivoit réel- 
lement 'que l'impulfion de ion ame inquiète 3 fati^ 
guée /tourmentée de fon inutilité, & le Roi, qui 
he fe défioit point de cette ambition détournée j; 
ne voyant plus en fa 'fille qu'une religieufe livréç 
îaiux attraits d'une vie afcétique , la vifîioit fouveni 
ôc lui ouvroit fon cœur. Le Chancelier avoit com-. 
pris tout le parti quil pouvoit tirer de cette inti-i 
mité. Par les infinuations des perfonnages graves 
qui jouîiToient de la confiance de la Princefl'e , ft 
^voit mis en jeu fa. paifîçn dominante. 'On lui avoit 
fait entendre que c'étoit travailler pour l'ii^tçrêt du 
ciel, que de favori fer Tcavrage dp M. dé Maû* 
Jieou , que de fe mettre à la tcté du parti SC ^e 
gouverner la religion en France. Un motif auiE 
pni/Tant l'avoit déterminée à accepter ce rôle iS 
conforme à fon £^om \ &i ne croyant rîen faire de 
plus agréable à JDieu que de concourir à Feotrirpii- 
tîon de raricienne ]V1aj;iftrriture 3c à la profperîté 
de la nouvelle j elle prtnoit la çonfqmaiation cn- 
* lietiè dé la'révoïun'or^ auffi ^ cœur que fon nauieqr» 
On a/îùreVque celui-'ci , pour mieux en impofer à 
la fervente notice; (ut la pureté de fe? vues reli- 

irieufts , par une rufe abominable avoit invoqué 
ti lumières de rBffrit-Saiut ious'fts ytux j eu 
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participant au plus redoutable des myfteref > Se <Id 
tems en tems renouyelloit cette farce hypocrite^ 
Quoiqu'il en foit > il failbit ainfî réunir en fa faveur 
l'enfer & le ciel > le vice & la vertu , la maîcreilè 
du Roi & fon augulle fille* Si dans le choc des 
fadions donc étoir agitée la cour de la première > 
la HtanQ éprouvoit du defïbujï > il fe ^lénageoit une' 
reifource dans Tappui confiant de la féconde , que 
lui promet toit tout ce qui entouroit Madame Loui- 
ie^ intéreiTé au maintien de fon édifice. Apure- 
ment , avec auili peu de délicateile fur les moyens > 
il n'étoit pas pof^ble de mettre plus d'adreâe dans 
fa conduite. Tout ri oit au Chancelier y il voyoît 
ion cortège groffir même de fes. ennemis. Le con- 
feil fe rempliflbit de membres liquidés j les patrio- 
tes les plus confians commençoient à défefpérer de 
la chofe publique , lorfqu'un événement qu'il n*a- 
Voit pas lieu de craindre de fitôt , vint renverfer 
fon ouvrage & lui- même. Pour mieux en conce- 
,¥oir le bonheur > parcourons ce qui fe pailbit à 
cette époque dans les divers Départemens , voyons 
S quel degré de crapule , d'abandon , de mépris 
{de la part des étrangers & de fon peuple ^ et oit 
Itombé Louis XV. 

On ne pouvoit révoquer en doute la capacité du 
Duc d'Aiguillon pour les afiFaires étrangères j ce« 
pendant il avôit eu peine à y prendre confiftance. 
Les x:ours de Vienne & de Madrid le voyoient 
avec répugtiance dans une place où leur vœu rap- 
peUoU toujours le Duc de Choifeul. Il y a app^ 
rcnce que fous Celui-ci l'Kmpereur ne fut jamais 
cpcré dans le partage de la Pologne» non moins 
honteux pour les Souverains qui Teffeduerent, que 
pour les Soui^eraîns qui en refterent témoins muets 
& infeJïfîblcï. 11 n eft pas ie notre plan de racon-. 
ter 6c de difcutcr cet ' événement incroyabif j 
fnaîs d'obLrvcr combien '*étoit devenue nulle & 
^éddtgnée des autres nations ia cour de l^raoçe i 
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puîfque rie craignant point fon reflcntîment , lei 
Puiffances copanageances ne commencèrent à lui 
communiquer leur traité qu'après l'exécution. 

Depuis long-tems on n'avoit personne à Varfb* 
vîe > où l'AmbaiTadeur ayant plus de crédit que 
le Roi I la France n'auroit joué qu'un rôle fubaU 
terne > incompatible avec fa dignité. Scs^MiniC. 
très dans les cours circonvoifines donnoiênt bien, 
des avis indireds de ce qiii fe pafToit j mais le 
Duc d* Aiguillon y apportoit peu d'attention , fbit 
qu'il ne pdt croire à un concert (î difficile à réalî- 
1er , feit que , convaincu que Ton maître préférant 
^n repos à fa gloire ^ feroit bien aifë qu'il lui 
évitât de fe mêler d'une négociation qu'il n'étoît 
poffible d'emp«cher qu'en montrant une fermeté 
dont il étoif éloijgné plus que jamais. Ce qui le 
fit accufer de négUgence j & le mit mal dans l'ef- 
prit de Louis XY , qui fe reflbuvenant d'avoir été 
le pacificateur de l'Europe j & comparant ce per- 
fonnage à celui qu*on lui faifoit faire en ce mo^ 
ment ,^ s'écria douloureufement : nh ! fi Choifettf 
avoir épé ici > cela ne fut fas arrivé. Cette exclar 
mation n'étgit que l'élan momentané d'une ame .^^ 
qui avoit fu de l'élévation autrefois j elle rctonv- * 

hà bientôt dans fon affaiflement. Louis XV ou- 
blia dans les bras de fa maîtrefTé toute l'amertu- 
me d'une fi fatale nouvelle & raccoitimodé par 
Madame Dubarri avec fon Miniftre > il fie lui eâ 
fit pas moins bonne mine le lendemain. 

La révolution de Stockholm , Ç 19 Août ) dont 
le détail n'eft pas davantage de notre reifort > maïs 
exécutée ïous les aufpices de la France, y vint 
heureulement faire diverfibn, & ptouva que ious un 
autre Monarque &L daps des circonftances moins 
épineufes, le Duc d' Aiguillon autoït pU foutenir 
la grandeur du gouvernement. 

Le Roi de Suéde aduel n'étant que Prînce- 
Royàl ; étoit i^enu à Paris préçifément dags ie. 
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items des troubles de ta Magtdrature. Il afôit rm, 
de prés la corruption & la badeife de la cour > 
aind que la déprédation des finances ôc il* avoic 
connu la néceffité de ne point laiifer s'arriérer da- 
vantage les (ub£des dâs au Monarque Ton père* 
l»e miniftere des affaires étrangères étant alors 
vacant ^ il avoit été obligé de traiter direélement 
avec Louis Xy. Il avoit admiré tout à la fois (à 
fâgacité ôc fon goût pour les niaiferies , quoiqu'il 
fe livrât auffi à des amuTemens plus relevés. Va 
îour après avoir parlé politique ^ ce Prince lui 
donna une quantité de graines rares qu'il avbit re- 
cueillies à Trianon de Tes mains royales , & le 
chargea d*en faire préfent au fameux Linnaeus > 
qui vivoit alors , premier médecin du Roi de 
Suéde ôc le plus grand homme en botanique. 
Cette attention eût , (ans doune , fait concevoir 
du Prince - Royal une haute idée des exercices 
ae Louis XV ôc de fon attrait pour les fciences , 
^'il n'eût eu occ^fîon de reconnoître par le peu de 
tas que S. M. faifoit des Savans de fon rojraume > 
qu'elle chcrchoità fe dîllraire ÔC à tuer le tems. 

Dans (es çonverfations lé Prince - ^Joyal avoit 
frefCemi le Roi fur une révolution qu'il méditoit 
en Suéde, pour la faire fortir de l'anarchie où 
elle étoit , pour renverfer Ôc terrafler le pouvoir 
ari 11 ocrât ique , en réhabilitant dans toute fa force 
raricienne liberté des Peuples ÔC du Piince , que 
le Sénat avoit également aflTervis. Il avoit fait 
concevoir à ce Monarque l'intérêt que la France 
y avoit en fortifiant Ion allié qui , dans les uSai-* 
>es du Nord , Jui feroit mile en proportion de (a 
puifTahce," Devenu Roi ^. ce jeune Prince n'avoit 
ftivi; l'éiieiCut on de (on deHein qu'avec plus dar* 
'deur(1é Duc d A'guîUon l'avoit .adopté i le Com- 
te de Vergcnoes , Ambafladtur de France en cette 
. cour,* y étoit pafTé comme très • propre par Ton 
expérience ôc Tes conlêils à diriger le Monarque ^ 
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'des troupes y^Jevoîent arriver avec des mtinitfOfté 
ic furtout beàucoap d'argent pour débaucher lot 
chefs. La fermeté du jeune Monarque avoir fup- 
pléé à tous ces fècours > Se ayant trouvé le mo- 
ment fevorable y il avoit prévenu l'inftant conve« 
nvLy Se en cinquante - quatre heures rompu fes fers 
Se repris iés rênes de Tempire > telles que Guflau 
1^ Adolphe les dirîgeoit , & qu'elles ont été con4 
dnîtes jnfques en i6So. 

te Duc d'Aiguillon , pour fe faire valoir , dè$ 
la première nouvelle de la révolution anticipée 9 
fit iihprimer en diligence au département des a& V 1 
^res étrangères à Vcrfailles, une relation circon* 
ftanciée de tout ce qui étoit arrivé en Suéde dc«^ 
ï)uis le i^ jùfqu'au 21 Août. On en répandit ^r*- 
tis une 'infinité d'exemplaires Se il en reçut le^ 
eomplifhens comme s'il en edt été le véritable au- 
teur 5 ce qui jetta une forte de luftre fur fon adi 
miniftration & lui fît prendre un (peu de crédit au- 
près des AmbafTadeurs étrangers ,~lS|rtout auprès 
de celui à'Efpâgne y qni ne vouloit point travail- 
ler avec lui. S. M. Catholique 9 voyant tous {eé 
|>ro)età hoâHes comte les Anglois déroutés par ce 
Miniftre 9 nç pouvoit que lui en lavoir mauvais 
jré > aîhfî 4"^ *^^' humiliations qti' elle éprouvoit 
de ces rivaux , qui fe prévalbîent de la certitude 
tés dtfpofittons plus apathiques encore que fiaci- 
liques du Monarque ftançois. Le Duc d'Aiguil- 
lon , pour fe maintenir en place > fentoit telle- 
ment la nécelfité d'éloigner toute altercation avec 
ces infulaires , que ^ redoutant les menées du 
Comte dé Guîgines , AmbafTadeur du Roi à Lon- 
dres ) créature du Duc de Choifeul ,• tout dévoué 
à fon parti , Sc àh - lors capable d*lntriguer /de 
ttacafler pour troubler l'harmonie, îl'favorifa lés 
accufations de fon Secrétaire contre Im , 6c l'Oblè- 
gea de revenir pour plaider au Confcil contre ce 
fubaJierne. / " 
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Mais ce qcà ayoit furtoat flatté le Roi Se hit 
augmenier le crédiç du Duc d'Aiguillon , c'eft la 
dextérité avec laquelle il avoit déterminé le» 
Princes à vifîter la ComtefTe Dubarri > lors de 
leur retour à la cour ^ & à lui rendre des hom« 
mages. Il ne faut pas croire qu'en, travaillant à ce 
rapprochement il eât un but différent du Chance'^ 
lier , (8c qu'il fongeât à Ce réunir à eux pour tra^j 
vailler au rétaWifïement du. Parlement. Oiï répann 
dit ces inÇnuatioris dai>s le» ? pamphlets fetyriques 
du tems y qui affedoient de ménager beaucoup le 
Duc d'Aiguillon ; non , que leurs auteurs crurent 
véritablement à fa converfion j il eft vraifemblaUè 
que leur politique étoit de chercher à femer la 
zizanie pntre ces deux perfonnages , à les excitejr 
à fe détruire réciproquement. En effet , ils jn'ér 
toîent point bien enlemble. Le génie infinttant& 
impérieux de M. de Maupepu ne pouvoit ie conJ 
cilier longtems avec celui de fon rival , qui nç 
tarda pas à le contrarier & à Técarter de la covir 
dé la favorite , mais uniquement afin de Tempe*' 
cher de trop dominer^ ôc non afin de détruire (oi) 
ouvrage > qui faifoit la fureté Ôc le repos de toof 
les Miniftres. - . 

. D'ailleurs y le Duc d'Aigaillon étoit trop implac 
cable efinemi pour opérer le retoaç des Magit 
trats , & ce retour pouvoit avoir 'des fuites trp|^ 
fane (le s : ç'auroit été le moyen de faire renaître 
la cabale des Choifeuls , dont il pourfuivoit , aa 
contraire > les relies avec acharnement. On attri- 
bua à fon attachement à ce parti le dé(kgrémen( 
que reçut le Baron de fiireteuil > nommé à l'Am- 
baflade de Vienne , & qui ne put partir & fat 
remplacé par le : Prince Loui$. L'afÉaire de la 
Baflille prit auffî fa fourçe dans cet efprit de ven- 
geance. ( ^o Août. ) La néceffité de punir des facv 
tieux qt?] cherchoient à fomenter en Allemagne 
it9 didèntions , germe d'u&e guerre > fervit de 
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^réttKté. Vtï Su Domourîer^ jeune officier pleia 
d'e(prit & de talens , envoyé autrefois en Polo-, 
gne par Ton prédéceifeur ^ fut accufé de continuer 
à jouer un rôle dont il n'étoit plus chargé. Il fut 
arrêté à Hambourg & amené à la fiaftille > où fu- 
rent conduits auiH Tes correfpondans à Paris > 8c 
la chaîne remontant jusqu'au Comte de firoglio : 
le Duc d'Aiguillon fit fentir à S. M. la néceiEté 
de punir de l'exil ce Seigneur nommé Ambafla- 
deùr extraordinaire pour aller au devant de Mada- 
me la future ComtefTe d'Artois. Il avoit demandé 
l'agrément de poufTer jufqu'à Turin. Le Miniftrc 
en conclut que le Comte y inquiet ÔC remuant y 
.youloit intriguer à cette cour contre lui. Une 
lettre infolente qu'il en reçut , rendit l'affaire plus 
grave : fa difgrace fut décidée. S. M. ne l'admît 
pas moins au voyage de Choifî , dont elle Tavoif 
nornmé -, il eut l'honneur de manger avec elle, 
de faire fa partie a« tridrac ^ & à fon retour 2 
Paris il en reçut une lettre > qui lui ordonnoit de 
fe rendre à Ruffec j ce qui fit dire plaifamment au 
Duc de Chotffcul , qui connoiflbit tomes les pré- 
tentions de cet ambitieux : je l'avois toujours con» 
nu four une mauvéUje tête > four un homme qui fait 
les çhofes à rebours. Il frend le minijlere far la 
queue J 

Le Duc d'Aiguillon auroit bien voulu profiter 
de fon crédit pour re - vivifier fes bons amis , les 
Jéfuites 'y ils eurent une lueur d'efpoir , il repa- 
roiffoient impunément ^ ils étoient employés par 
les £vêques dans les travaux apolloliques » is in- 
feft oient les chaires ^ les confelConaux ^ ils fe gUC 
foient même dans rinftitution de la jeune/Te , dont 
ils avoient été nommément exclus j il dirigeoient 
les journaux , les écrits périodiques, qui déterw 
minent pour la multitude la manière de juger des 
ouvrages , des opinions , des événemens. Ils étoienj 
en fous . ordre dans le Miniftere j ÔC quelques*» 
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*ns occiïpôîent des polies jufquei dans le corpt 
diplomatique. Un concert ^rénéral s'étoit rétabli 
entre eux > ils fe correipondoient non - feulement 
d'un bout du royaume à l'autre ^ mais des deux 
bouts de Tunivers. Malheureufement les Minières 
d'^Efpagne de de France à Rome ne coopéroient 
pas à cette tolérance s ils en pourfùivoient infati- 
gablement la diflblution , & profitant contre eux 
de l'afcendant pris (ur le Saint-Pere > ils en ex- 
torquèrent enfin cette Bulle > que la politique 
«voit fait promettre à G«nganelli de rendre pour 
Être élevé au Pontificat , & que la politique Tau- 
roît dfl empêcher de figner. Ert marque de là fa* 
tisf^ion , S. M. lui fit rendre Avignon 5cle Com- 
tat Venaiffin. 

Tels font les principaux événemens qui for- 
ment le tableau du miniftere du Duc d'Aiguillon > 
fnfqu'à la mort du Roi , tableau affèz bien rempli 
pendant trois ans qu'il l'occupa -, fi le revers n*oi&. 
froit l'enfemble des refTorts honteux qu'il failbic 
jouer pour s'y maintenir j fi l'on n'y voyoit (a 
fcaffefie (ervile auprès de Madame Dubarri , bai^ 
iefiè à laquelle il forçoit la Dacheife fa femme de 
s'affociftr 5 s'il n'eftt compromis fa dignité jusqu'à 
fe laifler gourmander par les roués qui entoaroienc 
la favorite > par tous ces Dubarris qui lui faifoient 
perpétuellement fentir les obligations^ qu'il leur 
avoit 3 en exigeoient un retour , une dépendance 
abfblue i û > continuant d'employer les moyens 
qu'il avoit mis en œuvre dans fon gouvernement , 
êc pouvant les faire valoir plus en grand, il n'eut 
encouragé l'efpionnage , la délation j fi , violant 
le fecret de la pofte , dont fa place le rendoit maî- 
tre > il n'crdt pouffi l*înfamîe jufqu'à la révélation , 
la rétention , la (budraétion quelquefois abfblue 
des lettres j û , par une inquifition auffi pénible 
^u'odieufè jufques dans les preffes étrangères , il 
n'eût forcé la venté prête à éclorre d'y rcftcr cap* 
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tire : en un mot , û , maître du cours des lettres 
de cachet > il n'eût multipJié à l'infini ces abus 
4'autorité contre quiconque non - leulement étoit 
coupable i mais fufpeâ à les jeux. La chiite du 
Marquis de Monte/nard qu'il fit ménager 6c accé- 
lérer par ia protedrice > afin de s'enrichir de lèt 
dépouilles > & la dernière infamie qu'on reprocha 
au Duc d'Aiguillon » ^ui> en Êùfant beaucoup de 
mal y fentoit auffi la néceffité de feire du bien > âc 
de fe ménager ainfi des créatures : Ion département 
lui fourniiToit peu d'occafions d'accorder des gm^ 
ces ^ il couroit à celui de la guerre 9 comme le 
plus propre à remplir les vues. 

Si le Marquis de Monteynard qui l'occupoit i 
n'av^oit pas eu le courage du Comte du Muj 9 re^ 
fufant de s'aiTôcier à des collègues aulfi décriés > 
on ne pouvoit du moins lui reprocher aucune in« 
famie > /aucune intrigue. Il ne fongeoit à riea 
moins /qu'à ion élévation , lorfqu'on vint r«nleveir 
à Grenoble au coin de Ton feu pour le conduire à 
VerlkiUes > loit que cette nouvelle ne lui infpirât 
aucune joie 9 foit qu'il fe contînt j il la reçut avec 
fi peu d'altération > que pcrfonne des fpedateurs 
ae foupf onna l'événement. Il le dut au Prince de 
Condé > flatté de créer un Miniftrej & d'ailleurr 
ne doutant pas qu'en reconnoifTance (on protégé 
n'entrât dans fes vues fècrettes pour la place de 
Grand-maître de l'artillerie qu'il defiroit faire ré- 
tablir en la faveur. La dilgrace des Princes , en 
reculant les efpérances de Son AUc/Te , donna le 
lems au Marquis de fe former au génie de la Cour^ 
& après avoir promis beaucoup à ^n bienfaiâeur ; 
après l'avoir amufé longtcms , il ne put fe déter- 
miner à démembrer fa place à ce point > & garda 
tout. 

Le Prince de Condé lui-mêm« avoit derrière lui 
un infligateur plus adroit 9 le Comte de Maille^ 
bois p qui le preEiier l'ayoit excité à défigtier à 
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S.M.le Commandant du Dauphiné. S'il ravoicoféy 
il ie feroit bien défigné lui-même s il s'étoit rap- 
proché depuis quelque tems de la Cour. A cec 
<£Fec il s'étoit infînué chez la favorite > il lèntoit 

Îu il ne trouveroit jamais une fi belle occafion. 
l'exemple du Duc d'Aiguillon l'encqurageoit mer- 
.reilleufement > mais il n'étoit pas aifèz ancré. Le 
tribunal des Maréchaux de France s dont il redou* 
toit la réclamation > étoit plus en crédit alors que 
le Parlement. Il imagina donc de commencer par 
tâter ce tribunal > 6c en faifant nommer un mi^ 
litaire (on ami , de fe remettre d'abord en adivité.' 
S'il pouvoit parvenir à ce premier point , ayant 
eu la précaution de le choifîr inepte , borné y peu 
ambitieux , il entrevoyoit la pofTibilité de le fup-^ 
planter aifément Ôc de parvenir à Ton but par cette 
voie détournée , lente , mais plus fure. Effedi* 
▼ement une des premières opérations du nouveau 
Secrétaire de la guerre > convaincu des talens du 
Comte de Maillebois Se voulant reconnoître les 
obligations qu'il avoit au feu Maréchal ion père $ 
fut de lui donner une des trois places de Direàeurs 
généraux de la guerre > qu'il créa pour l'aider à 
fyn avènement au Miniftere. Cette tentative ne 
fut pas heure ufe^ Les Maréchaux de France s'a(^ 
femblerent ( Février 177») ^ te fujet> ÔC rédigèrent 
«n Mémoire au Roi , qui leur attira une réponle 
peu agréable de S.. M. & très-avantageufe pour 
l'accttle f maïs qui eut Ton effet en ce qu'il ne 
conferva pas fa place. Il eft vrai que peu après le 
Comte de Maillebois obtint le commandement 
du haut Languedoc ,ëf: depuis a bravé hautement 
& lès juges Se le public > ce qui a toujours été la 
iuite du premier eâai x qui ne fit pas honneur a« 
Miniilre. 

Il le conduifît mieux dans le refte. Un de Ces 
principaux objets fut de réduire les dépenfes de 
fon X)épartetaeat7 ponéet à un poiat exceffif Tous 
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Ccn prédéceflêur. Il chercha à rétablir Tordre & 
rémulation parmi les troupes ^ abfolument détruits 
ibus le derpotifme de l'autre > dont les déplace* 
mens Se les nominations arbftraires avoient inter^ 
verti 1 harmonie de tous les corps. Il arrêta ou fup-; 
priina les innovations danger eufe s d'un génie in^* 
quiet , avide de faire parler de lui , & peu délicat 
fur les moyens. La déièrtion étoit fi confîdérable > 
que le Duc de Choifeul avoit établi une chaîne iur 
}a frçntierC) qui coûtoît un million deux cens mille 
livres par an. M. de Monteynard la fit retirer, 
perfuadé que les bons traitemens ré prime roient ce 
mal plus que la contrainte. En outre ^ il introduiiît 
des récompenses honorifiques , propres à conferver 
un fonds de vieux foJdats pour former les nou« 
veaux , ôc une augmentation graduelle, de la paie 
qui y à Ton époque > ne formoit qu'un objet inîen* 
fible de dépenfe > mais pOuvoit êxre un jour très- 
onéreufe s ce qu'il n'avoit pas confidéré. Sa con-* 
verfion des milices en régimens provinciaux 6c loti 
ordonnance ( 4 Août 1771 & 18 Nov. i773 ) ^^"- 
cernaht ces régimens 9 étoient très-bien vues. En 
rapprochant. leur conditution de celle de Tinfan- 
terie ancienne > elles augmentoient tout de fuite 
en cas de guerre le nombre des troupes > ÔC dans 
la leirée ôc le remplacement des hommes > on écar->: 
toit les abus introduits > on diminuoit la charge 
des peuples ôc confcrvoit des fujets à Tagricuiture. 
C'eft ce que le Marquis de Montejnard fit de 
bien ^ foit par lui > foit par Tes confeib. Comme 
il avoit le travail tardifs lourd ôc minutieux , il 
n'avançoit pas .beajucou^ en befogue > ce qui ne 
contribua pas: peu à en dégoâter Louis XV ÔC à 
donner^ beau jeu' à (es concurrens. II. n'étoit pas 
en place .qu*on parlott déjà de le renvoyer. Ce* 
pendant ce Prince., qui voyoit en lui le plus hon-; 
nête de. Tes Miniftres , lutta quelque tems contre la 
c^ibale : Enfin) iitril } il fandra bkn que cela ar^ 
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rive y €Mr il n'y a que moi qui lefoutienne% Le Cok* 
feil de guêtre des Invalides fiit ce ^ui groifit da- 
rantage a'orage eontre le Mari^uis de Monteynard; 
Ses iinendoQs étoieat bonnes ôc pores y il cher- 
choit dans la (incérité de Ibn cœur à porter ua 
œil Icrutateur fur le» déprédations énormes ôc ha«j 
bituelles qui fe pratîquoient dejpttis quelque tems 
dans Tartilierie. £Ues avoient commencé fous le 
l>ac de Choifeul > & s'étoient prodigieufeiiieot ac*^ 
crues à la faveur du fjftême nouveau adopté pouc 
Cette partie. Ses ennemis efpérant pouvoir trou- 
ver une occaiion de 1 inctdper encore mieux ôC 
confommer fa perte , excitèrent la vigilance & la 
févérité de (on lucceiTeur. Un Oificier • général , 
îaloux du fuccés de Ces rivaux > de voir les prîn<* 
cipes modernes Temponer lur la vieille routine 9 
de Te trouver réduit à une inadion humiliante , ùlt 
tisfic Tes vengeances particulières , &l colora Cts dé« 
laiions lourdes de zèle pour le (ervice de S. M* 
& le bien public. De-là ce confèil de guerre fi ir<* 
régulier > fi bizarre , fi monilrueux , où préfidoient 
l'ignorance Se la prévention > où toutes les formes 
furent violées >où la partialité le manifeitoit à cha- 
que pas> où Ton ôtoîi aux accufés^ia liberté de le 
défendre , où l'on leur preferiv^ lçnchoix.de ieurs 
Avocats / où 1 on exiloit ceux qui oibient élevei^ 
la voix en leur faveur > où intervint,, en un 'mot» 
ce jugement incroyatyle , qui condamnoit ua offi-» 
cier pour avoir prévariqué dans Tes fondions, pour 
avoir eu la baflefie de favorifcr un vol fait fur le. 
Hoi , d'y participer , de s'être allié à Tauteur de ce 
vol , & ne lui faifbit pas armcher là marque d'hon-* 
aeur , ôc lui lai/Toft la croix de Sainte. Louis ! 

Xi'entêtement que mit le Marquis de Montejf'^, 
aard à maintenir cet ouvrage d'iniquité , à Ce re-^ 
fufer à toutes les votes que la vérité T)renoft po«t 
Ce Caire entendre de lui , firent perdre beaucoup 
de fa confidératioi^ à ce Mintftre^ > < non-feulement 
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^Irprès da corps de l'artillerie , mais même atiprèc 
de la nation. Ses Hatfons avec le Chancelier^ dont 
il avoit adopté le fyftême conforme aux principes 
dtt militaire ^-for Tobéiflance paffive ÔC ^bfolue due 
aux volontés du Souverain y fe remarquèrent prin^ 
cipalement dans ce tems - là > en ce que n'étant 
point mu > comme Tes collègues , d'aucun efprit 
d^ncds^ues particulier y il reftoit conilarament at* . 
taché au parti qu'il avoit embraiTé , & fe trouva: 
ftul de celui - ci ^ dans la fermentation élevée au 
ièin du Minidere contre M. de Maupeou. £co<^ 
iiome des grâces , il s'étoit d'ailleurs fait peu de 
créatures j il 4i'avoit pas eu pour les Dubarri les 
^omplaifances ferviles qu'ils auroient deûrées j il 
n'eil pas étonnant qu'il luccombât. 

Louis XV y dans le renvoi de ce Secrétaire 
d'état , le dernier qu'il ait congédié y conferva 
toute la fingularité y toutes les contradidions de 
fon caradere. Il ne pou voit douter encore un 
coup de l'intégrité du Marquis de Monteynard» 
de foïï attachement à fa perfonne^ de ion envie 
de s'acquitter de fon mieux de Ton devoir 5 mais, 
dans la bourafque où étoit le royaume y ce Mo-« 
iiarque avoit moins beibin de gens honnêtes que 
d'honunes audacieux y qui tinlTent le timon & lui 
Cachaïïent ee funeûe fpedacle. D'un autre côtéf 
l'injuftice de fe défaire du meilleur de Ces fenri- 
teurs, lorfquil auroit dU l'encourager , de le pu- 
nir , au lieu de le récompenfer , l'effrayoît i la 
Tertu de celui-ci balança longtems fa dilgrace. 
Louis XV n'ofoit la lui faire notifier > il prit le 
parti de chercher à le dégoilter par des mortifi^d 
Cations, Un jour rhuifïîer ayant averti ce Secré-* 
taire d'Etat pour le ccnfeiî y la feule manière 
dont fe déclare un Miniftre , 6f le Marquis de 
Monteynard s'y étant rendu , S. M. le fit fortir 
ionteufement > en imputant la faute au fubalter* 
jffi qui fut caiTé : une autre fcis ; le Marquis de 

I^mir^ « 
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Monteynard étant venu pour travailler avec le 
Koi > il lui ditT p que venez -vous faire? me 
j» proporer le gouvernement de Técole militaire 
» pour Timbrune , c'eft fini î deuk mille écus de 
» peniion pour Madame Chauvelin : accordé, y» 
S'il iui déclara de la forte les diverfes grâces qu'il 
avoit arrêtées > il fuppofa qu'elles étoient toutes 
dans le porte-feuille de ce Minilire > & le coa^^ 
{édia^lans le lui laifTer ouvrir. 

Louis Xy comptoit que (on Miniflre de la 
guerre fentiroit ce que cela voudroit dire i mais 
loit qu'il eât peine à quitter la place ^ loit que 
n'ayant rien à ie reprocher , il ne put croire que 
Ton maître voulût réellement fe défaire de lui 3c 
qu'il fe âattât de reprendre le deffus 5 il n'enten-' 
doit point ce langage ôc refta trois mois entiers 
fans travailler avec iè Roi* Tout Paris retentifloit 
de la dilgrace prochaine , lui feul fémbloit l'igno- 
rer 'y c'étoit à l'approche des étrennes > les mar-« 
chands de nouveautés qui dans les frivolités de ia 
nouvelle année y traitent Ibuvent allégoriquement 
l'hifloire du jour y imaginèrent des écrans à la 
Monteynard > c'eil - à - dire y qu'au plus léger choc 
ils tomboient Sc puis fa relevoient d'eux-mêmes* 
Métaphore ingénieufe des hauts & des bas qu'é- 
prouvoit ce Miniftre , qu'après avoir culbuté pen- 
dant huit jours dans les converfations > Ton réta- 
bliffoit enfuite^ & puis qu'on culbutoit de nouveau* 
Enfin le Duc d'Aiguillon > impatient de ces aU 
lernatives , engagea fa protectrice à tourmenter 
û bien (on augufte amant > qu'elle lui fit figner la 
lettre de cachet que le Duc de la Vrilliere fut à 
Tinflant chargé de fignifier au Marquis de Mon- 
teynard. Ses gens mêmes s'attendoient tellement 
à cette catastrophe > que le SuiiTe y dès qu'il vie 
le petit Saint , ( 18 Janv. i774. ) ne put s'em- 
pêcher de lui dire : » Monfeigneur , je crains bieq 
» que^^us ne nous apportiez; une mauvajfe /^ou* 
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» vcUe. » A ^UQÎ le Duc répondît , fans m/ftere : 

» ta as raifon. » On n'avoit point eu la cruauté 

d'exiler le difgracié j mais le Roi fe fouvenant de 

l'apparition du Marquis de Mafilac ^ ne voulut pas 

ie trouver dans le même embarras ^ & l'ordre 

portoit défenfes à M. de Monteynard de paroître 

devant S. M. Le Duc d'Aiguillon eut la pudeur 

de ne fe faire donner d'abord que l'intérim ^ affain 

fbnné d'un compliment qui valoit bien la nomina^; 

tion complette. Louis XV en lui remettant le porr 

te -> feuille devant les courti(àns lui dit : » je vous 

1» le confie > juCqu'^ ce que je trouve quelqu'un 

i> plus digne de l'avoir ; mais je vous avoue que 

» je fuis difficile. » Il Ait bientôt en titre > êc & 

première audience fut plus brillante > qu'aucunes 

de celles qu'eût jamais données le Duc de Choi^ 

(èul , dans les plus beaux jours de fa gloire. 

Le Secrétaire d'Etat , chargé du département 
de la Marine i n'avoit pas ^ comme le Marquis 
de Montejrnard , l'avantage d'être tiré du corps 
confié à fes (oins. Il et oit même trés-ignorant ea 
cette partie > quand S. M. l'y nomma ^ mais il fe 
flatta > à l'exemple de^es prédéceiTeurs > de fe meti 
tre promptement au fait de fa matière & de fup- 
pléer> par fk facacité^ à ce qui lui manquoit da 
côté des connoi^nces. Il fe conduifii d'abord avec 
aflez de drconfpeétion ; comme un jeune élevé il 
prit des maîtres dans les divers élémens de l'art 
qu'il vouloit diriger > il fit venir un ancien pre- 
mier commis des nouveaux bureaux auxquels il 
préfidoit y il vainquit la répugnance de ce Mentot 
êc le violenta pour qu'il lui donnât Ces confeils; 
Il efl vrai qu'il fecouat bientôt fes lifieres. M. de 
Boilhes avoit un efprit d'innovation peu afTorti à 
celui du perfonnage qu'il confultoit y & par fou 
âge de par (es principes attaché à l'ordonnance de 
Louis XIV > il prétendoit qu'il étoit de la vielle 
mai ine Ôc le rédoifit à i'infpeâion d«s fonds^ Quanl; 
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^ Un ^f<^)€i$ j n choifit pour le fêcûn3«r on liaflf» 

Tfne d'une trempe analogue à la fieone. C'écoit \m 

jAommé Boux j officier bleu > fils d'un artifàn de 

^Rochefort ^ qui par ion mérite avoit percé daw 

^es différens grades Se étoic enfin entré dans le 

;grand corps /en qualité de Lieutenant devaiHèau; 

jcc Boux >.doué d'un jgénie naturel > de>eaucoi^ 

Ae fçvLy d'une préciiion mathématique dans Ces 

jdces , parioit avec fecilîté y quoique iàns lettres 

,^ iàns éducation >. quoique ne pouvaiu rédiger 

lui rmêtne par écrit ce qui fembloit très - lumî* 

neax dans la conversation : il entendoit anfi la 

conûruélion 'y en un mot> il é(oit tiès au fsdt det 

.différentes parties de^^la marii^e. Ce iuc aveclut 

principalement que M. de Boifoes jetta le premier 

plan de cette ordonnance û bizarre > fi deitrudive 

'Me la compofition Se de l'harmonie de chaque 

/Corps > que tous en fyxent prefque également m&» 

jConttns ; -cependant celui de i'adminiftratioa » 

quoique le plus maltraité y .forcé par Ton impuiit 

-Ûnce à j açquiefcer > fut Je premier à s'/confoi^ 

/tttet avec réugnation 'y •au contraire y M« de BoiC. 

,«es pa^ tout le tems de Ton miniftere à y plojer 

l'indocilité de l'épée , ,£c il neiut pas hors de puoe 

,j|ue fon Quvragt fiit anéanti • 

«Ce n'eft pas y aurefte> qu'il n'y eût des chofiig 
.excellentes dans cette ordonnance > que l'auteur 
riie fût paiti d'un principe admirable qui pouvoir 
avoir les fiiites les plus heureuTes > fi le JMiniflre 
.en la lailTant, mûrir davantage > en balançant le pour 
lie le contre , en prévoyant tous les inconvéniens 
jSc y remédiant , n'çdt pas trop précipité l'exécu- 
tien, li'article le mieux vu > & qui blefioit le plus 
les .officiers y parce qu'ils en ibntoient le but y 
C*efl }a .défunion du'-tQUt > c'eft la jdiftribution 
qu'on ^n.faifoit en différens régimens qui> indé^ 
.pendamment de la concurrence générale qu'elle 
Â^o^t ^ jpw^u'gg iie itexf^t.îimçg ^ue jiar w^% 
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îfancièhiïeté dans (on régiment , & lïoft (xSvTitiC 
celle de la marine, détruiloit radicalement refpriî' 
du corps , qtïi avoit toujours renda celuUci fî in-i 
cKlcipliné dc il intraitable. 

M. de Boilhes , par la réfittarfce & les contra- 
£âions qu'il éproar.i du côté de Tépée , comprit' 
le tort qu'il avoit eu de lui alTujettir le corps dei* 
Tadmlnilkation & en rafiFoirbliiTant d^avoir aug» 
flienté rinfolence de l'autre , pour rétablir TéquU 
Kbre il avoit imaginé de fortifier ce dernier par' 
la réunion des athciers dé Poft ôc de ceux djT 
Génie de la marine', & afiti de le iàper jufque^ 
dans (es fondemens d*inftituer une école d'élevés , 
pépinière générale d'où dévoient fortir tcTïts le? 
fujets à placer dans les différentes parties de Isi 
marine j proportionnemtent à leuts talèns. Comm^ 
il ne &lloit aucunes preuves de nobleilê pour en*^ 
trer dans cette école j il eut inCènfiblement anéan* 
ti cette hauteur , cette morgue , <fans laquelle 
s'entretenoient les gardés - marines , qui faifolf 
l'e/Tence de leur état & étoit la fource dfc toutes 
les mauvaifes qualités qu'ils développaient enfuite; 

Trop de précipitation gâta d'auffi "bonnes vues j 
tfaîlleurs les^ cîrconftances n'étoient pas favora- 
bles & ce Mîniftfe n'avoît pas aiïez dfe crédit , dé 
confiilance pour en impofèr ; il eât été merveil- 
leux que dans le défordre général du royaume i 
fon département feul en etlt été à l'abri ôC eût 
reçu une amélioration qui etlt exigé dans (on au-i 
teur la vertu la plus rigide > réunie aux plus grands 
talens. Tout le tems du Mîniftere de M, de BolC- 
nés Ce paflà donc en projets , en divisions inteftî- 
fies dans les^ ports, en eiTaîs difpendieux , & né- 
gligeant le matériel de la marine , qu'avoît aa 
moins entretenu fon prédécefTeur , elle Ce trouva 
dans le plus mauvais état à (à difgrace. 

Au refte , fî M, de Boifnes ne pouvoit tirer un 
ftjifià l^^fe de (on département , il comptok 
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mieux réttffir dans une autre dignité plus eonve^ 
nable à Ton sénie > à Con état > à (on goût > à (a 
capacité *> il ^ iiattoit rntérieurement de devenir 
tôt ou tard Chancelier (fn Garde des fceaux* 
Créature de M. de Maupeou , il lui auroit ren« 
'du volontiers Tingratitude dont celui-ci avoit 
payé fon bienfaiteur. Quoique prévenu de ce 
qui devoît arriver , le chef fuprcme de la juftîce 
s'étojt laîffé aveugler par fon amour - propre , & 
avoit commis la même faute que le Duc de Choi-; 
&ul , ou plutôt cédant au befoin du moment j 
il avoit été au plus prefTé : on prétend que fans 
sn tel fécond M. de Maupeou n*eût jamais dû 
fortir du labyrinthe où il s'éioit jette , & c'étoit 
fous l'édifice même duquel M. de Boifnes avoit 
concouru, qu'il efpéroit en voir écrafer l'auteur 
dès qu'il ne le foutien droit plus. Il avoit pria 
pour prétexte Tes nouvelles occupations , qui le 
demandoient tout entier. Il connoiflbit la fougue 
de M* de Maupeou , fon efprit de domination s 
étourdi , inconfidéré > il prévoyoit qu'il fe brouiU" 
leroit bientôt avec le Duc d'Aiguillon , avec l'Ab- 
bé Terrai , avec la fevorite , que le Roilui mênxe 
pe tarderoit pas à perdre le peu de confidératioa 
'qu'il avoit pour lui > mais qu'en voulant s'en dé^ 
tarraffer , on feroit bien aîfe de conferver fon ou- 
vrage s'écroulant de toutes parts , & qu'on croi-; 
roit ne pouvoir mieux s'adreffer pour le reftauref 
qu'à fon arcliitede véritable, 
' A fon ambition près & fi démefurée qu'il n'eft 
aucun forfait auquel il ne fe ftlt porté pour la fa^ 
tisfaire , M. de Boifnes n'étoit |uere propre à la 
cour corrompue où il fe trouvoit : au milieu de 
la licence la plus, effrénée il offroit le fpedacic 
d'un Miniftre plein de mœurs j il vivoit bourgeoi- 
fement dans fa famille , il étpit religieux & fous 
le manteau de la dévotion cachoit habillement la 
pailion dont il, étoit dévorés L'auftérité de foa 
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«araftere ne pouvant fe ployer à la futilité des 
courtifans , il avoit cherché à 5'étayer du parti des 
dévots } du clergé , de Madame Louife > qui .tous 
ayant pour objelt la deftrudion des Parlemens & 
ConnoifTant fa haine invincible pour ces grands 
corps j avoient la plus grande confiance en lui : 
ce qui le rendoit furtout très agréable au gouver- 
nement , aux Miniftres , à Louis XV ^ c'eft le 
idefpotifine qu'il avoit dans la tête ôc dans le cœur. 
Il prétendoit que tout de voit céder J fous l'auto^ 
rké royale , que celle - ci s'étant une fois avaa^ 
cée y ne dévoie jamais reculer ^ quand même elle 
avoit tort •, qu'en un mot , il ne falloit qu'un mal- 
<re ôc que tout le refte devoit être efclaye. Heu» 
jeufcment fes confrères & furtout le Roi 9 péné- 
trés des mêmes maximes > n'avoient pas la même 
jroideur pour les foutenir &• les réduire en fyftô*- 
fne confiant & invariable ^ car fi tout le Confeil 
-eût été compofé d'hommes aufil inflexibles > il y 
eût eu une cri(e terrible > ou toute la nation étoit 
/bus le joug. D'ailleurs > les jaloufies paniculieres 
^raverfoient cette unité de fyftêmc. Le Chancelier 
n'ayant plus befoin de ce confrère & craignant 
& rivalité y cherchoit à le décrier dans l'efprit du 
Koi > non ouvertement > mais par des moyens fi 
extraordinaires , qu'ils (èmbloient ne pouvoir être. 
«controuvés àc n'être pas fondés fur des faits appa-* 
f ens. Tl prétendit que fa tête s'affoibliiToit , qu'il 
avoit des difparates > qu'il perdoit la mémoire • 
êc il cherchoit à chaque infiant à le prendre en 
défaut dans le Confeil devant S. M. pour juflifier 
ces înfinuations. 

L'Abbé Terrai , qui ne vivoit plus que politi* 
quement avec M. de Meaupeou y n'étoit pas fâché, 
de voir ces deux hommes occupés de fe détruire 
réciproquement ; il efpéroit en. recueillir le fruit > 
car il avoit auflR des prétentions à devenir chef (u- 
prême de la Jaftice» C'eft dans cet efpoir c^u'il 

Kiv 
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feutenoît le Ikrdeau des finances > infûppoitabr» 
pour quiconque auroit eu le moindre fentiment 
d humanité ou de parriotiime. Ce fcéiérat > car la 
poftérité lui confirmera fans doute une qualifies^ 
tion fi judement acquile de Ces contemporains j 
ce fcéiérat et oit dil^ingué des autres qui obfédoientf 
le Souverain par une impalEbiiité unique. Ceux-ci 
du moins et oient tourmentés de pa^ns violentes j 
dont on ne fauroit calculer les effets > ÔC dont ne 
peuvent quelquefois fe défendre les hommes let 
plus vertueux^ L'Abbé Terrai étoit indifférent aa 
bien ou au mal^ il faifoit Tun fans godt> 6c 1 autre 
ans remords» Sous Henri IV , il eût peut-être été 
itn Sulli^ il fut un monftre fous Louis XV: H 
srroit toutes les qualités propres à réuffir dans leÉ 
deux extrêmes s maiheureufement il ne fe trouva 
dans le cas que de déployer les plus détefiables j 
& il le fit au dernier degré. Intrépide dans le 
crime > il dédaigna Th/pocrifie du chancelier , il Cm 
snontroit tel qu'il écoit. Il ne connoiiToit point lec 
douceurs de l'amour , am$ il avoit da tempéramn 
snent> ÔC ri apport oit dans fa lubricité le mêm< 
ùn^ firoîd que dans tout le relie. Dans ù noav 
telle maifon de la rue Notre- Dame-des-champs/ 
il avoit un lit fuperbe^ dont le fond étoit garnî 
d'un tableau voilé : es levant le rideau > on trou- 
voit une femme nue > ôc il difoit aux curieufes : 
3i Mes dames > voilà h eofinme ". Jamais aucune de 
&s maîtrefies ne le gouverna. La Baronne de la 
Garde vendoit a/Tez publiquement les faveurs, de 
ce minifire -, il s*y prêtoit > parce qu'il trouvoit 
commode de la payer ainfi : dés qu'il vit que cela 
pouvoit lui £ûre tort) & qu'il en réfultoit des 
murmures trop dangereux , il la fit exiler ^ & la 
renvoya de chez lui très - durement. Il couchoit 
fans fcrupuie avec Madame Damerval > fa bâtarde : 
c'étoit un morceau friand qu'il s'étoît réfervé>îl 
^T^ §»ii i^^yçi çxgr^ cette jeuge £<!xl9gpe £Ott|- 
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Rti lit 5 îjf s'en détacha quand elle plut ï, MaJaiî!5 
Babarrij & ^u'il fut quefiidn de la prôpofer à 
Louis XV. 

L*Abbé Terrai s'embarrailbît peu des pla'nteJ ' 
des mécontens. Il s'oppofoit à ce qu*oii voulût les 
étouffer ; il difoit qu^il folloît laiffer crier ceux 
qu'on écdrchoit. La même* bortae foi le faifoit 
convenir de ce qu'il étoit. Les agens du clergé lui 
repréfentant dant une circonftancé qui cdncernoit 
leur ordre 3 qu'il dommettoit une înjuftice > il ré- 
pondit : qui vous dit que e'eji jufie fSub-je faîp 
four autre fhoji? Une autref fois que Tun d'eux 
violemment piqué i'écria : mais , Monfeigneur , c'cjl 
f rendre dans les foches ; il répliqua , où 'Ooulez-vous 
qujB j'en f renne autrement^ Ilfe mocquoit des quo- 
JSbets, des épigrammes , d^s pamphlets : on î'ap-^ 
pelloit à la^cour l'enfant gâté} parce qu'il toucholt ^ 
à tout; le grand hàiijfoir i ^ZTCt qu'il attcignOit 
par-tout : il rioit de ces foBriquets. Un jour en** 
pafTant dans l'œil de bœuf rempli dé courtîfins , - 
il fttivoit un des Muy > pour lequel la foule s'étoit • 
ouverte avec une forte de re(pe<fl; mais enfuite la" 
preife augmentant , oïl ferra violemment tes catés ' 
de M, l'abbé , qui demandant humblement qu'on • 
lui fît pa/Tage^ & qu'on ne TétotlfFât pas, entendit 
une voix lui répondre: on ne fait flace ici quaux ' 
honnêtes gens > & quand le phyfîque fut garanti i • 
fon ame n'en fut pas mroîns imperturbable. Son- 
ièul fouci étoit de trouver de l'argent , afin dis* 
n'être pas renvoyé > & comme tous ïei expédtens 
lui étoient bons, il avoit peu de peirte 5 cn^reftant 
en pied, & s'étendant même, (car fans aimer ni 
les arts ni les fciences , il avoit enlevé au Marquis 
de Mariçny l'Intendance des bâtimens , ^ il atten- 
doit qu'il fe fît un jour favorable à fortir de fon 
département pour quelque chofe de nueux; afin 
même d'accélérer ce i»oment, il avoir imaginé la 
^0iaiHire de ie- faire faire Cardinal , & ic bruit 
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coaroît qu'il aYOït acheté da Prétendant la notm- 
natioa aa > chapeau > f oo^ooo livres. Avec cette' 
dignité on ii>iiroit pti le laiifer au contrôle > il aa- 
roit fdllu recréer pour lui la charge de Saricuen- 
dant y & il fnbordonaoit tous les autres Minilires. 
JaCqu'à ce brillant avenir > il rendoit lans ceiTe des 
édits burfaux , 6c le jour de la mort de Loais X/ > 
on afficha dans le parc de Versailles une déclara- 
tion , portant continuation de nouveaux droits ôc 
publiée peu avant > ou même pendant que relpiroic 
encore ce Monarque > avec cette in(cription ; c'ejl 
tkinfi q^iten fartant je vous fais ims adieux- 

Un des phénomènes les plus extraordinaires du 
règne de Uouis XV > c'eft fans doute d'y voir en 
place pendant plus de cinquante ans le Duc de la 
iVriliiere , & parmi cette foule de Minillres fes 
confrères difgracié s taur-à-tour> feul réfider à tous 
les orages -, c'eft que dans les commencemens il 
excita peu l'envie <^ par fes talens & par le genre 
de fon département -, c'eft que (on défiut de génie 
même fut ce qui piaifoit le plus à Ton maitre 3 en 
garde contre ce^x qui en ayant trop , pouvoient 
prendre de la fupériorité fur lui. Dans cette idée 
il £è livroit avec conlîance à ce Secrétaire d'£tat ^ 
Il fe trouvoit de niveau avec lui > ÔC il ea réfulta^ 
une afiecîlion fingaliere de la part du Roi> qui» 
dans le fond > étoic un per(bnnage d'habitude > q.ui 
déteftoit le changement , & malgré les variations 
continuelles de fonconfeil^ par ù. timidité natu-.^ 
relie dont il ne fe défit jamais > redoutoit les nou- 
Teaax vilâges. Dvi refte > des qualités fii^lime»: 
étoient peu néceCaires dans la portion d'adminif^ 
tration , dont le Duc de la Vrilliere fut chargé pen- 
'dant longtems } ilavoities plus eifentieiies > VeC 
prit d'ordre r d arrangement, d'expédition j c'é-* 
soient auifi celles dont Lpais XL/ laifoit ua cas 
particulier , & le public qai s*en trouvoit bien ,. 
wosÀt afièsBuCe Seccétake 4'£ta£f U ne coabncaçai 
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I derenir Vobjet de Con mépris & de & haîne > 
qu'au moment où devenu efclave d'une femme in^ 
|urieufe ôc avare > il commit toutes les iniquités 
qu'elle lui éàéJtZy lorfque fur-tout par la réunion 
du département de Paris > il put donner un plus li. 
t>re cours aux lettres de cachet Sc aux hoireurs 
qu'elles entraînent : enfin > quand fon neveu > le 
Duc d' Aiguillon , ayant befoin de fon appui en 
Bretagne > le fit fervir d'organe & d indrument à 
fes vengeances > jufqu'à dire aux députés de la pro- 
vince en 1771 : „ Sa Majefté ne veut poim de ré- 
y, fiftance ^ fi les Etats s'occupent du Parlement > 
fy ils feront cafTés dans trois jours >». v^ 

Il étoir trop tard alors pour que le Monarque 
pût rompre les liens qui 1 attachoient à ce Mini£* 
tre-, il lui donna des marques plus fpéciales de 
I>ienveillance 3c d amitié : quand le Duc de la 
Vrilliere eut une main emportée à la chafie , 
Louis XV lui écrivit de la fienne une lettre très* 
aflPeélueufe, & lui dit en le renvoyant, tu nas 
ferdu qu'une main y & m en trouveras toujours deux 
en moi à tonferv'ue. Dans les derniers tems > où la 
mallignité des courtifans, éveillée fur le compte 
de ce Miniftre , (èmoit fourdement le bruît de (a 
diïgrace ou de fa retraite y ion maître le rafiura en 
ajoutant: il ne faut f as que vous me quittiez; vottf 
avez trof befoin de moi, & moi de vous (♦)» 

Ces bruits s'étoient accrédités lors de l'exil du 
Chevalier d'Arc, favori de la Marquîfe de Lan« 
geac , maîtreife du Duc > dans l'intimité duquel 
elle avoit fait mettre cet intriguant : fous fes aul^ 
pices il commettoit toutes (bries de conctiffioos té-! 



if) Ces anecdotes font tirées de \*Etoge du Duc d^ tm 
VriViert , prononcé à l'Académie des Belles- Lettres , lors* 
4t fa féance piiUique de la rentrée de la St. Martin j^ le 
14 Kovembie ^977» 
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nihieviCei qut avoient enfin éclaté ; maïs le Daceii. 
fot quitte pour le iacrifier , ea expédidnt contre^ 
lui une lettre de cachet > que la. jalouûe feule aan 
roit dil lui faire donner beaucoup. plutôt, 6c qu'il 
figaa en pleurant , convaincu du coup. lenûbie qu'il 
portoit à fon infidèle. 

Le foible de ce Miniflre pour cette femme étoît 
tel > que malgré la maladie de Louis XV , il donna 
dans ion h5tei une fête pour le mariage de la fille 
avec le Marquis de Champbonas j indécence û 
étrange , que M, le- Dauphin ne pouvant le croire y 
voulut s*en convaincre fecrétement par fes yeux-V 
Se Ton conçoit" aifément que s'il n'avoit fuivi que 
fon mépris pour le Duc de la. Vriiliere > ç'auroi^ 
été celui qu'il auroit chafTé le premier à fdn.ave«i 
nement au trône, 

Apr^s le Duc de la Vrilliere> M. Bèrtîn étok 
le Minière le plus godté duRoi, toujours par la 
même raifon , de l'analogie de fon efprit avec celui 
de S. M^ Elle^ Ce trouvoit à l'aKè avec ce peiv; 
fonnage > qui ne déployoit pas trop de lumières ^ 
qui ne lui en impofoit pas , pour ainfî dire ,par une; 
politique trop profonde & trop rafinée j en.ua 
mot > qui avoit de Tuni^ de la bonhommie dans 
fts idées Sc Ces difcoursau confeil > car Louis XVj 
avoit appris à l'école du Cardinal de Fleuri à faire 
plus de cas^ du bon fens que du génie. C'eft ce qui 
mit M. Bertin dans Tintimité de Louis XV ^ qui j 
comme nous l'avons dit > lui confia (on porte-feuille 
Se la manutention de Tes effets , il étoit auifichargé 
- de prendre foin d'une quantité de filles naturelles 
«lu Roi > élevées à la Préfcntation , 6c que S» M. 
comptoit marier à mefure qû/elles auroient atteint: 
râgc de l'être. Cette confiance de l'augude amant 
fur toutes fortes de détails intérieurs, lui donnoit 
également beaucoup de liaifon avec la Comtefîe- 
. P.ubarri ; ce qui ne l'autoriibit pas moins que Mi 
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^m aox dépouilles da Chancelier s car les oB}e<$ 
de iba adminiftracipa publique étoient miféràbies j^ 
& il ne pouvoit s'y iignaler » ni par de grandes ùxLi 
tes > ni par des entreprilès giorieufes. 

La France lui aura cependant l'obligation d4 
l'inilitution de Técole vétérinaire : c'eft une, écolç. 
d'aoatomie pour conaoître la lirudure du cheval , 
les maladies auxquelles il peut être fujet > la nature 
des accidens que comportent & Ton efpece dans 1» 
daâe des animaux de Ton genre de fervice. Oa 
doit le regarder comme le fondateur du chef- lieu 
de cet établifTement , au château d'Alfort près 
Fans. Il avoit mis à la tête des études un M. Bour-^ 
gelât > Ecuyer de Lyon> trèsrenomn^é pour fe« 
connoiflancesi on y reçoit nombre d'élevés pen^ 
fionnaires des diverfes pr^vincesdu royaume > Ô€ 
même des pays étrangers > moyennant. une rnodi^^ 
que fomme. Les particuliers qui ont des chevaux 
malades ou edropiés , peuvent les y envoyer à trè»-; 
bon compte auffi jufqu'à leur entière guérifôn. Loc 
progrés des expériences qu'on fait dans cette école 
depuis Ton origine > s^étendent > fe multiplient Se 
& perfedionnent fans relâche « Il e(l commun au« 
}ourdhui d'y remettre à ces animaux une; jambe 
Caffée^ forte d'accident auquel on ne favoit pas 
remédier autrefois j' on les trépane : en un mot*j| 
on les loumet à prefque toutes les opérations chi-J 
rurglcales pratiquées enverf l'homn^e. On lent 
qu'il doit fortir d'excellens maréchaux formés par 
de Semblables études > Ôc l'importance dont e(i 
cette claiTe depuis l'ufage £[ fréquent & fi néceifaire 
des chevaux > doit, donner une idée propoitiomiéc^ 
4e l'inflitution. 

M. Bertin avoit en outre dans fon diftrid dts 
provinces confidérables , telles que la Guyenne êc 
la Normandie > qui le mirent à portée de jouer nn 
TÔle lors de la révolution de la Magirtrature.; der- 
*{kie éfo^ue & importante, dans la ^Q du xegne d[e. 
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ILonis XV 9 & qui > depais quatre ant> aUbrbok 
prefque toute l'attention du miniftre <Sc du public 

Quoique Ton cara<£lére ne i/mpathifât guère avec 
celui de M. de Maupeoa> cependant il en avote 
propagé i'oeùvre de Con mieux , non-feulement par 
les vues générales de Tes confrères >^ mais par des 
yues particulières quil auroit bien defiré faire 
réuiHr. Créateur des Jéfoites y il leur et oit toujour» 
attaché , & il ne tint pas à lui qu'ils ne profitafTent 
mieux des circondances > mats-fon amitié fe re^eo» 
toit de Ton caradere mou > ëc il n*év(^t capable 
{d'être ni chaud partisan > ni redoutable ennemi. 

Il fe conduiût dans le relie avec cette pudllani- 
mité : convaincu du mal qu'il faifoit , il ne fe prêta 
pas moins à tout celui qu'exige oit fa place > & tâ- 
cha feulement de l'adoucir le plus qu'il pdt fans (e 
compromettre; dans ces tems d'horreurs iSc d*abo» 
minations > on lui fut gré de n'avoir pas ét^ aufi 
méchant que es autres : ce qui ne le disculpera pat 
aux yeux de la pollérité plus févere. 

Tous ces membres de 1 administration n'étoient 
i proprement parler que les difpenfatciH-s des grâ- 
ces , les exécuteurs des volontés de la F avonte i 
en peu de tems elle avoit pris un àfcendant , tel 
i^ue n'en avoit jamais eu celles qui Tavoient pré« 
cédée > &c le ice.Jtre de Louis XV , jafques là tout- 
à tour le jouet de l'amour > de l'ambition > de !'»• 
irarice > devitlt entré les mains de la Comtefïe la 
marotte de la folie. Quoi de plu^ extravagant , eti 
effet , que tout ce qui fe paiToit alors à la cour > , 
que les ^enes privées entre les deux amans > ton- 
Jours trop publiques, puifque des témoins indi(^ 
creis les rckvoient! En entendant raconter ceae 
fouie d'anecdotes dont ,Parîs égAVoit fes foupers > 
on croyoit , (bus un coftume différent , voir re- 
produire les délices de l'empire de Caligula. Une v 
fois c'étoit Madame Dubarri qut> en présence dm 
lUû & dCm Uoidkç ^ btioit fiue de ioaUt^ik 
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hsCoit donner nne de Tes pantaufles par le Noncé 
àa Pape > & la féconde par le Grand- aumônier > ÔC 
les deux Prélats s'eftimanc trop dédommagés de ce 
vil 6c ridicule emploi > en jeitanc un coup-dœil 
fagitif fur les charmes i'ecrets d'une pareille beauté«i 
Uoe autrefois c'étoit la Marquile de Rofes j Dame 
pour accompagner Madame la ComteiTe de Pto^* 
vence > fouettée par les femmes de chambre de la 
favorite > fous fes yeux > ibus prétexte que le Roi 
l'excufant fur la jeunefle à l'égard de quelque man- 
quement envers elle > avoit dit en riant : bon ! cejft 
un enfant i propre à recevoir le fouet; Ôc ces deux, 
folles s'embrauant enCuite ^ ôc le liant plus étroii^e* 
ment q^ue jamais. C'étoit par une adulation plus, 
xnéprilable , le Duc de Trel'mes ne trouvant pas la 
ikvorite chez elle -, & écrivant à fa porte : le Saja^ 
jeu de Madame la Comtejfe Dubarri efi venu ^our 
lui rendre fes hommages , & la faire rire > parce 
qu'elle s'amufoit de la boife de ce Seigneur, & 
qu'il s'eftimoit trop fortuné d'en être le joujou*. 
C'étoit M. de Boifnes accordant la croix de St». 
Louis à un CommifTaire de la marine > en recon^ 
Roiffance d'une perruche dont il avoit fait préfent 
à la Comteffe. Q^iel comique indécent encore^ de 
voir Madame Dubarri frappant fur le ventre da 
Duc d'Orléans > qui venoit la (bllicûer d être favo* 
jable à fon mariage avec Madame de Montcflbn >. 
& d'engager le Roi à la reconnoître pour Du- 
cheiTe d Orléans , & lui dite : gros ^ere y ê^oufez la, 
. toujours } nous verrons h faire mieux enjuise : vous^ 
Jfenrez que j y fuis fortement intéuffée i comme il 
elle n'edt pas défefpéré d;; marcher quelque jpuc 
fiir les traces^de Madame de Maintenons 

Rien n- égaloft ^ fans doute > l'abjedion de LouiV 
3LV > qui, partageant avec le Négrillon de cette 
Dame fes faveurs , pour luî plaire créoit Z; mor^ 
gouverneur du château de Lucienne , aux appoin- 
tenxeui de tfoa libres » âc lui ea failbii fcellec \v^ 
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prbvîfions par le Chancelier a qui , ïé laîffant dffi - 
fBÎier par fa maîtreilè à Tes valets , en avoit reçu le * 
âirnom de la France , & s'en égayoit dans fes pe- 
tits cabinets t où il aimott à feire lui-même fon dé-' 
Jeûner. Qui dans le rojaume n'a fu ce propos de 
Madame Dubarri dans fonr lit, pendant que le- 
Jloi , préparant le caiK , ctoit diftrait de quelqu'aa- 
ftre objet : ;> eh ! prends donc garde , la* France jî 
ix ton caffé f . . . le camp! " 

Cétoit cette même fenune fi dévergondée, fi 

frolfiere, fi dégoûtante dans fon intérieur, qur 
onnoit audience aux AmbaiTadeurs , qui Ce vojoît" 
entourée des Députés des Confédérés , de ceux de- 
toutes les petites Principautés d' Allemagne , trcm-^ 
blantes pour leur defliii lors du partage de la Po-*- 
logne > ôi foUicitant là protedion auprès du Rôi^ 
jour leur foutien. C'étoir cette même femmie que. 
Louis Xy promenoit en triomphe au déceintre^ 
ment du pont de Neuilly>.fête dont les Princelîèr 
& Madame la Dauphine même aboient été exclues,* 
afin que rien ne pût réclipfer : c'étoit cette même * 
femme qui lui faifoit trouver mauvais que l'héri-* 
lier préfomptrf du trône l'eût écartée de la fociété ' 
de fon augufte compagne , dans un foupcr de rac-fc 
commodément qu'une intrigante de la cour avoit ^ 
imaginé, au point d'en témoigner fôn humeur, ea 
«'écriant : je vois bien que mes enfans ne mUimen$ ' 
fas ! C'étoit cette même femme pour qui l'on tra^ 
vailloit une toilette d'or , quoique Madame là 
Dauphine n'en eût pas , Se que la Reine n'en eût 
jamais eue : on remarquoir furtout 4e miroir fur* 
monté de deux petits Amours tenant une couronne 
fftfpcndue fur fa tête , toutes les fois qu'elle s*j te- 
-gardoit j allégorie" de celle où l'on la deliinoit un 
jour. Cétoit Cette même femme qui , ne fe trou- 
vant pas iiÇ'Z bien logée au palais d'une princefic 
du fang , avoit fait bâiirle nouveau pavillon àt^h^ 
v^skiuie., coUfichet dont- pu oe pouvoit calculer la 
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lépentcy parce que tout y étolt de fknt aliter éS 
n'avoit d'autre prix que la cupidité de l'artifte ÔC 
la folie du propriétaire. C étoit cette femmes 
enfin > qui > fur des chifibns fignés de fa main , pui<^ 
ibit à Ton gçé au fifc public > elle & tous les fiens ^ 
qui coâtoit plus à elle (èule que toutes lesmal** 
trèfles que Louis XV avoit eues jufques là, S^ 
malgré la milere des peuples ôc le» calamités pu^ 
bliques> alloit tellement croiflant en prodigalitéi 
êc en dépradations > qu'elle eût en peu d'annéef 
englouti le royaume , fi la mort de Louis XY n'jj 
tût mis un terme. 

Ce Monarque > depuis le mariage du ComtH 
d'Artois , était devenu plus trifte que de coutume $ 
il fentoit les forces s'affoiblir. Divers avertifTemen^ 
de la nature lui annon^oient qu'il n'étoit plus pro^ 
pre aux plaifirs de Tamour j lui même avoit dit k 
ton chirurgien : je vois bien qu'il faut que f enraye i 
fur quoi celui-ci lui avoit répondu avec franchifêl 
& Air le même ton : Sire y vous feriez bien de dé^. 
teller tm^u à-fait* La mort lubite du Marquis de 
Chauvelin ^iua de fes- favoris , joutiTant d'une fantd 
fioriflànte > compagnon de toutes Tes parties de dé-4 
bauche > 6c tombé dans Tune fous fes yeux > l'avoil 
frappé : il y fongeoit fans ceiTe. Celle du Maréij 
chai d' Armentieres , à-peu-près femblable , ôc prefi 
que de l'âge du Monarque , avoit augmenté fa mé^ 
lancolie. £nfîn , un fermon prêché devant lui le 
jeudi faint par le fameux Evêque de Senez , avoit 
fait entrer le remords dans Ton cœur. Cet éloquent 
Prélat lui rappelloit Tépoque de fa maladie de 
lletz> circonftance la plus glorieufe de (à vie> 
puifque c'étoit où l'amour de les fujeis s'étoit maw 
nifeûé à un plus haut degré ; il ne lui dilIimuloîl< 
pas que cet amour s'affoibiilToit , que la nation ac* 
câblée de fubfîdes > ne pouvoit plus que gémir fuf 
fes propres maux > il faifoit preflentir au Monar^î 
gUf i ^uc ;. q,uoi^ue fui Ig trône i il avQJt (i|| ^WA 
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âoit Soute i Se étoit digne d'en avoir > mais qné 
fon meilleur ami devoit être fon peuple j il finiC 
foit par Texhorter à ne pas s'en fier aveuglement 
pour l'adminiflration aux confeiis de Ces Minières j^ 
«rop fouvent -intérefles à le tromper, mais à ne 
•'en rapporter qu'à lui-même, à fon coeur, à l'ex- 
périence de plus d'un deaii fiecle. 

Louis Xy n'avoit pas été mécontent de cette 
faardieiTe évangélique , il avoit trés-bien accndlli 
le prédicateur > il lui avoit rappelle l'engagement 
pris de prêcher devant S. M. le carême de 177^ > 
engagement qu'il le fommoit de remplir , avoit.il 
ajouté en riant , quoiqu'Evêque. Depuis ce tems , 
il avoit redoublé Tes vifites à Madame Louife , ôC 
Ton favoit que cette PrincefTe employoit tous Tes 
ibins pour le ramener à Dieu. Les courtîfans per* 
?ers craignirent que la même foiblefTe qui le ren- 
doit leur efclave > ne le rendît celui des prêtres» 
Un comité tenu chez la favorite > décida qu'il fel* 
ioit tirer S. M. de cet état, par quelque orgie 
^ive , capable de le diftraire éc de lui rappeller le 
goût du plaifir. On l'engagea à oir donner un voyage 
à Trianon , où l'on fit trouver un je^e objet armé 
de tous les charmes de la fédudlion ^ car Madame 
Dubarri, depuis quelque tems> innitoit Madame 
de Pompadour , & pour fe repofer , autant que pour 
exciter fon amant blafé, lui procuroit fans ceife 
de nouvelles jouiâances. Par une fuite de cette 
fatalité aveugle qui fe joue des vains projets des 
hommes , 6i confond fouvent la plus haute fa- 
ftfCe, les efibrts même de ces corrupteurs pour 

{perpétuer leur empire, tournèrent contr'eux, ôc 
a France fut fàuvéc. 

La beauté novice > mlCe dans le lit du Roi , re« 
celott déjà dans (on (èin le germe de la petite ré^ 
rôle > qui commençoit à fe développer y Ôc la ren-- 
doit infenfîble , indocile même aux embraifemene 
AiMoflar^ae à «epeadaat on avoit aidé le pb/fiqa# 
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it s. M. par les divers fecours qi;e l'art a imaginéi 
pour aiguillonner la lubricité plus adive , enlbrte 
gue > tandis qu'il pompoit en tous fens les mia(mes 
peflilenciels de cette cruelle maladie > il s*ôtoit 
<i'autant paries efforts la vigueur néceffaire pout 
la foutenir ^ il s'alita dès le lendemain , & le pre-^ 
vnier projet des confeillers de la favorite > fut dm 
retenir S, M. à Trianon, & de la circonvenir i 
mais la faculté décida autrement , & le malade fu^ 
ramené en robe de chambre à Verfailles. 

On ne tarda pas à fkvoir que Louis XV avoft 
la petite vérole. Se la nouvelle en fut portée 
promptement aux extrémités du royaume j le grand 
nombre s'en réjouit > d'autres envifageoient un fuc^* 
celTeur qui n'avoit pas vingt ans , ôc trembloienti 

Cependant M. le Dauphin fe comportoit avec ^ 
Une prudence au deiTus de Ton âge ; Ton premier 
foin fut de fe préfenter à la porte de la chambra de 
fon grand - papa. Sans apprendre au malade foa 
genre de maladie > on ravoit engagé à ne pas hiù- 
1er pénétrer les Enfans de France : le Duc de la 
yriliiere déclara au Prince de la part de S. M.> 
que fà fanté étoit trop précieuTe à TEtat , qu'elle 
n'étoit point à lui & qu'il ne pouvoit la rilquer es 
entrant dans l'appartement de fon auguile ayeul > 
qui lui ordonnoic de s'en abilenir. 11 fe retira ^ 
fè renferma avec Madame la Dauphine > & refufà 
devoir la foule de courtifdns qui fe tournoient 
.vers le foleil nailTant. 

Toute la faculté fut appellée j mais le Roi avoît 
fait exclure formellement le Dodeur Bourard > 
l'ennemi perfonnel du Dodeur Bordeu ; médecin 
de Madame Dubarri , auquel eJle avoit engagé foa 
zngixûe amant de donner fa confiance. On vit alor$ 
ce que c'eft que l'étiquette ÔC combien un Mo- 
narque fi abfolu pour faire le mal de fes fujets eft 
gêné pour ù propre confervation. Dès le comment 
cernent de la petite vérole de Louis XY ; u» 
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bëdecin Anglols , nommé Satton , de la Bsoiftè 
àe ce nom célèbre par une méthode particulière 
^'inoculation dc par un fpéciâqae contre la petite 
Térolc > ^fe trouvant à Paris > {è présenta & ofSrit 
de traiter le malade ôc de le (auver. La faculté 
Técarta bien loin > orr ne le rappelU qu^au mow 
ment oà S. M. fut defe^érée ; il répondit q^ i( 
étoit trop tard. 

Dès le commencement de la maladie on ouvrit 
l'avis de faire adnrîniflrer Louis XY j mais le 2>bc-^ 
leur fiordea (àchant combien cet événement de- 
voit tue funefte à fa maîtrefle , le retarda le plus 
f u il put , & s oppofa fortement à ce qu'on f arUt 
de rien au Roi j il afllira qur'il ne voyoit pas dé 
danger évident , & que cette annonce faiCbit mou^ 
rir le» trois quarts des malades. Madame Dubarrî 
proficoit de ce répit pour être^ fans cefllj au chevet 
de fon amant , qui dans les premiers jonrs , igno* 
ra t fon état , lut faitbit paiTcr tes mains blanche» 
Se délicates fur les boutons purulens. On rapportff 
même que luxurieux ju(ques dans fon lit dô mort j 
il la careiïbit encore quelquefois > baifoit (a gorge* 
& fe iivroit aux autres impudicités que lui per^ 
mettoit fa foibleife. 

Le clergé > dans la crainte que l'augure mori< 
1>ond ne lui échappât , étoit furieux 3 il incnlpoii 
hautement l'Archevêque de Paris , qui s' étoit bien 
rendu à Ja Cour dés le commencement de la fatalo 
■ouvelle > mais n'avoit &it aucun efforr pour s'enw 
parer de la con(cience du Roi , & s'étoit même 
laiffé exclure de fapréfence d'une façon humiliante» 
Ce Prélat étcnt alors incommodé d'une maladie 
de ve{£e > à laquelle les plaifans qui ne prenoient 
pas la chofe fi fort à cœur firent ailufîon j ils pré*^ 
tendirent que Monfeigneur pi^it le fang à Paris 
& ne faifoit que de l'eau claire à Verfailles. Ce 
fut le malade lai-même qui, le Sr. de la B^ru- 
#î^ i toujours Téridi^ue j loii ajraot arotié ^u'K» 
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^ênnt 'h peâte térole > fe frappa > K le ànfxttmei 
Jour de fa maladie dit dans la nuit à ceux qui i'eivr 
tooroient : Je n'ai f oint envie quon mefajfe renou^ 
veller ici lafcene de Metz ; qu'on dife a Madame la 
Duche£e d Aiguillon qu'elle me f^ra flaijir d'ern^ 
mener Madame la Comtejfe Dubarri* Apres cette 
dooioufeuiê Réparation , les prêtres n'eurent pas 
de peine à réuiir pour le refle > Louis XV fuc 
acfaïuniftré le furlendematn : avant le Grand - ai»4 
inâoier fit le diicours fuiyaat de la part de Sa 
Majefté. 

» Quoique le Rcxi ne doive compte de û conJ 
i} duice qu'à Dieu feul ^ il eft fâché d'avoir cauTé 
,t du fcandale à fes fujets > Se déclare qu'il ne 
fi VJtm vivre déformais <iue pdur le foutien de U 
p^ religion Sc pour le bonheur de fes peuples. » 

L'Orateur avoit voulu dans ce dilcours con&j^: 
Ver la dignité de Ton maître & difoic une abfurditéf 
une choie contraire même aux maximes du clergé | 
car en admettant le principe qu'un Roi ne foit 
pas GOxnptahiie.de Ces adions à Ces fujets dans l'or^ 
dre politique > iliie leur doit pas moins Itexemple 
£omme Chrétien dans l'ordre de la religion j & le^ 
doit d'autant plus , qu'il eft plus élevé & aflreinC 
i des devoirs plus ^goureux & plus éclatans j c'efl 
ce^qii'on prêche tous les jours dans les chaires:; 
mais 31.,4e la Roche-Aymon , un des Prélats lea 
plus ignorans & les plus bornés de France, & c'ell 
l>eaucoup dire, parloit avec le zele d'un courtiûn; 
£c non celui d'un apôtre j il (àvoit mieux aduler , 
que raifonner. S il eût fait fon devoir , il eut ^ 
fdns doute , déterminé S. M. à rapprocher de /i 
perfonne le Prince de Conti encore dans fa dif^ 
{race > ôc à une réconciliation ^ la première dé-i 
aiarche que la religion exige des mourans, 

Louis Xy ne furvécut que trois jours à Con zéU 
"tnîniftration 5 le lendemain il y eut un mieux mo-^ 
^9^'99^^i .9^^a ju^ea par la çc^nduit^ ^ CQ^Iti9 

Digitized by VjOOQIC 



C «38 ) 

ftns ; à f inftafit ils avoient hué les Dubaf rî >.^ an 
"" point de les obliger d'abandonner tous Verfâilles 
Se de forcer la jeune Marquife de ce nom y ohli^ 
fée de relier pour fon feryice auprès de Madame 
la ComteâTe d'Artois ? à retirer du moins fa livrée 
pour Ce moins afficher 3 leur conduite changea 4 
ce fut une proce^fion continuelle de caroâes de 
Verfâilles à Ruelles > où étoit la favorite ^ plus 
coniîdérable que ceile de Paris à Verfâilles s mais 
Us rétrogradèrent bientôt > à mefûre que U bulle^ 
tin devint plus fâcheux. 

Le Roi mourut le 10 Mai à trois heures vingt; 
minutes. A Tinftant toute la Cour fe tranfporta. 
à Choify s il ne reila auprès du cadavre que ceux 
aéceflàires au fervice 5 il n'y eut rien de plus prelTé 
que de Tehlever du château > on ne remplit au^ 
cune des formalités d'ufàge > afin d'abréger > & 
&ute' de trouver des gens de Tare affèz intrépides 
pour y (atisfaire > au bout de deux fois vingt-quatre 
heures il fut transféré à Saint - Denis > avec une. 
fuite de quarante gardes du corps : quelques pages 
portoient des flambeaux. Le cercueil étoit dans; 
un carroiTe de chaife > ôc pafToit à travers l'ouver- 
ture du devant -, fon efcqrte faifoit courir le mort 
du même train qu'il les avoit menés fi fouvent du- 
rant ÙL vie. Jamais monarque tie fut conduit fi lef> 
tement. La même indécence regnoit fur les che"! 
siins parmi les fpedateurs ôc à Saint-Denis : les 
cabarets étoient remplis d'ivrognes qui chantoient; 
fi c'eft dans le vin qu'eft la vérité , on connoîtra 
facilement la façon de penfer du peuple aux propos 
d'un : ou vouloit le faire fortir ; pour s'en débar^* 
rafler , on lui difoit que le convoi de Louis XVt 
aMoit paûer : » Comment > s*écria>t-il avec une lî« 
cence qui indiquoit bien fon état ^ » ce B . . . là 
» nous a fait mourir de faim pendant fa vie } & il 
•• nous feroit encore mourir de Joif à fon tréfas.^ 
Un bon mot d'un autre genre mis dans la be»^ 
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€he de l'abbé de Ste» Geneviere > ajoute à ce rmu 
dé la populace groffiere celui des citoyens qui ré« 
fléchiàbient davantage. On plaifantoit ce religieux 
fur la Sainte > fur le peu de 7erttt que venoit 
d^avoir la découverte de fa châiTe > fi eflScace au- 
trefois : y> £h bien ! Meffîeurs > répondit - il , dâ 
» quoi vous plaigoez-YOUs f ell-ce qu'il n'eft pat 
» mort f n 

£nfin le fur nom de Louis le dejiré > qu'on dé«2 
cernoit unanin\ement au (Scccffèvir ,, étoit > fànt 
doute > la fatyre la plus fangiante qu'on pût faire, 
du règne de Louis h bien-aimé. 

La décence ne permettoît pas à Louis XVI d'a^ 

dopter cette dénomination d'une flatterie antict« 

j pée 'y il la rejetta avec indignation > jaloux , (ans 

doute > de travailler à l'obtenir plus dignement di^ 

jb Poftérité. O minam l 
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Expédition fccrcttt de 1758 à 175^ 
Avertissement. 

Xf Mémoire fuivant nous a été communiqué m^ 

tt£fois far un premier Commis de la Marine» VoiH 
9e qull nous af frit fur cette fmguliere pièce» M.Ber» 
fuyer > alors Minijlre de ce département , nefacham 
■à quoi s'en tenir fur i* Expédition fecrette & fur 
te qui s*y étoit fajfé y confulta M. de Leffert y qui 
étoit embarqué Jur Vef cadre qui en et oit chargée^ 
'Quoique fruflré du bénéfice quil avoit envlfagé dam 
«f voyage 3 ce Négociant étoit le flus impartial hifi 
torien qu'il en fût avoir. Il fajfoit four un homme- 
U'effrit , de mérite & de probité ; comme il ^voi$ 
navigué flttfisurs fois > ilfe connoijfoit affez en ma^ 
wine four rédiger une relation telle que la defiroi$ 
le Mmijlre 9 O* Von voit en la lijant que cet étran^ 
ger > quoique flus Hé avec le Sr. Marchis qu'avec 
les Officiers > ne diffimule fas les fautes & les défauts, 
iu fremier* 

Du rejle > l'anecdote du fouffet & la notice fur^ 
ie Sr. Marchis > nous ont été communiqués far um 
homme vrai 9 & dont h témoignage ne doit pas être 
JùffeG, 

Pour terminer ce qui concerne cet aventurier eé^ 
lehre > M. Marchis eji mort chez les Maiiais ^ dont 
pne émeute où il a été tué* 

Il revient tous les ans de l'Inde en Angleterre 
«ne certaine quantité de vaiiTeaux chargés de maav 
chandifes de l'Afie y ce font ces vaifleaux qu'il 
étoit quetlion d'intercepter, & c'eft de rexécmioii 
-de ce projet > dont on fe propofe de parler fous le 
Q^m à'^xpéditiou-Seçrett^, 

H» 
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.Un homme (e trouva dans Paris en I7f^« Oraad 
rouiier des mers orientales > ayant été longtenu 
au fer vice de la Compagnie de Hollande , il avoit 
acquis des lumières afTez exades fur le commerce 
des Anglois dans l'Inde > il avoit quitté ce fervice 
pour des raifons particulières y de étant né Fran? 
çois> il n'avoit point perdu les (èntimens de bon 
patriote ; il avoit projette d'enlever quelques-uns 
des vaiffeaux dont on parlé ci-deiTus^ il vouloic 
avoir des frégates du Roi , ôc s'étant ouvert un ac- 
cès auprès du gouvernement , il fit fa demande k 
celui qui étoit pour lors chargé du dépar^menfrslc 
la Marine. La cour^ toujours difpofée à prx>fiter 
des lumières qu'on lui donne , voulut s'inftruire 
plus à fond > le projet fut difcuté dans la plus gran- 
de étendue , à quand le Miniftre l'eut . polfédé 
flurfaitement > »il le trouva digne d'être exécuté 
pour le compte de S. M. On fit entendre à M. 
Marchis ( c*étoit le nom du fpéculateur ) qu'il fe- 
roit plus glorieux pour lui de faire une pareille 
expédition au nom du Roi. Celui - ci > qui A'avoit 
point appris en Hollande les manèges de la cour 
de France , fut facilement fabjugul j il fe pr3:a 
fuccelfîvement à tout ce qu'on voulli^^ il fut flatté 
de la belle perfpedive qu'on lui montroit , Ôc il 
ne s'apperçut qu'elle changeoit qu'à melure qu'il 
approchoit du terme : enfin le nuage difparut > 
lorfqu'il n'écoit plus tems de reculer. Il eit quef- 
tion maintenant d'examiner quel étoit fon plan , 
nous verrons endiite comment on s'y prit pour 
exécuter & accélérer l'armement nécelTaire > nous 
réfumerons après les diverfes opérations de la cam-. 
pagne , ÔC nous ferons voir avec naïveté par quel'e 
fatalités ou par quel enchaioenient.de mauvaifes 
manoeuvres > ce projet û beau > û clair , fi fimple » 
fi filr en apparence , eft pourtant avorté de la fa- 
çon la plus complète. 

Pour réuiHr dans une croifiiere, il £iut x^, être 
JopH IK, L 
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f^r d'un point fixe où rencontrer les différens bâtî- 
mens qu'on veut interciepter : i^. favoir qu'ils y 
pafferont dans un tems déterminé : 3^. ne poine 
craindre que la faifoni les vents ou les courans 
feflent perdre leurs limites aux'vaiffeaux croifeurs : 
4^. être en état de calculer les forces plus ou moins 
grandes > auxquelles on peut avoir affaire > afin 
d'être toujours en forces fupérieures : j°. enfin , 
avoir au moins un voilier afiez excellent pour at. 
teindre à la courlç uti bâtiment quelconque. Le 
Minière crut avoir trouvé toutes ces condition? 
dans le projet accepté. 

On alHgnoit d abord la Croifîere fur Ste. Hé- 
lène, comme une relâche invariable des vaifleaux 
<ie la Compagnie Angloife revenant des Indes ôc 
de Chine 5 outre les raifons de convenance , ils 
6nt des ordres abfolus d'y toucher pour y trouv# 
le vaifleau d'efcorte envoyé d'Europe. La, guerre 
n'étoit pas un motif pour craindre qu'ils changeait 
fent de route j durant la dernière & depuis le com- 
mencement de celle'-ci > ils ne l'avoient pas fait« 
/ ''^ ) On démontroit enfuite que le paflàge de Ces 
bâtimens commençoit au plutôt en Décembre & 
fini/Toit au plus tard en Mai. On appuyoit cette 
afTertion fur des preuves tirées de la connoifiance 
des moufTons , qui (bufllent vers les différentes cO- 
tes où commercent les Anglois , & (ùrtout fur la 
nécefiîté de doubler dans la fai(bn convenaMe le 
Cap de Bonne-Efpérance , appelle à fi jufte titre 
ï*e Caf des tourmentes» D'ailleurs, cette croifiere 
étoit préfentée comme une des plus favorables que 
l'on puifie tenir. Les vents y régnent pre(que tou- 
jours de la même partie Ôc jamais forcés 5 les mer» 



(*) D'ailleurs la fublîftance des habHans de Tifle en dé- 
pend , puifqae chaque navire eft obligé d'y apporter troK 
tboneaux de th, dont iJ fe charge dans l'Inde; 
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y font boiies & tranquilles > le ciel en eft pur & 
b^ns nuages > le climat faln ÔC tempérés mais le 
plus grand avantage > c'eft une longitude pref- 
^ue certaine fans voir la terre > par la connoif^ 
&nce de la variation dans ces parages • On n'avoit 
pas non plus à craindre d'être furpris par un en- 
nemi fupérîeun On (ait que les yaifTeaux qui vienw 
nent d'Europe , fe gardent bien de prendre con- 
noiiTance de Sainte Hélène^ Se les Anglois n é- 
toient pas dans le cas de rappeller aucunes forces 
de rinde cette année > il falioit donc (eulcment Ce 
mettre en état de combattre une frégate de 4q 
canons , qui accompagne quelquefois ces bâtimens 
dans leur retour > ou un vaiffeau de 50 > qui vient 
d'Angleterre les chercher. De toutes ces fuppofî. 
lions il réfiiltoit enfin , qu'étant maître d'envoyer 
des vaiiTeaux plus ou moins forts > rien n'empê-» 
choit de choifir les meilleurs voiliers > ôc d'auge 
menter même cette qualité par tous les moyens 
poffibles. Quels fuccès n'avoit-onpas lieu d'atten- 
dre , lôrfqu'avec toutes ces facilités on réfléchi/Toit 
que c'étoient des yaifTeaux du Roi qui alloient at^ 
taquer des vaifleaux marchands, que ceux-là fcm 
Isolent carénés de frais , légers & manœuvres avec 
jutant de rapidité que de précifîon> tandis que 
ceux-ci aucoient fatigué à la mer pendant pludeur^ 
mois i feroient encombrés julques dans iQurs hauts » 
ÔC auroient la plus grande partie de leurs équipa- 
ges (ur les cadres« Le projet donc ainfi combiné > 
pour réufitr il falioit trois chofes : premièrement, 
mettre Tefcadre qu'on deftinoit à cette expédition , 
en état de primer l'ennemi , 8c la faire partir d'a/Tez 
bonne heure, pour être au deffus des ha2ards Sc 
des contrariétés qui font û (buvent échouer les en^ 
treprifes maritimes : fecondement , la pourvoir de 
tout ce qui feroit effentiel à là confeivation & à 
Con avitaillement , aifez, pour, en commentant la 
ciroifîere auifi-tôt ju'il faudroit ^ la prolonger ikfJi 
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t2îd que rexîgcroient les circonftanccs : troîueme- 
ment > comme l'harmonie > la précifion > la con(^ 
tance dans l'exécution > dévoient feules contribuer 
au fuccès, il falloit prévenir par les moyens les 
plus efficaces tout ce qui pouvolt faire naître parmi 
les chefs ôc les fubalternes des dilpofitions contrai- 
res. Nous verrons par la fuite , que c'eft fur-tout 
ici qu'a échoué la politique du miniftere. Voyons 
maintenant quels étoient les préparatife. Au mois 
d Août 1758 > c*eft- à-dire , lorfque Tefcadre auroit 
dû mettre fous voiles, il vint à Breft un ordre 
d'armer un vaiifeau de 54 , & deux frégates. Pour 
accélérer davantage , on en avoit nommé un doué 
des plus excellenies qualités, mais qui étoit à re- 
cevoir un radoub confidérable , encore très-pea 
avancé i on fit fentir à la cour qu'elle n'avoit pas 
fait attention qu'il auroit autant valu nommer un 
Vaifleau à conftruire : on en fubititua un autre de 
yo , reconnu encore pour très-bon i mais le capi- 
taine ne l'ayant pas trouvé à fon gré, il fallut en 
nommer un troifîeme : c'étoit un vailfeau de Pro- 
vence. (*) Nous avons déjà marqué qu'on équipoît 
deux frégates : elles ne pouvoient porter que 
pour fix mois de vivres, & le commandant n'ea 
avoit que pour fept , pour un voyage d'un an au 
moitîs. On eût remédié fans peine à cet incon- 
Ténient , en chargeant une flûte à la fuite de l'ed 
cadre 5 on trouva un expédient plus facile encore 
& moins- coûteux. On pofa pour principe que 
nous n'aurions pas dépaffé la hauteur des isles de 
Madère fans avoir fait plufîeurs prifes ; en cqnfé- 
quence on avoit dé)i pris des arrangemens ,'afin 
d*en conferver une ou plùfieurs pour hôpitaux > & 
où l'on renverferoit ravitaillement des autres. Ce$ 
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») L* Achille de ^,4 canons : le^ deux frégates étoieoc 
''fpiiyr & la Syrene , de 32 canous Chacune. 
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cfpérances dévoient être bien folîdes, autrement 
c'étoic pour peu de ehofes bazarder de manquer 
l'expédition , Ibit en confommant dans la premiè- 
re relâche un tems très - précieux à faire un rem- 
placement de vivres , foit en ne pouvant , faute 
de cette refiburce , conferver lacroiûere auflîlong- 
tems qu'il faudr oit peut-être. Mais le Miniflre 
n'avoit rien de plus preffé que Ce débarra^er de 
de nous -, on s'imagine trop aifément dans la Ma- 
jine que lorfqu'une efcadre eft dehors , tout ell fait. 
La nôtre refta encore quelque tems en rade : on 
renforça les équipages ) mais il n'y avoit point 
d'argent pour les payer. ... On envoya des lettres 
de change > qui n'étoient point échues. . . . Enfin 
on fit la revue , on embarqua 4o>ooo livres , pour 
fuppléer par cet argent à la âute , ou aux prifes 
qu'on regardoit comme fdres. Il y avoit - là de 
quoi avoir environ fix femaines de vivres > & c'eft 
avec ces ftcours que nous appareillâmes le 14 
Odobre par un vent aflez favorable. Le myftere 
fur notre mifÏÏon et oit la cho& qui avôit été le 
mieux obfervée ; quand noms partîmes > on nous 
envoyoit partout ; excepté où nous allions ; on 
avoit embarqué incognito deux pafTagers qui don- 
nèrent lieu à beaucoup de (pécnlations. M. de 
JVlafCat n'avoit plus qu'une inquiétude > fi nous 
échapperions aux Anglois s du rede ^ il devoit Ce 
féliciter d'avoir fait une entreprîfe y dont le fuccèg 
devoit îUafter (on minidere , quelque court qu'il 
dût être , ainfi qu'il le prévoyoit. Il comptoit 
beaucoup fiir le commandant de l'efcadre > ( * ) 
qui avoit eu Ton intimité. Cet oit un homme de 
condition > mais pauvre , qui devoit à lui Ccvl tous- 



(*) M. de Marnîores , Capitaine de vailTeau , commaii- 
dpit V Achille ; M. de GrafTs , Lieutenant de vaiiîeau , U 
X^phyr , & M, Dumatz là Smnu 



dby Google 



( 34'? ) 

te ion édacatiom. Sans avoir jamais été k la cour i 
il avoic le manège du courtifan le plus délié: 
dénué d'appui & de protégions , il avoit trouvé 
le moyen à force de travaux > de foupIefTe Se de 
conftance > de fùpplanter quantité de Tes camara- 
des s dur à la fatigue , exaA à Tes devoirs , ai- 
mant fon métier , il avoit longtems commandé 
une frégate dans deux efcadi-es , & il s'étoît tou- 
jours diltingué par fa vigilance à découvrir Fen- 
nemî , fon aftivité à le pourlùivre , fon ardeur 
à le ptendre : enfin c'étoit Miomme du Cardinal 
Mazarin , il étoit heureux. Ces merveilleuses qua- 
lités le rendoient très - propre à l'expédition dont 
il étoît chargé. Des Capîtancs des deuXi.fréga- 
tes , l'un étoit ami & allié du Miniftre 5 l'autre 
étoît fon neveu ; c*étoit leur plus grand mérite. 
Le premier paifoit pourtant pour bon officier (li> 
balterne. • • Tels étoient les Chefs de notre ex- 
pédition, i Elle commença aflez heureufement , 
puifqu'ii eft devenu un bonheur pour les Françoii 
'de n'être point pris à la fortie de leurs rades ; nous 
iéchappâmes donc aux Anglois , qui croifoient lur 
nos cotes > & nous évitâmes y fuiyant les ordres dcf 
la cour > de reconûoître aucun bâtiment quelcon- 
que. Le 18 M. de Marnieres > fe faifant à plus 
ide 1 50 lieues d'Oueffani , ouvrit fes paquets, Ôc 
le premier réfiiltat fut de changer de manoeuvre SC 
'd'ordonner aux frégates de chafTer tout ce qu'elles 
rencontreroient , & de combattre , prendre ou 
couler bas les vailTeaux ennemis. Dés le leridemaià 
BOUS amarinâmes un petit bâtiment Anglois char- 
gé de charbon de terre ; il paroiiToit naturel de 
e brûler > ne pouvant nous être d'aucune utilité^ , 
& , au contraire , devant nous retarder beaucoup 
dans une route dont tous les momens devenoient 
précieux » on ne iè fit point & on jueea à propos 
de mener en triomphe cette conquête & de la 
remorquer > afin de ne pas la perdre de vue. £a 
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ne confidérant î que cet objet de parade , dès le 
kiidemain lesconnoifTears eurent lieu de préfumçr 
qu'on avoit bien fait , 6c que nous ne ferions gue»- 
xe de prifes^ que de cette nature. En effet dés iix 
heures du matin les frégates ayant fignalé deux 
bâtimens dans le S. Sc S. So. > au lieu de refier a Ja 
cape > comme nous étions ^ on orientales quatre 
voiles majors & Ton gouv^erpa du S, S. £. au S. | 
S. £. au plus prés du vent avec pavillon & flamme 
Anglois : la mer ayant embelli , le bâtiment du 
Sud porta fur nous en dépendant i on ne douta 
point que ce ne fdt un Corfaire > il étoit très- 
jolî > c'étoit notre fait > &c ohCe félicitoit déjà dé 
& capture ^ mais c'étoit vendre la peau de. Tours j 
avant qu'il fdt tué : au lieu de le laifler s'engager 
ÔC de faire revirer de bord à l'une des deux fréga* 
te$ pour lui couper ^u vent > nous courions tous 
trois les amures à tribord , tandis qu'il portoit bas 
bord amures au irent à nous qui étoit pour lors 
du S. O. au S. S. O. La' Syrene qui marchoît de 
l'avant & qui ^ trou voit le plus près de l'ennemi « 
t'étant mife par fon travers lui lâcha fa bordée » 
allant toujours de l'avant s on voit baifTer le pa« 
viilon à l'inftant (ans tirer un feul coup > on pré- 
Ame que l'ennemi a amené > & l'on iè dilpofe à 
l'aller amariner. Quelle furprifè ^ lorlque le pa* 
Villon lé hiiTe de nouveau i SC qu'il fe couvre de 
voiles ^ on trouve cette manœuvre indigne ôc con- 
tre la bonne foi > on parle de la punition qu'il 
mérite > on fe propofe de le Vexer d'importance : 
il n'en voLoit que plus rapidement : il fallut revi- 
rer de bord> larguer les ris qui étoicjit enpore 
pris. Pendant toute cette manœuvre y qui ne fut 
rien moins que précife , il s'éloigna confidérable- 
ment > fai(ans le O. N. O. ôc après deux heures 
de chafTe , (a marche fupérieure le maintenant 
toujours dans fon avantage , on remit à l'autre bor4 
avec le regret d'avoir manijué fa proie. Il ne fut 
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pluf queflîon que de favoir à qui était la faute* Le 
romnandant la rejetta fur les fubalternes 5 ceux-ci 
fjf lechef & les choies n'en allèrent pas mieux: de- 
puis ce tems nous ne rencontrâmes que des neutres^ 
urqu'iaux isles du Cap Verd > . où nous mouillâmes 
le 16 Novembre. Cette relâche étoit efFedivement 
la première que nous devions faire fuîvant les or- 
dres de la cour ^ mais ils étoient conditionels > Sc 
les circonftances où nous nous trouvions (em- 
iDJoient nous mettre dans le cas de paiTer outre : 
rous avions en partant de France pour plus de 100 
jours d'eau y ce que Ton ignoroit 5 il nous en ri f^ 
toit encore pour environ 80, ce qui ^ économi- 
fé y aurait pu en donner pour ^o dc même pour 
jco. Pourquoi donc s'amufer près dc huit jourg 
dans une relâche abfolument inutile y & perdre 
un rems devenu de plus en plus précieux par tous- 
les retards que nous avions déjà e/Tuyés ? Ce fut Je 
moindre* inconvénient qu'elle eut , & il efl temf 
de commencer à développer les premières femen- 
ces de dilcorde^ qui le fortifièrent enfuite au point 
d'occanonner en grande partie cette fuite de mal- 
heurs que l'efcadre éprouva. On a déjà remar- 
qué qu il s'étoit embarqué incognito deux pafla- 
gers. Quels étoient ces deux hommes? que dé- 
voient - ils faire ? Ce fut dans les commcncemens 
tin problême pour les Etats - majors. Cela auroit 
pâ 1 être longtems à certains égards , fi le filence 
préfent eût été obfervé. Mais à peine M. de Mar- 
iîieres eût- il ouvert fes paquets , qu'on fiit qu^l y 
avoit dedans un brevet de Capitaine de frégate 
pour la campagne , accordé au Sr. Marchis > au- 
teur du projet ÔC l'un des deux étrangers 3 l'au- 
tre étoit un négociant de Lisbonne. ( * ) C'eft 



(*) M. de Leffert, négociant françoîs établi à Lisbonne: 
I milTion étoit , connoiflant I 
ente d^s marchandifes des v 
procurer un dt^biç avantageux. 



fa milTion étoit , connoiflant le pays , de préfîder à la 
Vente d^s marchandifes des vaiifeaux amarmés & d*cn 
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tout ce quî en ayoît encore tranfpiré ' : U n'étoît 
pas poffible que ceci ftlt ignoré j mais ce qui au- 
roit dû l'être , c'eft que dans les mênies paquets 
il y avoit un ordre du Roi , quî établiflbit M. le 
Chevalier de Grafle pour commandant de Tefca- 
dre , en cas de mort de M. de Marnieres , & au 
défaut des deux le Sx. Marchis, Voici ce qui ai- 
grit confîdérabîément les efprits , & le point de 
politique où échoua le miniftere. En effet, on ne 
fit point de bon accueil à un étranger qui n'entroit 
idans la marine que dans l'inftant même > à la veille 
de donner des ordres à trois états -majors. Il étoît 
déjà a/Tez dur de le' voir Capitaine en fécond 5 & 
CMC» <jualité V qui ne cîenp^ne qu'un homme dans 
le viiilTeau qui n'a rien à taire , n'eût conlblé de 
ccne primauté, D*âilïeurs , M. de Marnieres avoir 
fait tout ce qu'il a voie pit pour éluder de le faire 
reconnoître dans ce grade , & cette reconnoi/Tan- 
ce même avoit été faiie d'une façon ^i informe 5 
q^'à proprement parler il ti'avoit en tout que les 
aiiributs d'un fimple pafTiger qu'on confîdere à un 
certain point. Il ne jouifToit pas même de fon lo- 
gement j & le commandant j en le comblant de 
toutes fortcF de pOHtc/fes vaines, lui avoit fouf^ 
tmi ÎTifenfiblemcnt les dîfFe rentes petites préroga- 
tives gui iîuroient pu caufer la moindre jalou(î« 
tyx p^us jeune des enfeîfftesi Cette conduite > 
toute irrénulieVe qu'elle étoît*, auroit réuffi> fans 
douîe , fi'le Cdradere dut & pfein de morgue de 
M. Mafchis, eût pu s'accommoder du caraélere 
fouple & artificieux de M. de Marnieres i celui- 
ci rte recù^iflit d'autre fruit de re$ rufes , que de 
fè j^ttèf à chaq'ûe mfîant dans de houvelles crifes , 
dont il tt tîroit de plus mai en plus mal / parce 
que Tautorîté urié fois coinpr'onlifé ne reprend ja- 
mais' fa vigt^eir 'ÔC va toujours décroi/Tant. 

"M. Ma^dhis devant être l'amé de l'expédition, 
îl étoit c'njoint à M. de Marnieres ; dans k% infc " 
" ' '"" ■ ^^ 
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craâîonsi de ne rien faire ^s ravis. même paf 
écrie de cet étranger. Sa mi)£on devoit fur-tout 
commencer au déparc des isles da Cap- Verd , parce 
fue le paffage de la ligne étant regardé comme le 
plus difficile & de la plus grande conféquence , il 
étoit eflentiel d'être guidé par un pilote expéri- 
menté ) c'étoit le moment déci&f. Le commandant 
pouvoit encore revêtir M. Marchis , Ion con^il , 
4e toutes les diflindions dont il avoit plu au Roi 
de l'honorer > faire fentir de quel poids il devoir 
être dans l'expédition , ôc en impofer aux fubal- 
tèrnef au point qu'ils n'ofaflent manquçr à la fubor- 
dînation > leur faire craindre > s'ils s'en écartoient > 
de déplaire à la cour y ôC de contribuer au malheur 
d'une campagne , dont l'appareil Se Je fècret te- . 
noient la France dans une attente ^gùliere. L>- 
mour-propre 4e M. de Marnieres , & fon peu de ^ 
fermeté j ne lui permettant pas de prendre ce 
parti , il ne s'en tint pas même > à' fon défaut > à 
celui qui paroifToit naturel : tout autre edt hafardé . 
le tout pour le tout , il edt déclaré à M. Marchis 
^'on regardoit (on intrufion cçmme inutile j 
comme déshonorante même , & qu'on Ce pafleroit ■ 
très-bien de .lui. Le Commandant n'a voit , garde '. 
de faire une pareille déclaration l' il s'en fia à /à. 
politique > & crut qu'^à force de rufes il m^énageroît ' 
à la fois fon amourlpropre,, celui de l'étranger >j 
4c même celui des fubalternes. Il prenoit donc les 
avis de M* Marchis > mais incognitay & tranfmet- 
toit enfuite les ordres cdmme venant de fon chef*- 
I^a camfpagne fe fut très-bien palTée de la forte } fi , 
cela eât duré > rn^is l'étranger & les fu^ialternet 
«'appercevant de cette manœuvre, furent ^ale-^ 
ment indifpofès contre M^ de Marnieres. Lé pre- ^ 
jinicr affeda de donner fes avis publiquement, Sc^ 
les autres de ne rien faire de toi^t c^ qui vênoit de 
cette voje : au moyen de quoi M. de Marnieres 
étoit continaellement aux expédiens pour pallier ^ 
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pcmrc&lmer> pour adoucir 5 il ne réuffiffoît d'ait 
cune p^t : les fiens s'aliénoienc de loi ^ & il ne fe 
concilioit M. Marchis que politiquement y on n'a-^ 
▼oit recottff à ceconfeil> qae quand on ne pou* 
voit faire autrement , ôc celui - ci ne s'oavroit 
qu'autant que l'exigeoient fon devoir & Ta con(^ 
cience : tl confervoit un reffentiment profond du 
peu de cas qu'on faifoit ôc de fa perfonne de de (es 
avis : il Ce trouvoit indignement 'pâé^ 6c de tems 
en tems il ne pouvoit s'empêcher de laifTer percer 
Ion mécontentement. En vain eflaya-t il pJufieurs 
fois de faifîr quelque portion de l'autorité qui lai 
revenoit ; il n'en réfultoit qu'une nouvelle aigreur,* 
& l'antipathie devint telle qu'il étoit déjà mis en- 
quarantaine par toat l'état-major > au Capitaine 
prés) lorfque nous arrivâmes au Cap de Boane- 
£fpérance. Malgré toutes les diviiions , une provi. 
dence veillant , fans doute > fer nouS , notre traver- 
fée avoit été aiTez heureufe , nous avions coupé la 
ligne dans un point & dans un moment favorable , 
notre route n'avoit duré que cinquante- cinq jours. 
C'eft dans cette rade du Cap de Bonne-Efpé» 
rance , qu'on vit éclorre les haines qui n'avoient 
été que fecrettes jufques-là : plufieurs circonflances 
concoururent à faire éclater la difcorde. D'abord 
Meifîeurs de la marine n'eurent pour l'intrus que 
ce mépris général Sc de convention pour tout ce 
qui n'efl pas de leur corps ^ mais de jeunes gens (ànr 
expérience & fans talens> ne pouvoient s'empêcher 
de s'en laifler impo(êr beaucoup par la capacité 
d'un homme qui avoit navigué dans les mers des 
Indes ôc du Sud > qui avoit vidté les diiFérens comp- 
toirs Angiois 5c Hollandois, qui avoit commandé 
des flottes & des eftadres pour les Etats- Généraux, 
qui fe dîfott , en un mot , revêtu de d'gnités émi- 
nentes à leur fervice. M. Marchis faifoit valoir 
$çnt ceia , d'autant mieux qt^'il fentoit de quello^ 

L vj 
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importance il était de fe doaaer da relief j mal- 
hearealemeat il n'étoit pas aifez adroit pour tirer 
parti de ces avantages : au lieu de fe commani(^aer 
rarement > de fe coamr da manteau de la mo« 
deftie , d'écarter \es profanes qui auroient voulu 
le pénétrer > de ne répondre > à la manière des ora- 
cles , que d'une façon laconique ôc ambiguë , il af- 
ficha moins les connoidances d'un voyageur que la 
manie de duper la crédulité : il fe trahit par Tes 
propres difcours, il tomba en contradidion j à 
force de vouloir être un homme extraordinaire > 
on ne le trouva pas même un homme ordinaire j il 
découvrit à nud le fond de Ton carad:ere> qui étoit 
une vanité bafle ÔC puérile, un amour- propre in« 
foutenable : le mépris qu'on avoit pour ia perfbnne 
n'étant plus contrebalancé par ia haute opinion 
de (on (avoir , réjaillit jafques fur (on mérite 5 des 
pronoftics qu'il hazarda fur notre navigation > des 
alertions fur les vents, les courans, qui ne (êxon- 
firmerent pas par Texpérience , . le firent totale- 
ment tomber en discrédit ; on ne le regardoit déjà 
plus que comme un ignorant , comme un impof^ 
«eur. A notre arrivée au Cap, c'étoit lui qui étoit 
«chargé de nous mouiller dans cette rade 5 il faut 
avouer que, foit timidité, foit oubli du local, il 
ne brilla point en cette occafîon. Les fubalternet 
jemarquerent tY^-bien Ton embarras, & s'en pré- 
iralurent contre lui 5 niais ce qui établit le fchifme 
. de la façon la plus éclatante , ce fut l'imprudence 
qu'eut M, Marchis d'arborer un uniforme de la 
marine ^ on regarda cette yanité comme une au- 
dace impardonnable; rindignation fut pouiTée au 
foint d'oublier dés lors les ordres du Roi , l'auto- 
rité du commandant, tous les procédés de l'huma- 
nité même : on étouffa d autant plus facilement les 
remords , qu'on reçut avec avidité les bruits popu» 
laites qui cour oient Çax Ton compte dans la ville : 
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(.5.) on I« cmt facilement un infamé i un coquia i 
un impofteur , qui avoit trompé la cour , parce 
qu'on fouhaitoit qu'il le fût. M. de Marnieres lui- 
même céda au Ichifme > & le priva auihentiquc- 
ment de toutes les prérogatives de fa place , dont 
il lui avoit folemnellement promis de le foire 
jouir , & dont il avoii même avoué qu'il ne pou- 
voit le dépouiller , fans prévariqucr effentiellement; 
Pour le coup> l'arrogance de M. Marchis fut dé- 
contenancée; il renonça à toutes les perlpedive» 
d'honneurs t< de dignités qu'il fe promeitoitj il 
préfenta un mémoire à M. de Marnieres , où il le 
fbmmoit de lui déclarer cathégoriquement , s il le 
regardoit comme inutile à la confommaticn de la 
million > auquel cas il le fupplioit de lui permet- 
tre de retourner en Europe : ou de le punir s'il 
étoit coupable 6c qu'il le jugeât encore néccflaire : 
ou enfin , s'il étoit utile & innocent > de le faire 
jouir de tous les ^^droits de fa place. M. de Mar- 
nieres n'étoit pas homme à prendre un parti décî-» 
dé fur tous ces chefs : il ne pouvoit fe difïîmuler 
la bonté du projet , dont raflurerejit pluficurs offi- 
ciers de la compagnie expérimentés , d'un autre 
côté > il avoit befoin de quelqu'un qui répondit de 
fon inexécution , s'il ne réulliflbit pas : . il n'eut 
donc garde de laiffer à M. Marçhis la liberté de 
partir comme inutile , il ne le punit point comme; 
coupable , mais il ne le réintégra point dans les; 
fondions qu'il réclamoit j il tergiversa , il éludai 
il gagna du tems y & Ton partit . du Cap fans que 
l'un & l'autre (ùflent trop à quoi s'en tenir & ce 
qu'ils vouloient foire. 



(5) On faura ce qtte c'étoit que ces bruits par le précis; 
de la vîe de M. Marchis^ qu*un Officier qui Ta beaucoup, 
connu dans Tlnde nous a communiqué \ trop long pour 
l'inférer en note. 
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Enfin le 17 Février au matin Ton appareilla f 
chacun étoit fort attentif à Ja manœuvre que nous 
allions taire ÔC à cet inllant il devoit éclorre un 
(ècret qui exer^^oit depuis plufieurs mois la curio- 
fité de toute Tefcadre -, quand on vit que nous re* 
venions ^iur nos pas y on ne douta plus que nous 
n'allaifions croifer fur Stç. Hélène : on ne poiu 
voit blâmer ce projet , parce qu'il étoit approuvé 
par tous les habiles marins du "Cap y on Ce conten* 
ta de déprécier le mérite de l'invention , on cri- 
tiqua la forme de l'exécution , & l'on dit qu'on s'jr 
preiioit trop tard s qu'on (àvoit y à n'en pas dou- 
ter > qu'il n'y avoit plus à paffer que les vaifleaux 
de Chine. Ces reproches ne pouvoient tomber 
fur M. Marchis j celui - ci , au contraire > ufoit de 
repréfailles plus juftement 6c trouvoit à redire aux 
différentes manœuvres , il trouvoit mauvais qu'on 
lui demandât des avis qu'on ne fuivoit point : 
malgré toutes ces contrariétés nous apperçumes 
Ste. Helerte le cinq Mars. 

Nous reliâmes à croifer jusqu'au 4 Mai > fans 
rien appercevoir que des neutres , nous afTurant 
que nous rencontrerions infailliblement les vaif* 
^aux de Chine qui n'étoient pas encore paifé , &' 
peut -être, d'autres j ce qui défoloit les officiers , 
qui écoutant leur jaloufie préférablement à leur 
intérêt , auroient déliré que le projet eût échoué ^ 
non - feulement dans l'exécution , mais dar^ la 
ipéculation, & ils faifoient tout ce qui dépén- 
doît d'eux pour cela : on eontinuoit de plus en 
plus à régarder fon auteur comme un être nul , 
on ne le confultoit en rien , Ou (i quelquefois M,' 
de Marnieres le feifoit , c'étoit pour mal fuivrc 
fes confeils. M. Marchis avoit obfervé d'abord 
f ue pour reconnoître la terre on s'en étoit trop 
approché ôc l'on s' étoit mis dans le cas d'être dé- 
couvert de l'ennemi > enfu'te , qu'on s'en étoir- 
trop écarté y s'en tenant quelque fois à plus de jo* 
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lieues ; en forte qu'il pouvoit facilement atterrer ' 
des vaifTea'ux entre l'isle ôc nous^ ( ^ ) Il moti- 
Vpit cecie objedion fur le raifonnement d'un ma- ' 
rin expérimenté. £n effet ^ difoit - il , quoique 
l'ufage des Anglois revenant de l'Inde , fbit de (c 
mettre en latitude de Ste. Hélène environ à 80 
lieues , comme ce n'eft que fur leur eftime , il 
eft ;très-poffible qu'il y ait dans leur point une er- 
reur de 30 à 4P lieues > tiirtouc après une auffi 
longue navigation ^ il obfervoit encore^ que lès' 
frégates s'écartoient quelquefois trop j en un mot , 
il ne voyoit qti'iiidolence , négligence , inéxadi- 
tude > pitoyables manœuvres , 6c fij^tout mau- 
vaîfe volonté dans cette crôifîere y dont le prin- 
cipal fuçcès devoit provenir de la vigilance > de la' 
précidon '3c du zèle avec lequel on la tiendroit. 

"Cependant , nnialgré tant de caufes qui dévoient' 
f^îre échouer Le plan de campagne en totalité , le 
4 Mai nous découvrîmes quatre bâtimens qu'on, 
juçea être des vailTeaux de Chine , parce que| 
pliajit beaucoup > ils s'annonçoient comme trè« 
chargés dans les hauts fuivant la nature de îeur$ 
niarchandifes ^ ce qui n'arrivoit point aux autres 
moips encombrés & portant mieux la vpilç. Il 
ièroit failidieux de détailler toutes lés manœuvres 



{6) ^ conjeâure s'étok vérifiée par rintetception du 
SjFtfi , chaloupe pontée , foçtie de Ste. Hélène pour 
crpifer au devant des vaijîe^ux attendus de Chine « def 
l'Inde; lequd âvoit déclaré qac le 12 Mars il ëcoit at- 
terré im vaaieau venant d'Europe, .chargé d'ar^eatipouc: 
rifle ^ reparti tout de iùste peut iiançqul , 0ns que^ 
nous euiHoas eu connoiflaoce de Ton eofiée ou de f^ 
fortîe. Cette précaution )uflifioit àulîî le reproche^ de 
M. Marchis de s*être trop approché de're^^e, piiilWil' 
cR vraifemblaMe que la chaloupe n'avoit été expédiée 
qiîé fur la connoiirance qu'on avoït eue dans Tiflc de 
notre crqifiece » par u0tre imprudeoce de nous eci lai^er:^ 
voir. 
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lie cette Journée mémorable , où la joie des équi-* 
pages fut d abord d'auunt plus grande que les en- 
nemis lémoignoient une extrême confiance Ôc ar- 
rivoient en dépendant fur nous : il n'étoit alors 
que huit heures du matin , & ils n'étoient pas à 
quatre lieues de diftance y on n'ofoit mettre an 
même bord qu'eux poiir ne pas les effaroucher j 
on ne le fit qu'à près de midi > lorfque par leurs 
diverfes évoluiions on jjgea qu'ils commençoient 
à' nous fufpedlerj & qu'ils étoient d'atUetirs aiTez 
engagés, s'étant rapprochés d'environ une lieue. 

La chafTe qu'on leur fit , fut alors fi mal exé- 
cutée > que nous ne p^mes leur gagner qu'envi- 
ron une lieue jufqu'à la nuit , où Ton les perdit 
totalement de vue. 

M. Marchis obferva quatre fautes capitales ', 
'd'où et oit réfulté le peu de fuccès de cette 
journée. 

1^. Il fe plaîgnoît depuis longtems qu'on ne Ce 
tenoit point parla latitude du milieu de l'isle^' 
qu'on ne fuivoit nullement fes inftruétioqs qui 
portoîent que la Syrene > comme meilleure voi- •' 
îîere , fe tlendroit le plus au vent par* les" i<jd. ' 
f, & nous au milieu par ly d. 4î à ^o*. Ôril* 
s'eft trouvé aujourd'hui que le Iraiifïeau Iç plus éle- ' 
vé n étoit pas par les 1 5 d; 45'. Quelle différence f ^ 
fi l'on fut refté dans fes véritables limites , les 
ennemis étant exadement par le milieu de la terre> 
Aivant leur coutume , étoient fous notre écoute 
& ne pouvoient nous échapper. 
, 1^. Il vouloit que la Syrene > à talCon de (a 
siarcbe fupérieure y, fyt toujours à la pointe dn 
joui" à trois* fieues du vent ; ce qu'on n'obfervoit 
jias , ' les tr^ois, bâtimens coûtant depuis quelque 
tems 1 un fiirta^utre. 

3^, ïl prétendoit que, pour mieux' tromper , 
l'efînemi , il felloit arborer pavillon Hollandois. 
{4 ét;)it d'autant plus aifé de lui en impofer par 
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éeite manœuvre , que c'étoit la faî/bn où pafToîl 
la Seconde flotte du Cap , Ôc que la convention 
efl qu*en cas de Tcparaiion on vienne s'attendra 
fur St€. Heiene. 

4*^. Comme on voyoit la Syîrene tomber fom 
le vent , on lui fit dans l'après midi le fîgnal de 
tenir le vent le plus qu'elle pourroit. Ce fignal 
étoit un pavillon mi - parti blanc & bleu, M.Mar- 
chis s en dcfcfpéra , parce que la couleur blan- 
che étant la plus l'enfible dans Téloignement , cet- 
te vue ftule étoit capable de confirmer les An- 
glois dans leur foup^on & de nous déceler tout- 
à - fait. 

Une cinquitme faute plus eflentîelle (cmanifet 
ta le furlendemain , où l'on retrouva la Syrene , 
qu'on avoit perdue depuis la (birée du quatre. M, 
iumatz , fon Capitaine , nous ayant pafle à poa- 
pe rapporta qu'à l'entrée de la nuit , ne nous dit 
tinguant plus , il avoit couru différens bords ÔC 
que le lendemain le hazard lui avoit fait déoou- 
Yrir les quatre Anglois y qu'il les avoit confervés 
tQUt le jour, que fur le foir il s'étoit apperçtt 
qu'il les gagnoit , mais qu'inquiet de notre abfen- 
ce iL avoit jugé à ^opos de revenir au lieu de 
la croiQere Ôi de rendre compte de ce qu'il avoit 
vu. 

Cet événement fit demander pourquoi M. de 
Marnieres n'avoit pas donné aux Capitaines de« 
frégates des inftrudions en cas de réparation j lort 
de la cha/Te , il eft certain que la Syrene fuffilbit 
pour prendre ô( amariner ces quatre bâtimens , 
s'il lut eât été enjoint de les poursuivre à toutes 
voiles y fans s'inquiéter du reile de l'efcadre. 

Par le rapport de la frégate , on jugea que les 
Anglois ne s'étoient pas déiiftés du projet d'entrer 
dans l'isle , ÔC l'on prit dans cette cîrconllance le 
pirti le plus prudent , celui de continuer à la blo-» 
^uer , en s'élevant cependant de manière à décon^ 
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frir de noavean l'ennemi y s'il & tenoit «kns cet 
parages* Cette fois M. de Marnieres Tentant les 
tofts qall ayoit auprès du Gouvernement > par tout 
ce qui venoit de le pa/Ter , voulut fe réconcilier 
M. Marchis , le fit appeller au confeil tenu entre 
les Capitaines &c fuivre foa avis : ce ne fut pas 
pour longtems. 

Le 14 Mai on eut une connoîllance plus parfaire 
d'un bâtiment découvert la veille. Ce bâtiment ^ 
après différentes manœuvres arriva fur nous 5 on 
reconnut que c'étoit un vaiffeau de guerre , mai* 
inférieur à nous > il y avoit tout lieu de préfuml^ 
que c'étoit le vaiffeau d'efcorte venant d'Europe j 
pour prendre fous fon convoi les navires de la 
compagnie angloife : nous avions fait juiques-là 
tout ce qui étoit néceiTaire pour le tromper > on 
avoit envojé les frégates pins près de terre j on 
avoit fermé les (abords de la première batterie 3 
& ma%ié même quelques-uns 4^ la iêcoiide -y ce- 
pendant on cherchoit en apparence à délier VA^ 
0hille par divers expédiens ^ ôc Ton faifoit à cet 
égàtd des expériences qu'on auroit pu tenter plu-» 
tôt. On négligea même les avis des matelots pro^ 
Tençaux > qui avoient déjà ftit campagne fur ce 
▼aiffeau ^ & qui indiquoient les mojrens pratiqués 
'/dans d'autres occafions pour le rendre bon voilier. 

Quoi qu'il en (bit , le vent nous étoh favorable^ 
(Bc quoique l'ennemi ajant reconnu notre fupério- 
rite eât pris chadè > nous le gagnions (ènâblement^ 
la vi(floire paroiffoit immanquable ; lorsque M. de 
.^arnieres , par une imprudence qu'on ne peut at* 
itribuer qu'à la furia franceft > perdit tout le fruit 
îde cette journée : pour piquer (on adverfaire d'é* 
niulation > il veut faire )ouer des canons de chafk s 
il en paHe à M. Marchis ^ qui lui repréfente : 
ix^. que c'eft vouloir nous démafquer abfolumeni 
pour François s que l'ennemi^ quoiqu'il eât toutes 
tùij^ de nous juger tels , pouvoit encore en dout 
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ter : £^. que nous allions le mettre à même es» 
calcujer notre force par notre calibre : 3^. que le» 
canons de chaCe nous retarderoient dans notre mar- 
che : 4^. qu au contraire > en l'invitant à nous ri- 
pofter par les fîens de retraite > nous lui fonrniffiontf 
un tno jen d'accélérer (k fuite > comme il eft d'exJ 
périence. Le commandant n'aimant pas les repré-» 
ientations ^ fut foard à celie-ci , il ordonne qu'on 
pofe des canons de Tarant Ôc qu'on Ce prépare aix 
combat ^ en eonféquence l'aumônier donne la bé*^ 
nédiâion ^ des cris de vive le Koi annoncent la 
Joie ôc la ferveur de l'équipage : le ûlence fuc- 
cède. M. de Marnieres parle ^ prononce la ha^ 
rangue fuivante : 

7> Mes amis » vous 6tes cous d» braves gens > ]€ 
» n'ai rien à vous <Kre j vous avez befoin de har- 
^ des y voHà un maga6n ùk votis en trouverez », 

De nouvelles acclanvatîotts fuccedeoc à ce di(^ 
tours > on hiâè pavillon blanc & on raiTt^e de 
plu€eurs coups de canon de d)a^ à boulet : at 
tl-oifieme le flegme anglôts s^émeut 5 notre adver- 
6ire hiflè le pavillon de fa nation à queue rouge 
ic ripo^e par ix coups de canon de retraite \ 
nous tirions de loin en loin , mait te jeu Cèmbloit 
plaire à l'ennemi^ 6c il no«« rendoît nos boulet» 
avec u&re s nous n'étions plus qu'à portée de ca-^ 
non > les fiéns nous déparent beaucoup À tora<* 
boient par notre »]4efe à dix toifes de la galerie i 
pendant ce tems il cberchoit à s'alléger > en jettant 
tout dehors s ce ^e nous reconntlmes aux divers 
débris qui paiToient le long du bord. Le vent con« 
tinuoit à nous fàvOrifer ^ T Angloîs tomboit ^us lo 
tent > Se nous n'étions plus qu'à portée de canon : 
le calme fnrvient , l'ennemi ne peut gouverner i 
H prélènte malgré lui fon travers , on compte Ces 
febords : le maître canonnier ? bouillant d'impa- 
tience , vient aflTui^r M. de Marnieres que de fif 
première batterie il voit parfaitement le vaiâeau p, 
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^ac tonte la volée peut porter. Le Capîtaîne rWtiê 
attendre encore qu'on foit plus prés : tandis qu'on 
délibère les vents varient > ils (kutent d'un rumb 
à l'autre -, on ne fuit pas aflez ces changemens 5 
aul ordre> perfonne n'e(l àl'on pode^ tout le monde 
parle ^ un officier ciie bralTe bas-bord j^ un autre 
braife tribord , un troiôeme braiïe quarré* L'en- 
oemi obfèrvoit en ûlence le moment où le vent (è 
cideroit : il arrive cet inilant ^ nous nous trouvons 
coëfifés du S. E. > nous abattons fur tribord > Sc 
comme par un enchantement TAnglois efl tout à 
coup au vent à nous y fes voiles pleines 6c enâées , 
filionnant la mer avec rapidité > alors ^ mais trop 
tard , M. de Marnieres fait tirer. »Tout l'équipage 
»*lndigne , aucun coup ne porte , on perd la tête, 
on veut chaffer & l'on etl plus de trois quarts 
d'heure à orienter toutes les voiles dont on pou-, 
voit fe (ervir. L'état-major leul ne peut contenir 
û, joie , il foupe avec un appétit & une préfenc# 
d'efprit qu'on ne peut trop admirer* Il faifoit une 
nuit obfcure , on attendoit la lune poiu: apprécier 
l'éloignement du fuyard j elle paroit ^ mais c*e(l 
pour éclairer notre honte î nous l'elltmons déjà à 
prés d'une demi lieué 2 n'ayant rien de mieux à 
faire on continue à chafTer : on avoit afTez biea 
confervé le bâtiment dans la nuit , mais le Capk 
taine abîbrbé dans fa douleur s'étant retiré dans 
fa chambre > en deux heures il s'étoic éloigné {en: 
£blement > ôc l'équipage ne pouvant contenir ùl 
rage 9 s'en pfenoit hautement à la négligence ) à 
l'impéritie èc furtout à la mauvaîfe volonté de 
l'officier de quart, 

A la pointe du jour > outre le vaiiTeau qu'on 
pourfuivoit > on découvrît deux autres voiles , qui 
tinrent bientôt le Ycnt comme nous 3 l'ennemi pa^ 
rut embarralTé de cette n^noeuvre > & il arriva wn 
inoment > comme pour nous traverfer par l'avant > 
|c de crante de fe trouver «atre aous ôc les demt 
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fdtimcns > qu'on imagina qu'il prenoit pour noi 
frégates, 

M. de Marnieres revenu à lui témoigna (a fatis-J 
faétion en voyant rennemi arriver 5 il reprit con<^ 
fiance & fe flatta encore une fois de s'en emparer ; 
fon ardeur embraflant tout , il ne veut pas perdre 
les deux autres bâtimens j les frégates auroient été 
d'une grande utilité en cette cirçonftance > & il 
■fcntît le tort qu'il avoit eu de s*en féparer s elles 
suuroient donné chafTe aux deux bâtimens nouvel- 
lement découverts, qui dévoient être encore deux 
navires de Chine , tandis que le commandant auroit 
pourluivi & combattu le vaifleau de guerre. Afia 
de mienx tromper ceux-ci > ayant ob(ervé que no- 
tre ennemi avoit Ton pavillon > il a fait arborer 
auffi pavillon rouge. Qu'eft-il arrivé de cette ma- 
nœuvre ? L'Angiois aufEtôt appréciant notre rufè 
eii Nsvenu au vent y fans aucune défiance de ces 
deux bâtimens : on s'appefçoit qu'on avoit fait une 
faute 6c Ton la répare par une autre > on amené 
ce pavillon-là & l'on hilTe pavillon blanc , aveiç 
Un coup de canon. Toute cette conduite étoit 
ab(urde. C'étoit , après avoir inftruît le vaifTeau de 
guerre chafTé que les deux voiles qui paroi/Toient 
n'étoient point à nous , chercher à faire connoîtrc 
aux navires de Chine , que nous n'étions point des 
leurs, & comme ils nous dévoient remarquer pour- 
fuivant celui-là , c'étoit leur dire encore , qu'é- 
tant François , celui après lequel nous courions 
étoit de leur nation. M. Marchis très -piqué de 
n'être confulté en rien dans tout ceci , en jette 
les hauts cns ^ il prévoit ce qui eft arrîyé > c'efl 
qu'on ne prendro t ni le vaifTeau de' guerre > ni les 
vailfcaux marchands. M. de Marnieres avoit con- 
ièrvé longtems i'efpoir de vaincre le premier , 8c 
îl fe conloloit du refte > dilânt qu'il inmoît mieux 
la gloire que l'argent. Mais c'étoit une rufe de 
i'enoeaii > ^ui lalçatiâkat adroitement ik marche > 
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r«xcltoît à la chaffe Se iaiiToit ainfi le tems aost 
navires marchands de Ce dégager êc de fuir j i^r/^ 
qu'il les }agea hors d'atceiaté ^ il repcit U cqurlè 
ic s'éloigna fenûblemem. 

Le lendemain on ne vit plas auciuie voile \> on 
s'eftima uop heureux de retrouver ks frégates^ ôC 
le fcorbut gagnant les équipages y on parla de finir 
la croifiere. Il y avoit encore au sioins un vailTeau 
du Bengale qui devott paâcr. M. Marchispropcft 
de prendre les malades des frégates > Se éss le$ 
laiiîer encore un xnois en fiation ; mais le Com- 
mandant trop foible n'ofè propoièr la chofe aux 
Capitaines > ôc malgré toutes les oUèrvations de 
ion Capitaine en lecond > prend fon point de dé* 
part y afin de relâcher à la Baye de tous les Saints^ 
lieu où il nous étoit prefcrit d'aller > non pour 
7 montrer notre honte > mais pour nous y déiairtf 
des riches cargailbns dont nous nous feriont em^ 
parés. 
^ M. de Marnieres n'eut pas même avant de piy^ 
tir la légère fatisfadion de faire ;quelqae mal k 
rertnemi , ainfi/ qu'il s'en étoit Hatté : dans le defr 
fcin de Ce venger de fon mauvais fuccès , il me* 
naçott d'aller tenter un coup de main fur la rade d^ 
Ste. Hélène , foit pour 7 enlever les navires qui / 
feroient , (bit pour les brûler : le rapport des fré- 
gates lui ôta cette refiburce du de^èfpoii' > en ce 
qu'il portoit qu'il n'y- avoit rien abfblument- dgum 
cette rade. 

Nous mouillâmes le 9 Juin à la Baye de tou^ 
les Saints > où nous eâmes la douleur de nous troué» 
ter à côté des fix navires de Chine que nous 
avions manques Se dont la cargaifon , fuivant la 
dépofîtion qu'ils en avoient faite à rÀmkanté de 
Cette ville , le montoit à 9,coo,ooo crufades , c'e&> 
àrdire à iijfoojoco livres de nofre monnoie. 

Il eft inutile d'ajouter combien les capitaines (è 
moguerenc de nous > en nous avouimc que leinÉ 
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équipages qal ne montoient pas à cent Kommef 
pour chacun , et oient plus de la moitié fur kf 
cadres & en vérifiant la juftefTe de toutes les ob- 
fervations de M. Marchas fur nos mauvat(ès ma-* 
nœuvres & nos Êu/Tes combiaaîibns. M. de Mar- 
nieres avoit encore une liaenr d'efpoir , en faif^ne 
des efforts auprès du Gouverneur Portugais (7} 
pour qu'il obligeât lies Anglois d'appareiller > après 
avoir obtenu les fecours qu'ils demandoient ; mais 
ceux-ci répondirent avec hauteur^ qu'ils ne le poi»« 
voient en prélênce d'un ennemi > ôc que fi le Gou^ 
verneur s'obftinoit à ce<te violence , ils fè feroient 
échouer Ibus les forts de la capitale du Bréfil Sc 
en rendroient le Portugal refpou&ble auprès de 
leur gouvernement. Cependant ils fabriquèrent 
dans le filence une chaloupe pontée , qu'ils ar-* 
merent ÔC dépêchèrent en Europe > pOAK donner 
avis de leur Céjour Se demander une escorte. Cette 
chaloupe appareilla Ibus nos yeux y ÔC Ton ne re-« 
garda pas; comna^ digne du pavillon françois. de 
la poui^fuivre. 

Ainfi £è termina cette expédition > qui ne fut 
malheureufe qu'à force de mauvaife volcmté» de 
contraventions aux ordres du Roi > aux indrudiona 
du 'Miaiftre y de &utes multipliées ëc impunies > de 
prévarications de la part des fubaUernes , Sc de 
ibiblefTe de la pvt du chef* 
' On ne peut raisonnablement imputer à M. de 
Marnieres de n'avoir pas eu le defir fincere de 



(7) Ces effbrts dévoient être d'autant |rfus vaîns auprès 
du Viceroî , qu'il étoit tout Anglois Se ayant d'ailleurs 
peu de vénération pour M. de Marnieres , qu'il appelloiç 
un pover* huomo : un pauvre homme. Comme ce Com- 
mandant n'alloit jamais chez lui fans le Chevalier de Graife» 
Capitaine du Zéphyr , efpece de coloffe fort lourd , fbrr 
bête Sc fort groffîer dans fon arrogance > il sp pelloit ce* 
lui-cî un cayallo : un çheval« 
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captaref les navires que la miiïïon étçit d'intercep- 
ter i il fouhaitoit (urtout ardemment s'emparer du 
Taiifeau de guerre. Dans Tétat de fortune médiocre 
où étoit ce Capitaine , plus d'un million de béné- 
ice qui en aurott refaite pour ùl part étoit une 
amorce trop puiflante pour renoncer de gaieté de 
cœur aux riches prifes à foire j & quant à la fé- 
conde conquête^ elle étoit trop eflentielle pour 
balancer fes premières fautes. Ce n'auroit pas été 
une petite gloire de ramener en France un vaif^ 
feau de guerre conquis fur les Anglois dans de? 
mers aulfi éloignées : efpece de triomphe qui n'é- 
toit encore arrivé que deux fois depuis les hoftî-r 
lités. Il y a , fans doute , aflez de grîefs à imputer 
à M. de Marnieres > qui > malgré là bonne volon- 
té , fut la caufe efTeniicUc & radicale de la jîullité 
fie notre campagne. 

ils font d'abord , en partant de France , de n'a-' 
▼oir pas fait jouir M. Marchis de fon grade de 
Capitaine en fécond ^ de n'avoir pas puni les offi- 
ciers iorfqu'ils ont commencé à lui manquer ^ corn? 
me s'ils ne le reconnoiiToient pas pour tel , de ne 
s'être pas littéralement conformé à fes inflrudions 
en adoptant fes avis fur tous les points où il étoiç 
obligé de les demander ÔC de les fuivre > par cettjB 
prélomption déplacée d'avoir encouragé le mépris 
des fubalternes , d'avoir fermé les yeux fur tous" 
les torts de ceux-ci y enfin d'en être venu au point 
de les autorifer par fon exemple. 

Quant aux officiers, (8) il eft conftant par le 
témoignage général de l'équipage , que bien loi» 
de lèconder les bonnes intentions de M. de Mar-- 
Dieres , ils ont contribué de tous leurs efforts à 
les éluder ^ craignant les châtimens qu'ils étoient 

dans 



(8) Il cH queAioa feulement de r£tat- Major de 
VAchilU. 
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^ns lé cas d*encoarir > fi M. Marchnr par le fuccèi 
de Ton expédition acquéroit quelque crédit auprès 
du miniftere > & ne, voyant d'autres reffources d'y 
échapper qu'en faiâint échouer abfolument (bit 
projet , qu'en reprélèntant Ton auteur comme ua 
aventurier qui avoit induit le gouvernement eit 
erreur^ ils facrifioient un^ intérêt médiocre à l'en-; 
vie dont ils étoient tourmentés d'abord > & en-^ 
fuite à la confervation de leur éiat & à leur propre, 
fureté. 

Pour mieux connokre à quel degré s'écoit portée 
1-tnfubordination de ceux* ci > leiur fureur ècleuc 
rage > il faut remonter plus hajit. 

Dés le premier branle-bas > M. Marchis > comme 
Capitaine en fécond > avoit pris fon pofte fur le 
gaillard d'avant > où un Enfeigne (9)devoit èttp 
fous fes ordres > mais bien loin de les recevoir ^ 
celut - ci prétendit dtv^ir commander (êul $ il 
ajouta qu'i> n^étoit point f^t pour (êrvir (bus un 
f^eil greëin !< cette querelle im put heureufement 
influer fut' \ih oèmbât qui n'eue pas liéH > nais bieft 
fur le refte de la campagne , en Ce que , malgré 
lesplaintes de M. Mavchi^, celui-ci ne reçut ao^ 
cune ùitiiÏTiâA^^ y ce qui encouragea l'infoleoce 
dé l'autre ÔC de'fiMcsftttaradesi 

M.'de-Marnietesavoit prétendu que cette aven-i 
turc étoit une al^fre particulière d'honïme à hom^ 
me, qu'il étoit d'^fage- que le&'oSciets vuidaifènt 
entr'eux. D'après ce principe , arrivé à la Baye de 
toUS^ les Saints^ 'M. Marchis irivife fbn adveriaire 
à defeen^e , mais celui ci rèfiife toujours fous le 
pfétexte qu'il n'éft pas^faît poui* fe mefurer avec 
lui 5 delà Me rixe fi vive que M. Marchis , fort 
& trapu , apr^ kr^it (butfèté fon adveriaire , Id 
lettoit^à la mer de là galerie' où la fcène fe palToit , 



(9) M. de la Vicomcé, 
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lori^uVn accourt & les fépare i ils font mîs a«t 
arrêts Van Ôc Tautre -y mais le corps des officiera 
étant veou govirmander le Capitaine d'affimiler 
ainû un polilbn à un de leurs membres x i^ fait 
defcendre à terre M. Marchis > 6c l'autre fort de ià 
chambre* 

Il falloit revenir en France & que M. Marchis 
fe rembarquât. M. de Marnieres imagina de le 
mettre aux arrêts, à fa rentrée dan$ le TaiiTeau de 
de l'y laiffer jufqu'au moment où l'on a mouillé à 
JBreft , le 5 Novembre 5 il arriva dans cette cap- 
tivité > tel qu'un prifonnier d'Etat coupable des 
plus grands forfaits : il partie pour Paris , & par 
l'examen de (es plaintes on reconnut non-feule- 
ment qu'elles étoient fondées > mais qu'il avolt 
do/iné un projet excellent. On Taffura vaguement 
qu'il auroit judice 3 & l'on voulut lui en faire exé- 
cuter d'autres de m€me genre , avec promeJÛTe de 
l'en laifTer abroiuoient le maître , de l'en rendre 
le chef & de ne gi^ttr^ fous fes ordres que des 
officiers bleus , les plus dociles Se hs plus .expérvî 
mentes. La vanité dé cet homme étoit telle j 
qu'oubliant tous les maux qu'il avoit Cbufierts^ tou-: 
tes les injullices qu'il avoit éprouvées^ toutes les 
indignités 9 toutes Je; horreurs dom on l'ayoit tour-^ 
meaté ) toutes leis fourberies dont on avoit iifë à 
fon égard pour le trotnper , il confentit k ce qu'on 
voulut , ôcCe difpofoit à une féconde expécUtioa 
Ij^crette. 

1^ Cependant on avoit mandé M. de Macnieresi 
fort embarraiTé de fa peiffonne j il étoit neveu du 
Lieutenaut- Colonel du Régiment de Gardes, mi- 
litaire eilimé > il avoit d'autres encours y qu'il met- 
toit en mouvei^ent, & tou^ fon corps d'ailleurs 
étoit intéreiré à ne pas le laiiTer fucçoxnbçr dans 
une pareille querelle. Malheureufement le combat 
de M. de Conflans ne mettoit pas ce corps en 
l^raadc recpaunandation | & s'il s'éti^ l£PniVéa3 
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taomtnt favorable pour £ilre faater nne ïite de la 
marine dans un confeil de guerre > c'écoit ceiai4à. 

M. de Marûieres > homme d'efprit > mais qui 
perdoit facilement U tête y dans ion déferpoir fit 
im coup d'étotirdi digne da garde-marine le plut 
fol y oui plutôt capable de le iatre rouer en bonne 
juftice. Il Ce rend au fpedacle un jour > où M. 
Marchis y étoit > Sc comme celui-ci de&endoit 
l'elcalier ^ donnant la main à une Dame > il lui ap« 
piique par deiriere un fouliet de la gauche , Se de 
la droite tire fbn épée en poignard pour le percer. 
'Grand nimulte. On l'arrête^ on leur donne des 
gardes des Maréchaux de France : Tafiaire efl 
portée au tribunal 4<& les foUicitations agiifent 
tellement auprès de celui-ci , qu'il élude de jugée. 
le fond , û)vn prétexte que le. Sr. Marchis n'ayant 
eu qu'un brevet- de Capitaine de frégate pour la 
campagne >doHt les fondions font finies > n'efl plus 
militaire : il punit feulement M. de Marnieres 
pou^avoir troublé l'ordre dans un lieu public , 6c , 
le condamne à Tefter -que^aes iièmaines au Fon^ 
l'Ev^e^ 

Durant cet intervalle , les protefteurs du pri«* 
ïonnier circonviennent le Minière 5 on lui repré- 
ïênte qu'il n'eiï pas poffible <]vCim homme désho- 
noré } ayant reçu un fouHet > ait un commande- 
ment 4 qu'il faudroit d'abord qu'il fe battît y qu'il 
fât tué y ce qui le rendoit inutile > ou tuâ^ > ce qui 
le ibumetttHt au glaive des loix y ^ue dans l'un Sc 
l'autre cas il ne pouvoit lefter en France ; qu'ainfi 
le mieux étoit d'éviter un nfalheur , en lui enjoi- 
gnant d'en fortir , avant que fon adverfaire fdt hors 
4e prifon. La fbiblefie du gouvernement étoit au 
point que ce qui auroit dû perdre fans refiburcc 
M. de Marnieres , le fàuva. M» Marchis reçut or- 
4re de quitter le royaume fous un délai détermina 
fç'û pafiî au firviçe ip Dantmarcii. 
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Notice fur M. Marchin 

M. Bfarcbls eft né à St. Malo. : Ton père y te- 
hok une petite amberge à t'emfeigne de la crom 
blanche ^ il fit mal fes a&ires t de for le bruit que 
foa fils avx>ît fait fortune aux Indes > il s'embaïqua 
foldat for le St* Louis > vaàflbaacfe la conipagnie j 
où il mottfut. "^ Le fils aroit paifë ptlotûi. M. Da« 
pleix le tira de-là > pour le faire naviguer an qaa-» 
lité d-qficier > fur les vaifficaux particuliers qu'il . 
armoit pour le commerce de Tlnde. C'ed alors 
que AL Marchis > en revenant de Manille (w^ aa 
de ces vaiflèaux > doi»t il étojit fécond Lieui:enaat ^ 
fut pris dans, le décrois de Thalacca ptir ks An^ 
glois> qni mirent leurs priTooniecs à terre à Bata« 
via. M» Marcbis ne xndnqttoît nî d*e^iit , ni de ta^ 
lens^S U avoit de la. diiEpo&ioa pour apprendre 
toutes, ks laagues. triéskprQinptisaieQt s ce qui fit ^ 
qu'ayant appris uo peu îhollap dois ^ U9 b^ourgeois . 
de Batavia lui donna une emibajrqY^jtion de i so^ton- 
neaux à conduire aa Pérou* Ce fut au retour dec» 
voyage que je le connus , étant ariivé alors > & 
nommé Supercargae pour \^ Chifie. Ua nsot que 
le Général me dit^me fouroi^ l'oceafioA de lut ^ 
propofer Bi. Marchwpom: premier LJeunçu^t da 
vaiÊeau fur lequel je^paCois. Il me di$ de. le lui . 
amener , car il ignocoit fon exiftfipcp. Cppen* 
dant > après quelques que4iou8> il plut at^<jéAéral^ 
qui le nomma premkr Ljeut^^i^nt an fi^rvÎQf^.deJa v 
Compagnie. 

A peine notre, v<>yage fot-U coflcin9^<;é.> que je 
remarquai dans M. Març}ii« uuç fuS^^ quiiup- 
paiToit (es talens : poiiu, de (buplelTe; avQç les fur>, 
périeurs , de la hauteur avf <ç fes égauxj, &. du mé* 
pris pour les inférieurs ip^rrdftiTus tout HP© vaailé: 
fiflguliere > qu'il préteadottr'foutepi^ Pç^r-dee^&afib-. 
ronades infupportabks \ je. ne manquai pas de XoXi 
dire en particuikr que ce n'étoit pas le mojren d^ 
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s^araticer > furtout chez une nation étrangère. Mais 
mes avis Fépétésfbuyent, éloignèrent emiérement 
M. Marchis de mol 9 siu point que de retour de ce 
-vojrage je ne ht vis plus. Cc»ame aucun Capitaine 
ne vouloit de lui pour fécond y on lui donna un 
vieux v^fSszvL, fur lequel on va railèmbler le long 
de la côte de Java les bois de conilruâion ^ emploi 
dont perfonne ne veut, 

M. Marchis^ poar fe tirer de cette fituation^ 
JQgea à propos d'épônfer une jeunoe veuve d'un per. 
ruquier , d'une famille de réfugiés françois , qu'il 
ikvoit être fort protégée du Général ^ par ce mojen 
Il eut un btauvaififeau de 1200 tonneaux tout neuf^ 
^rais i venant de l'Europe , deftiné pour aller à 
Surate ôc de-là à Moka : excellent voyage. Re- 
venu à Sur^e > il s'agiilbit de retourner à Batavia 
pour faire nettoyer &, efpalmer le vaiffeau > mats 
M. Marchis deûroit retourner à Mokà^ ce voyage 
étant lucratif. 

Il faut favoir que dans le fefvice de la Compa- 
gnie HoUandoife y le Capitaine eil maître abfolu 
en mer ^ mais aui£tôt qtji'iî e(l mouillé dans une rl« 
de y ou port > où il y a un établiifement de la Com* 
f^gnie y il ne peut plus faire la moindre chofe y 
îkns Tordre de celui qui commande à terre > ces 
ordres même > de quelque peu de conféquence 
qu'ils (oient , iè donnent par écrit ôc font à la dé- 
charge du Capitaiiie. Celui qui commandoit alo^'s 
k la rade y étoit un fou > étourdi au poifible & Tant 
probité \ M. Marchis l'engagea aifément par quel- 
<que vue d'intérêts à le nommer pour retourner à 
Moka & à renvoyer à Batavia le vailTeau dediné à 
ce voyage -, mais il le periuada encore qu'il n'y 
Avoit. rien de plus aifé que d'échouer Se d'efpalmer 
ibn^ vaiâean dans la rivière de Surate, Deux Capi« 
talnes de la Compagnie y excellens mariiis > que 
j'ai connus alors fur les lieux > qui furent cette tém 
ûésumn i fureftt repréCester ^au Directeur que'» 

" M iij ^ 
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iscmmé fervîteurs de la Comp«j;nie ; ^urfqiie h 
choie ne les regardât point ^ ils fe (èntoient obligés 
de Tavertir qu'on perdroit in&ilHblement ce vaid 
feau par cette entrepriie ^ jamais on ne voulut les 
l^couter. 

Enfin M. Marchis échouft Ton vaiiTeau > qui cre^ 
▼a> auffitôt que l'eau fe retira ^ alors le Direâeor 
xepréfènta à M. Marchis > qu'ils étoient perdnl 
l'un & l'autre > mais que peut-être fi l'un dé&rtoiti 
l'autre viendroit à bout de fe difculper^ en im- 
putant toute la faute à Tablent. C'eft- ce qui fit 
prendre à M. Marchis le parti de Ce refiigîer à 
JBombay > ôc de-là repaiTer en Europe. Le pluf 
vilain de l'affaire > c'eft qu^fl emporta de quarante 
à cinquante mille livres qu'il avoit pris à la gro& 
aventure à Batavia > pour lefquelles il ne iai£& 
que (a fenmie dans la mifere > où je Tai vue cin^ 
ans avant mon départ de l'Inde. 



J^o.I. (Page ^3.) Extrait d'une Lettre de Rome i 

du 27 M^i 17^8, .^ I 

Vous ave? raîfon de reconnoîfre l'œuvre Je-' 
lùiique dans tout ce qui émane aujourd'hui de 
la cour de Rome : Ricci en eft l'ame & le mobile. 
Ce defpote outragé prévoit fa chute presque inéi ^ 
yitable , nouveau Samfon il veut au moins Tue- • 
comber avec éclat > & , s'ilfe peut , entraîner ea 
- tombant l'églife univerfelle. Ainfi ce firef tant hué| 4 
^e vous regardez comme une imprudence^ comme 
un pas de clerc > comme le délire d'un vieillard > { 
ftft de la part de la Société un chef-d'œuvre de 4 
politique ; elle remet par-là la puifTance tempo- ' 
relie aux prifes avec la puiiTance fpiritiielle ; elle 
engage de nouveau une querelle plus dificiie à 
terminer que jamais > .& prend peut-être le ieol 
fno/en df raUgs^er le fanatUine iteta| daas 1^ 2}^ 
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^art dès royaumes de la Chrétienté. Clément Xtlly 
en abdiquant ion perlbnnage de Prince laïque> pour 
•'en tenir au rôle de Chef de l'Eglife , élude fine- 
ment le droit du plus fort -, comment l'attaquer > 
pour ainfi dire» dans le fort de Catholicité où il le 
retranche ! comment s'en prendre au Saint-Erpric^ 
avec lequel il s'identifie ! quelles foudres opporcr 
à fes foudres fpirituelles ! les Rois offenfés peu* 
rent-ils également dépofer leurs qualités augailes 
de Majefté Très^Chrétienne & de Majefté Três- 
Catholique > &c. ? les fils s'armeront - ils contre 
leur père désarmé ï ôc s'ils le font > Tefprit de paix 
ôc de charité > le véritable efprit évangélique , dont 
fè pare le Souverain Pontife ^ fa déclaration que 
}e fang humain ne doit couler en rien danrune 
querelle où Dieu feul peut être fon foutien ÔC Ton 
Juge j ne font-jts pas les moyens les plus propres > 
en perdant fes Etats , de conferver au moins les 
les cœurs de fes fujets f II rejette ainli tout l'o- 
dieux fur vos exécutions militaires > & rend tout 
à la fois tycaom^a^ & puériles en ce moment vos 
reprifes de poflefiîon > peut - être très - légitimes 
' dans un autre tems» D'ailleurs , l'humanité réclame 
toujours pour les malheureux j dans la grande tra- 
gédie qui fe prépare j les peuples attendris feront 
pour un vieillard blanchi fous les travaux Apoi^o- 
liques > priant > gémiSànt aux pieds des autels j o& 
bâià de fubir feul toutes les peines que les Princes 
lui infligeront , même l'exil , à Tçxempig de fti 
eourageux prédéeefTetirs^.. plutôt que de trahir la 
caufe de l'égliCe ôc les devoirs de fon mînlflere. 

Par la conduite du St. Père , voilà donc les 
Princes oSenCés réduits à le combattre amplement 
. à armes égales > c'eft^à-dire à coups de plume ôc 
avec des manifeftes. Qu'avancerez- vous encore ? 
que feront tous les Requifitoires de vos Procu- 
reurs-généraux , tous les Arrêts de vos Parlemens,^ 
£OQtre des Aaatkêmes inviiibles; ÔC que ne peuvéxtt 
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teuretCet les langues les plus éloqneates f Auréz« 
vous recours à vos Théologiens ? Il s'en trouvera^ 
. £u38 doute y d'aflez lâches > d afiez vendus à la coar 
pour trahir leur confcience 6c trouver la cauiè du 
Pape mauvaifè > fdt - elle bonne f Mais recon- 
«oîtra - t - on rautorité de quelques particuliers 
dans un procès qui intéreflb tome TEgltiè ? Il faut 
un Concile général y ou du nioins des Conciles na- 
tionaux y ÔC c'eft où les Jéfuîtes veulent vous ré- 
duire. Je (uppo(è qu'il fe ùîk e^a France > par 
exemple > une afiemblée dvL Clergé y comme en 
1(^8 2 y croyez-vous que Louis XV £ût le maître 
de celle-ci y autant que Louis XiV Tétoit de la 
|>remiere f Si lors de la dernière ^en 176$ , con« 
voquée uniquement pour la.manatention d'intérêts 
temporels , on n*a pu arrêter la fermentation que 
far la di^olution de l'afTemblée y par la difperâoa 
des membi^s > que n'avez- vous ^as k craindra de 
celle-ci y oùles £vêques fe pi^évaudront du be&iji 
que vous aurez d'eux y où reconnoi(&at en quelque 
jforte la néceifité de leur concoi^-s pour riâdépen--^ 
4ance de la couronne > pn fe remettroit de nou- 
veau à leur arbitrage , où > avant que de termines 
le véritable objet de la convocation > ils rappel- 
leront toutes leurs demandes > &c exigeront qu'on 
ÙIÏ& droit ÙLt toutes leurs plûntes y fur toutes leurs 
proteftations. Croyez que les Jéiuites du fond de 
ritalie gouverneroient ce conciliabule prefque auffi 
^f -wîT.wîlt "HÇ* ^û CQ.n&ftoire du Pape à Rome > 
& quelles fuites funefies ne pourroit pas avoir Ce 
parti , le plus prudent att prenûer eoup d'oeil , lé 
plus conforme à la religion du Roi y mais le plus 
propre à réveiller le ^fanati(me y à rallumer le 
lambeau de la difcorde d'un bout de l'Europe à 
l'autre. 

Que faire dans ces cireonftances > 8c comment 
fe tiFer d'un pas auffi difficile ? Trancher le ncead 
gordien y comme Alexandre > déchirer le voile de 



dby Google. 



< 273 ) 

h /îtperftition ; (apper dans Tes 'fondemens Qne 
puîflance coloiTale , qui n'a pour fupporc que le$ 
têtes des Monarques courbés (bus fès pieds : tel ell 
le vœu du philofophe clairvoyant , tel Teroit le 
^fteme d'une politique intrépide. Malheurcuferaerit 
ce fiecle éclairé ne Teft point a/Tez pour changer 
tout à coup de maximes , tranfmifes de fîecle en 
ficelé & confacrées par une longue ignorance. 
On a trop dit que la religion étoit le plus ferme 
appui du trône , qu'il n'y avoît point de bons Cd- 
jets (ans elle , & que ft elle n'exiftoit pas , l'intérêt 
des Rois feroit d'en créer une. 

Bés qu'on n'étoit pas déterminé à une fciffioat 
totale , alors il falloit regarder comme non-aven(i 
le Bref en queflion > traiter fourdement de (à ré- 
vocation , ne pas donner à cette affaire un écl^t 
dangereux, attendre des t^ms plus opportuns, î 
Ton ne pouvoit réuflîr auprès du Pape régnant , 
éviter furtout de compromettre là dignité royale^ 
de l'avilir par des négociations ouvertes & kifr^é^ 
iueufès, & de fe réduire à la cruelle alternative , 
ou d'agir hoftilement contre un Pontife (iefarmé , 
ou d'avoir befoin du (ecours des Evêques dans une 
«çaufe qui , au fond , eft la leur , & dans laq^^uell^ 
ils feront toujours juges & partiejt 

Mais les fpéculateur^ p^r-efonds recônnoîlTent en- 
core ici le doigt de Loyola. Dans rextrêmité jo^ 
les Jéfuites fe trouvent réduits , kûr intérêt eft de 
|)orter le trouble & la confufion partout , d'agiter 
l'Europe en tout fens , pour tâcher de fe retrouver 
à leur place Se regagner le terireîn qu*iU ont per^ 
du : irne feroit donc pas étonnant qu'ils euiîenip 
«ux même^ foufflé la dilcorde dans le confeil des 
PHnces, & qu'après avoir armé le Pape de fes ani- 
«îiemes > ils armalTent les Rois de leurs feudrjîe;, 
^ire réiultera.t^ii de fônt d'efforts? Ké ^rém^r 
^(^ pas les ivésemeos jrnBaîs leuf/éttbiiff^jaaftÉt 
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W^. II. ( Page 9$') Extrait d*une Lettre d'un PIrt» 
lojo^he voyageant gn Corfi , à» ^o Août jl7<?8» 

Vo s politiques (béculeat > Monfièur , (or ce que 
nous Toalons faire de l'isle de Corfë 5 favez* 
TOUS bien > en fuppofant la tià\x6t\on de (es liabi^ 
tans prompte & volontaire > que c'ed une dés- 
meilleures acquittions pour la France > une co« 
lonie fertile & excellente^ très- propre à la dédom- 
mager de la perte d'une partie de Tes autres co^- 
lonies : elle peut fuppléer merveilieulèment ^ par 
exemple > à celle du Canada} car^ (kuf les pellô- 
teries > nous y pouvons trouver tout ce qui nou ^ 
venoit de ce pays* Je fais ^ue l'étendue de Tool 
terrain n*e(l pas con^arable à cet inuttenlè contit- 
sent i mai$'C'e(l un nouvel avantage. Notre pa-^ 
trie n'ed pas a/Ièz peuplée pour fuffire aux émi- 
grations qu*exigeroit le dernier , &.la défcnle de 
tant de poftcs éloignés > néceilaires à notre com- 
merce , & rie pouvant le fecourir mutuellement j. 
m'a toujours paru un obll'acle invincible à nous; 
Soutenir daAS cet am«e béimfphere , contre lejs e& 
forts naturels des fauvages pour défendre leur li.- 
fcerté & ceux de nos voifîns , les Anglois y, pour 
faire àtt utUrpations fâr nous. Je ne parle pas de- 
féloîgnement de ce nouveau monde , dès flottes^ 
continuelles qu'il y fàlloit envojcer à gi^ndis frais.}, 
'de? pertes d'hommes qu'oecaiionnoient néceflàire- 
ment tant de vojcages dfc long cours; Je reviens; 
à l*isle de Corfe 6c vais vous en tracer la. dèfcrip-- 
tion pour vous mettre à mêms d'en juger & deP- 
timer les avantages qui peuyeot en réfidterv pou^ 
«ous. 

L'Iste de Cor(e eft' fit uée dans la MédîterFanée. 
tel5S ig! It ^ i*^ d^ff ^« de ^atitudg i a^jaut ^ 
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Sttd l'îsle de Sardaîgnc & au Nord les côtes d*îta- 
lie : fa plas grande longaeur s*étend depuis C4|r# 
Bonifacio au Sud , )ufqu'à Cafo Corfe au Nord > 
elle eil de i^ lieues italiennes : fa largeur ell de 
7 S des mêmes lieiies , deirais*C4pa Qalienk l'Oaeft > 
{ufqu'au lac d'Urhîno au Levant. On fait monter 
tout fon circuit à zi^ lieues ^ toujours d'Italie. 

Cette tsie fe divife en dix JuriCdidions & qua^ 
tre Fie6 > compolànt 6 S Pieves. 

On entend par Pievc un alfemblage de plufîeursp 
fîeues fous ta même régie j quoiqu'ils dépendent 
de diverfes paroiiTe^ - ieiquelles compo&nt chaque 
Jurisdi^on. 

De ces dix Jarîsdiélions il j en a fîx en - deçà: 
des monts , qui font , Cafo Corfa , Balagna > Cal^ 
vi i Bajtia > Corto > Aller ta > & trois Fiefs » fa* 
▼oir , Nouza ; Brando ÔC Canary. 

Au- delà des monts on trouve les quatre au- 
tres Juriflidiont , Vieo , Ajaccio , Sartene > Jm!* 
fiulo ÔC le Fief d'Iflna^ 

Il / a dans cette isle cinq £vêché9* Marions ^ 
Nebbh 3 AHeria y Ajaccio & Sagome» 

L'intérieur des terres eft rempli* de montagnes ; 
dont pluiîeurs font plantées de bots d'oliviers ^ 
de châtaigniers , & ft>urnîfreftt des pâturages pour 
les troupeaux : entre ces hauteurs il (è trouve dfe« 
plaines abondâmes. On y voit des vignes ^ des- 
orangers j des bergamotiers > des citroniers j der 
oliviers j différens arbres fruitiers. Sur la plus éle« 
Tée de ces montagne» y qu'on appelle Gradanio r 
font lesiacs de Cremo & de Dino > affez procher 
l'un de l'autre. Du premier l on voit fortir les rf- 
vieres de Lramono ÔC de Tarignano y dont l'uno 
coule vers 1 Occident & l'autre en fens contraire r 
^ celle de Qaiûo fort du lac Dino y & fe jette dan» 
la mer prèi de Mariana : outre ces trois rivières i 
^ui font les plus confidérables de l'isle & qu'on 
foozrott ïfndrç gavigaUes avec Quelques ; di^pcjoK 
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&Si il en eft plaSeurs autres^ mais qui oe Cont 
jque des rmiTeaux > qui «{(Hipenc prefqae toutes lef 
plaines & les féconderaient davantage & Ton en 
multiplioit les canaux. 

La petite province de la Bdlagna efl la plus 
abondante de la CorCb en tout y celle de Cafù 
Corfe , quoique la plus expofée , ne lui cède gue- 
xes y (ic toutes > ou preiques toutes y ne deman* 
dent que des bras pour les cultiver. 

Quant aux produâtons , outre les vignobles 
dont je vous ai parlé y qui rendent ui| vin blanc Sc 
xouge^ qu'avec du foin on a^niileroit à celui de 
Candie y de Chlore y de Syracufe & de Maiaga > 
il sy pfoduiroit du grain en grande quantité j 
pour peu qu'on fertiliut le terrein y Sc malgré la 
fai^éantâfe des habitaps > la nature en quelque for- 
te trop prodigue troQipe quelquefois leur 4ndQ-> 
lencej, Se! leur o£Fre des récoltas tré^-abondantes» 
I^ei beltiaux ne maioqueut point ici s on y voit des 
oifeaux de toute efpece y quantité de gibier y for- 
tout des fytrdrix rouges. Pendant l'hiver on prend 
au filet une aidés grande quantité de ces deroijp- 
res pour en fournir pluÇeurs villes d'Italie. Cette 
iàifon produit encore beaucoup de merles noira , 
dont on ne fait nul cas ailleurs > & qui font ici 
très-fecherchés & tjré(-4éliçatt. 

i;i ne manque donc rien en Corfo àa côté ips 
Cometlibles , que d'excelkfis cuifiuiers pour ap- 
prêter tout cela. Mais iadépendamment des cm^ 
lès de première néce£té > Ifs arts 9c Ije commar-» 
ce trouveroient aufi de quoi s' j ei^rce^. 

Il T a daos ce pays plufieurs bains » tant cbauds 
que froids > des eaux oiii)éraies âlutairef poar 
toutes fortes de maladies > des oliviers qui foor^^ 
juroîent un «commerce dluiile conSdéraible ôi pro- 
fère à l'approviiioAaement dé laf rance > é&s m&« 
liers Se des vers à foie > ^ui $ ave^c de l'induûaie 
ic dû l'a^vi^ i «çiu jB£i^r«icot iam ^le cas ^te 
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QO«s ^aJkt des ibjerîes d'Italie s âes bois idç m|^ 
tare ^ de conftrudion > qui nous dédommage- 
f oient de ceux du Canada j des mines d or > d'ar- 
gent i de cuivre & de fer s des carrières de mar-* 
bre éc de porphyre j un cryftal de la plus j:rande 
beauté par Tes ditiférentes couleurs > qui (e con-. 
gelé dans la montagne de Borgnauo. 

En général , le climat de cette isle eft le plus 
beau w monde. Le ciel n*y eft jamais obfcurci 
deux jours de fuite. Il n'y fait prefque point d'hù 
ver ', les chaleurs de l'été y font modérées dans 
les montagnes par les vents du Nord y elles foqt 
plus fortes dans les villes de Baftia > St. Fiormza^ 
la Gagliola , Calvi Se Ajaccio : on attribue à cette 
intempérie de l'air les maladies auxquelles nos 
croupes font fùjettes > & je crois que c'eft plutôt 
au défaut de bonnes eaux qui manquent dans c^ 
endroits pendant Tété > Se qu'on pourroit y co^* 
^uire facilement des montagnes. 

Par ce court expofé , Monfieur , vous concevez 
facilement la vérité de mes fpéculations i je ne 

. di^mul^rai pas que ces ^vantaees font balances 
par les dépenfes énormes qu'il endroit faire da^s 
cette isle pour la mettre à l'abri des infultes j 
SK>n-fealeflae^ des naturels que je fuppo(è foumi^ « 
mais des étrangers. L'étendue 4c fes' côtes .>raç^ 
f^ libre «n qi^sMUii^é d'endroits ,, exigeroient dçs 
travaux > dont le c^k^i eft e&^yaqt. La plupart 
4CS y'ûl^ font démantelées > ou fortifiées d'une 
Hianiere tr^is- imparfaite > les ports comblés ou w 
mauvais ordre. Ç^rie^ qui étoit autrefois la c^« 

, pitale 4e l'isle & qui e^ prefqu'au pçntre ^ tpC* 
femhh pins suijourd'hui à un village qvi'^ une cité; 
§tifiiê eà U ?ille I4 p)us remarquable ; on a d^M, 
commencé à y £»t^e plv^urs ouvrages > m^is;! 
f^Mdrçit çrcMfjsr le port > dans lequel Içs frégatfH 
Se barques armées ne pfj^vjent entrer. £n re?p-^ 
«W à ia $ô(A iM»ide0Mle# ^ S^^^HÏt iF^^li^^i 
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^e eu» !e plas grand délabrement. Son gotfr 
cft intmenfe de poatroit contenir «ne quantité pro» 
digieuiè de yat/Teaux^ i (on ouvertiKe eft de plus 
d'une Heue fur trois de profondeur dans les terre». 
Il eft bordé de hautes niontagnes ^ qui le mettent 
k l'abri de tous les vent» , excepté du NordEft. 
Son enfoncement eft rempli de gros rochers à fleur 
d'eau } qui ne permettent d'aborder à terre qu'à 
des chaloupe». La LegaglioU vient après avec une 
mauvaiiè rade > où il ne peut aborder que de pe^ 
titts tartanes ôc des felouque» ; en&ite CaIvî y 
dont le port très gsand ne reçoit que des frégate» 
médiocres r celui é'Ajaccio eft plus commode Ac 
pins profond , les vaiiTeaux peuvent y jetter l'an* 
cre au milieu du baffin. Bânifach termine la poia^ 
te de la côte occidentale , iï y z un petit port 
bon ôc Ar. A la c^te orientale fe trouve ?arto^ 
Vethià i le plus beau port de la Méditerranée : les 
plus ''gros vaiffeaux y peuvent entrer , mai» il y 
tegne un mauvais air , qui a fait déferler la ville ^ 
iâns qu'on ait pu réuiTir à la repeupler. On né 
trouve phis fur cette cdce îuCqu'à BafiU i qui 1^ 
termine , qvk'Allerim , prclque détruite. 

Jugez > Monfieur, que d'argent il Êiudroit pour 
mettre en état tant dé villes êc de ports , tous 
•iTentij^ls > & oùr ^ avec plus eu moins de danger j 
peut débarquer l'ennemi étranger Sc apporter de» 
lècours aux naturels révolté» 

Le» villages valent infiniment nûeux que les^ 
villes, ils u>nt prefque tous bâtis fur de petites- 
snomagnes Se dans des fituations fortifiée» naturel- 
lement ; toutes les maisons crénelées > voâtéesi 
rerraH^es 6c^ réunie» fis fianquent de fe défendent 
les unes le» autres ; de manière que chacun de 
ce» endroits femble mériter un fiege > dont nom» 
avons eu un petit échantillon dans les village» 
|le Barbagio &c de Tatriflionm 

j^oe ai^fç dépeAie îodiiptAfiible^ ii qui ièroit 
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'foorme encore > c'eft celle des grands chemTat'» 
ftt'il faudroit ouvrir prefque dans toute i'isle r 
enfin nos Ingénieurs > à vue de pays > eftimeat 
qu'il y auroit à confacrer deux cens militons pour 
mettre I'isle de Corfè dans Técat le ^us floriifant»^ 
U n'eft pas de doute qu elle ne rendit un )ou6 
Hntérct dt tant de dépendes \ mais ibmmes-nou» 
•n eut de ikire de pareil projets dans ce moment- 
ci f C'eii à notre miniftere bon & (âge qu'il faut 
t'en rapporter > ce qu'il j a de fdr , c'eft que}- 
tout annonce le deifein de conquérir & de conler-^ 
Ter ce pa)rs-là ^ par le» troupes qui nous ariivent^ 
tous tes jours & par les établiâemens de toutes 
efpece qu'on j &rme ^ maritimei i. militaires âç 
municipaux. 

La Magift'rature aura dé quot sy exercer. Eo} 
}119 > lors de notre première rédu<tlion de cette 
isle par feu le Maréchal de Maillebois , on j : 
comptoit déjà iSooo aiTaffinats commis impuné* 
ment. Jugez combien d'autres depuis; Il e(t vrai 
qiae Paoli à. établi parmi les liens une efpece de 
\ jallice ^ mais il n'eu pas a/lez puisant pour pôu« 
Toir l'exercer avec toute l'étendue que l'exige* 
coit la férocité de ce peuple. Aufii la populatipa 

Îr diminue - t - elle de jour en jour. Dans ce tems* 
à> le dénombrement de Tes habitans alloit-^à 
li^ooo. hommes \ aujourd'hui on- n'en trouveroit 
Ûirement pas une pareille quantité. Il faudroit ré- 
tablir l'harmonie dans tous les ordres de l'Etat 
confondus; Le droit de Nobleffe a été dté par let; 
Génois aux plus anciennes familles > de forte quiii 
ne fe trouve pr elque plus de différence entre ceux. 
qui ont été autrefois gentils-hommes âc les pa}r«f 
fens^. Il n'y avoit plus de charges , nulle forte 
^'éducation pour l^s enfàns ; la République ne von? 
loit les admettre à aucunes dignités eccléfiaftiquef: 
^a militairc^s. Leur nouveau chef a réparé tou»; 
gy ^Qidrei dg foa fnkox ^ c'eft : \ ^^^e ^u'il^i^ 

Digitized by VjOOQ IC 



( aso ) 

^Mtpëcbé qu'ils ne crufleat autant qti*îls aaroieiit 
fait. Sa puifTance précaire y fon autorité toujours 
chancelante ^ fa vie même à chaque inftant en 
4ianger^ ne lai ont pas permis de pratiquer tout 
le bien qu'il auroit voulu » & dont Ton génie Sc fz 
fagefTe le rendoient capable. 

Pu relie , vous concevez facilement par ce dé- 
tail , Monûenr , d'où naît la haine invincible des 
Corfes pour la République j elle femble avoir pris 
cous les moyens d'anéantir ce peuple : il n'efl pas 
julqu'au commerce de toute efpece qu'elle lui avoît 
interdit j elle s'emparoit tous les ans de leurs huiles 
Se autres denrées à grand marche > & leur faifoit 
payer fort cher le Tel , le fer > le cuivre & les att- 
ires chofes dont ils avoiènt be(bin : en un mot ^ 
elle les tr Jtoit .pli^cdt comme des barbares qu'elle 
Toulmt exterminer , que comme des fujets qu'elle 
devoit protéger. Il faut efpérer que notre carac- 
tère de douceur, la fa^eflc de notre gouvernement 
êc la boBté de nos loîx répareront tant de maux» 
ic feront ftntir au nouveau royaume de Corfe > 
le bonheur de vivre ibus la domination de Louit 



N^. XIÏI. (Tome III , page 199^ * ) Çopw de U 
lettre écrm m Hinifireypar AUi'jUbé, de Plje 
de Fram:e U. 30 Ofl^bre 17^8. 
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'aï eu rbonneur de vous rendre compte de moA 
^ arrivée à llsle de France S< de mop départ pré- 
cipité pour I9 Côte de Coromandel > réfok par Uid 
Confeil général ; il ne me refte plus aduellemetjt 

^ r-r^.. r^^ ^ 

<*) Cette Lettre , Bc la Relation gm fuit ^ fe tappwieas 



dby Google 



( aSi ) 

<3u'à vous xnftruSre de la conduite que j'ai tenue dc 
Ae la fituation des affaires maritimes de Tlode. 

Je fuis parti de Tisle de France le 27 Jan7iei:4 
Je fus contraint y pour pourvoir mon Efcadre 4^ 
rafraîchiiTemens & de vivres qui lui étoient néce^ 
faires > de paiTer par l'Isle de Bourbon^ d'où étanfl 
parti le 4 F évrier fuivant > }e me décidai > vu la 
^ouirpn contraire > à prendre la grande route > du 
(eatiment de tous les Capitaines , qui dans cette; 
/âilbn font d'ordinaire ces (brtes de voyages. Les( 
jçalmes j les différentes contrariétés ne me permis 
itnt pas de couper la ligne que le 17 du mois d'A-i 
«vril , par hs 7P à So degrés de longitude > ôc )e( 
n'evis connoiffance de l'isle de Cejian que le p^z 
.du même mois. Je dépêchai alors la frégate la DM 
tigentei pour aller prendre langue à Karikalle ^ & 
8'inforiHer de l'état aduel des affaires du pays. 
Four mpi y après avoir côtoyé l'isle avec la der- 
rière ex^<^tude hc ravoir fait exapniner de pr^s 
par mes découvertes , je continua; ma route 6c fus 
mouHler le z6 au comptoir ci deffus >pourm'in- 
former par jnoi-même des forces maritimes que 
.les Anglois pouvoient avoir à la côte. 

Toutes les nouvelles que je reçus y me parurent 
fort incertaines. On m'affura cependant que les en^ 
nemis n'avoient que quelques vaiâèaux prefque 
défarmés &.hprs d'état de paroître dorénavant. 

Je me hâtai donc de me ïvTiilZ à JPondichery au 
plutôt , pour de concert avec M. de Laily > poa« 
voir commencer de bonne heure nos opérations. 

Comme je paroiffois^ je 28 à la pointe du jour à 
la vue de Goudelour & du fort St. David y deux 
frégates Angloifes qui y étoient mouillées depuis 
•longtems y ôc qui caufoient des dépâts cpnfîdéra- 
blés aux environs , après avoir vamement effkjé 
de fe fauver > Ce jetterent à la côte ÔC fe brûlèrent 
avec la dernière précipitation. Ce premier début 
.£t un effet admirable lur.l'eiprit des équipA^ts. 
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Sur le champ M. de Lally > pour profiter des pré<a 
miers initans > me propolâ de bloquer par mer ' 
Goudelour 6c le fort St. David , tandis que lui 
arec les troupes qu'il preadroit à Pondicher7> iroît 
de nuit pour rinveftir par terre. U ne me reftoit 
^«e très - peu de vivres & encore moins d'eau j 
î'avois 1 50 malades fur les cadres > tout le refte 
de mon équipage étoit épuifé de fatigue > après 
une traveffée de 90 jours : mais Toccafion étott 
belle , & le bien de l'Etat y étoit intéreffé : j'ac- 
ceptai donc avec plaifir le parti que Ton me pro* 
-pbfeit. 

£n conféquence j'expédiai auifîtôt le vaiiTeau le 
Comte de Provence ôc la frégate la Diligente pour 
porter à Pondichery M. de Lally & l'on Etat- 
Major y &c avec le refte de mes forces je fus mouil- 
ler en ligne devant Goudelour ôc le fort St. David. 
J'eus foin aufii ^'envoyer (ur la frégate le Comr 
mi^aire de l'Efcadre pour me préparer les vivres 
(dont j'avois befoin. 

Déia la nuit du x 8 au 19 étoît écoulée ^ j'avott 
même connoifTance par le grand feu des -ennemis 
de l'approche de nos troupes de terre , qui ve^ 
noient inveftir la place , quand la Sylfhide y que' 
j'avois envoyée à la découverte > me fit le fîgnal de 
neuf vaiHeaux. Je ne tardai pas à en avoir connoiC 
ûnce moi-même > & comme ils me paroi (Toient 
faire vent arrière fiir nous toutes voiles dehors | 
je fis fans perdre de tems filer les cables par le bout 
ai ranger atdfitôt mon e&adre &r une ligne \ le 
Bien- Aimé à la tête > fuivi du Vmgeur St au Condêi 
je me plaçai au centre > ayant pour matelots , de-; 
Tant & derrière > le Duc d*Orléans &C le St. LouUi 
le Moras qui fuivoit ce dernier vaiiTeau > tenoit la 
tête dé mon arrière garde > & le Duc de Bourgogne 
ibrroit la file. Je donnai ordre en même tems à 
la frégate la Syffhide de (c pofter de façon à pou- 
%qix tirer c^os ï^ iatervaUes* Toai'les Tai&atts 
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'dans cette fituation; je fis le (ignal de Ce pnjjparer a9 
combat^ ^ nous attendîmes l'ennemi avec fermeté/ 

De Ton côté le Vice-Amiral tenant Tarantage 
du vent avec (es neuf vaifTeaux ^ fît à Ton tour ùi 
dilpofîtîon. Il étendit d'abord fur un front parais 
lele à ma ligne , deux vaifTeaux , mais à grand* 
diftance Tun de l'autre > puis précédé d'un vaiâeaa 
de forcer Se fuivi de trois autres , il arriva en dé^ 
pendant pour commencer Taâion. 

Cependant mon avant-garde fe trouvant à por^ 
tée de celle de Tennemi ^ je fis le fignal de com« 
mencer le combat > ÔC bientôt les deux centres fe 
trouvant rapprochés^ l'afiaire fut engagée de toutei 
parts fur les deux heures après midi. 

Trpis fois le Vice- Amiral Pocok hors de fa lî-; 
gne i ainfi que moi > me combat à portée du pilio-* 
let éc met à culer> èc trois fois il revint à la charge; 
Soutenu de mes deux matelots > Mrs* de SurviUc 
cadet 6c Joannis > tous trois nous maltraitions 
confiderablement le corps de bataille des ennemis>^ 
dont le principal feu étoit dirigé fur moi. 

garde > feui ilmâltraitoit con^ldérïAfêm'ërtt \t vaîC. 
îeau qui étoit par fon travers j le Vengeur , com- 
mandé par M. de Palliere , après quelques voléef 
obligea le iien de tenir le vent 5 éc , malgré tous 
Tes efforts'} il ne put jamais le rengagea au» combat; 
£n^ y Monfelgnéur > je dois leur rendre cette 
juftice > que tous étoient par£titement à leur pofto 
Se qu'ils Y ont vaillamment combattu. 

Quant au Duc de Bourgogne > commandé pat 
M. d'Aprêt , il ne garda ni ne fut jamai« au fîen; 
au contraire , dès le commencement de Tadlion il 
arriva & ne combattit qu'à travers les mâts de nof 
vaifl[îeaux> dont il s'étott mis à l'abri. La Syifhidei 
commandée ^x M. Mahi > ne put j^amais refîfter 
If^ngtem^ i cqu. ac je m'y ito^ attendu > SCf malgré 



dby Google 



r 2B4 ) 

iâ bonne rolonté^ les premières volées la fofccfeiit 
de plier 8c de *paffer fous le vent. Le Moras y 
commandé par M. Becde-Lievre > fe trouva prell 
qu'aoifitôt dans le même cas \ quelques volées 
jnalheureoftsqoi lui mirent la moitié de (on monde 
^ors de combat , l'obligèrent d'arriver pour éviter 
rf'être écrafé totalement. 

II eâ aifé de voir par ce que ]t viens de dire» 
que }e fus contraint de combattre à nombre égal , 
avec des vaifïeaux inférieurs à ceux des ennemis \ 
malgré cela > quoique d'une part mon centre Ôc le 
|>remier de mon avant^garde foufirifTent confidé* 
tablement > de l'autre > celui de Tefcadr e angloifè j 
fupportant à peine notre fea> plioit pourtant 6c le 
laifibit culer. Vojrant cela j je fis fignal au vaiffeau 
de Tavant de virer de bord pour couper & mettre 
entre deux feux l'arriere-garde des ennetnts 3c la 
féparer de fon avant- gstrde > qtû étoit très-maltrat- 
tée > mais la fumée empêchant de voir le fignal » 
je ne pus pro&ter de l'avantage que nous avions 
dé\sL. Le Comte de Province & fa Diligentey qui n'a* 
voient pu voir que tard le (ujet de mon appareil- 
lage ) éc à qui I avois envoyé un canot pour les en 
inKruîre > commençoient à Te rapprocher de moi 
& à fe rallier^ L'ennemi > alors fort incommodé Se 
qui pendant quelque tems avoit plié jufques dans 
ma ligne > rapiqtia an vent de toutes fes forces ^ 
«nais pourfuivant mon premier deâein que les vaîC 
ïèaux de mon avant, garde n'avoient p« comprend 
'dre > je pris eo même tenss le parti de faire virer 
toute i'efcadre vent arrière. J'avois en outre de«x 
raifons pour cela^ qui me parurent fort eâbatielles : 
la première étoit que la nuit approchant , \c ne 
voulois pas perdre de vue > autant qu'il me feroit 
poiSble , Goudelour ôc le fort St. David : l'autre t 
que par ce mouvement je rengageois de nouveau 
le combat en m'approchant de terre > & mettois à 
^ ppfte le vsûi&au touf frais qui m'arrivoit* 
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En €iFet ) je me mis en devoir d'exécnterùns 
retardement ce qae j'avois projette* mais Tennemi 
fe doutant de ma manœuvre , Terra le vent de plus 
ca plus > ôc dégoûté pour le moins autant que mal- 
traité du combat , à la faveur de la nuit qui lurvînt^ 
il, pa^a (bus le vent Sc Ce retira vers Madras, Je 
ne négligeois rien pour le conferver ; mais comme 
il ne mit aucun feu > je ne pus m'appercevoir de 
ch qu'il devenoit. J'appris le lendemain qu'il étoit 
fort défemparé. ^ 

Du refte , comme je courots fur la terre , j'or-» 
donnois au Comte de Pravence > commandé par M» 
de la Chaife > qui connoiâbit parfaitement la cà^ 
te j de faire la route Se de ménager les bordées 
ou de mouiller s'il jugeoit la choie convenable; 
£n effet ^ il en fit les lignaux , que nous répéta- 
mes à l'inilant. 

Le lendemain 50 dû mois > nous nous troirr^ 
mes avoir jette l'ancre devant l'Amparvé > fepc 
lieues fous le vent de Bondichery , où le courant- 
êc la dérive nous avoieai jette pendant le combat; 
J'eus la douleur de voir au point dn^jour le Bien^ 
Mme qui avoit fait côte* Ce vaiffeau > qiit avoit 
combattu valeureufement pendant l'aélion > avoit ^ 
eu fes câblés hachés Se avoit perdu deux ancres ; * 
il avoit mouillé la. feule qui lui reliât à ion boffoif 
^ on foupçonna que le Dm de B^trgêgne paient : 
pendant robfcurité lui coupa^ fou cable avec (à 
quille : ce qui le força de fabir ce malheureux: 
fort. Je ne puis vous exprimer le chagrin que je 
rf/Ientis à la vue d'un pareil fpedade , auquel il 
n[y avoit point de remède. Rendaà Ponctichery; 
Î9« démontai M. d' Aprêt ; non pas tant pour cette- 
r^i&n > que pour la manière dont il s'étoit com-f 
pprté pendant le combat , & je donnai fon vaiHèau. 
à^M. Bouvet , qui étoit incoofolable du malheur^ 
yii^venoit de lui arriver. 

Ma fituaupn vers l'Ampaivé étoit d'autant pliMPf 
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tnielle « que l'efcadre du Roi y ainfi qne \t Tû 
dit ci > devant y -f étoit prefque (ans eau > fans boisj 
âos vivres > avec beaucoup de malades ôc quantité , 
de bleiTés : néanmoins > à la faveur des brifès de 
terre &i du large > & après avoir donné les fecours 
nécefTaires au vaiiTeau le Bien - Aimé > je me ren-» 
dis le 7 Mai dans la rade de Pondichery > le cen^ 
deme jour depuis mon départ de Maurice. 

Je vous prie y Monfeigneur > de vouloir bien 
remarquer que dans ce pays y lorsqu'on eft affalé 
fous le vent d'un endroit dans les mois de Mai & 
Juin y on a beaucoup de peine à s'en relever. J'ai 
été aflèz heureux d en venir à bout j & d'y parve« 
nîr avec bien des difficultés. 

Quoi qu'il en^ foit y il réfulte de tout ce que je 
viens de dire y que j'ai débarqué l'argent y les trou«s 
pes & les munitions de guerre y dont j'étois char* 
gé pour Pondichery ; que j'ai livré avec des équt^» 
pages fort affoiblis ai harcelés [par les fatigues de 
trois longues traverfées > toutes dans les (aifbns 
contraires > un combat naval à l'efcadre Angloife^ 
qui venoit pour apporter du fecours à la place 
Bouvellement aifiégée > ou pour en enlever les 
effets > que l'ayant mi(é fous le vent elle n'a pv 
exécuter fon projet \ que la présence de l'efcadre 
èfx Koi l'a détournée d'aifiéger Karikalle y comme 
l'ai iu. qu'elle l^avoit réfolu 5 que cettç bataille 
n'a pas peu > à ce que je crois > contribué à la 
prife de Goudclour & du fort St. Dayid. 

Lorfque j'eus faît à mon arrivée ici le 7 Mai l 
le débarquement des troupes de terre que j'avois 
fur mes vaifleaux , je me trouvois dénué de mon- 

* de > tant par les maladies que par le combat que 
Je venois d'eiTuyer. Le confeil mixte décida que 
je refterois fous les murs de Pondichery , fuiqu'à 
ce qu'on pât m'en fournir & que j'eufTe fait de 
l'eau & les vivres > dont l'efcadre avoit un extrê- 
0^'befoin: malgré ce4a^ ayant pris Les raviuU^ 
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lemens nécefiàîres pour vingt jours , ]e tint y VLi 
de Lally étant alots occupé au ixtfte du fort Su 
David 9 un con(êil de marine > où "M. de Leyrft 
& ks Coniêiilers furent appelles , touchant la po* 
âtion de l'ennemi > qui n'ayant pu gagner par lc( 
large la hauteur de Goudelour > cherchoit depuis 
quelques jolirs à y parvenir le long de la terre; 
Il s'y faifôit déj^ voir du haut de nos mâts > m&i 
me à Pondichery. 

J'y expofois la trîile fituation d'une efcadre 
inouiliée (bus une fortei^eife qui la défend de fort; 
loin , les malheurs qui s'en fuivroient fi elle y; 
et oit attaquée , que ce parti et oit le pire de touf 
ceux qu'on pouvoit choifir ôc qu'il tireroit > lànc 
doute y a de très • grandes conféquences ds^ns l'Ia- 
d«^ fi par des brâiots > ou autres chofes de cette 
nature qu'on ne pouvoit parer > on étoit obligé 
tle jetter les navires à la côte ou^ de «'y brûler 
(bi » même y que dans Tefprit des peuples du pays 
r^effet n'en pouvoit être que très i mauvais dans les 
conjondures préfentes , furtout après la bataille 
qui s'étoit donnée > & qu'enfin il valoit infiniment^ 
mieux que l'elcadre mit à la voile ëc qu'elle dé- 
campât y fi l'on ne pouvoit lui donner le monde 
fuffiûnt pour l'armer » que de prendre un parti 
qui devenoit non moins honteux à la nation que 
delâvantageux à la gloire des armes du Roi , ait 
bien[pubfîc ôc à la Compagnie* 
„ Tous convinrent y fans néanmoins rien décider^ 
de la folîdité de mes repréfentations > & l'on fuc 
4*avis d'envoyer vers M. de Lally pour lui faire 
part de la pofîtion des Apglois > qui étoient à la 
vue y fie lui den^ander en même tems les iecours 
qu'il 1^1 feroit poffible de m'envoyer pour niettre^ 
Fefcadre du Roi en état d'appaireiller & de s'op^ 
pofer à Tennemi > s'il s'obftiaoit à gagner Gou- 
delour & à y jçtter quelques feconrs. Je chargeai 
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Mljor de I^éfcadre , avec une lettre à ce fiijet; 
M M. de Pailiefe ôc Sur-vitle cadet , Capitaines ' 
de vaiâèaax ^e4a Compagnie > &M.deCk>uet , 
Confeiller de Poadkherjr > y furent au£ envoyés- 
ô^ l'accompagnèrent. 

M. de Lalljr j înftruît par cet Aieffieurs de la po- 
fition des deux efcadres , plaignit avec ratfon ma 
tnile âtoacioa y mais fort occupé lui-même vis à- 
vis une place autfi forte que celle qu'il aifiégeoit^ 
et devant laquelle il étoit iitfportant qu'il ne fa 
retirât' pas> ëc n'ayant d'atllews pats trop démon- 
de pour lui -même > il ne pouvoit que difficile-j 
ment nte fècourir 5 cependai^t la néceffité l'em*. 
portant fur toutes ces conâdérations , ëc Tentant 
é» plus combien la préfence de VeCcstérc étoit 
d*uQ^nmd poids pour hâter la prife du fort Su 
David > il iè détermina à partit te lendemain pour' 
fe rencbre à^ Pondichery. Là 4e coiilèil mixte étant" 
zSemhié, il dh qu'il concevoir 'par la députation'^ 
que fe lui avois envoyée la Teille > combien nos^ 
vai&aicx étoient en danger fi > dépourvus d'éqpi^ 
pages comme ils étoient , ils reftoient mouillés' 
dans la rade de Pond&hei»y:j qu'en conCéquence* 
de. cela il alloic Êiire venir des troupes &4es Ct-f' 
payes ( efpece- ds loldats du pays) potùrmeles^ 
donner; 

- Je^ ne^pufis vo«s difiiiuleif la joie qlie cette ré-: 
ponfe me fit j dans l'inft^iit , pou* pr ciller dé Ir 
bflûbe- vblotiffé^ dé M; de Lally , libufe finies cn- 
fémble le-recertfemera?, en'prëfôndt du^cohlfeiiy 
tant dest matelots a<^uellement à bord> que â& 
ceux qui> malades aux hôpitaiHt > pouvoieét êtfe'ea^ 
état dé s^mbarquet jyour un ;cOUp de ^ matn. hé 
r9cenfdm«6tfaie^ il^mé (efonna'^^d foldiît^'^ ^oq^ 

Cipayes , dont 'fur ié éï2^y nbusfîihésM la tép^r-* 
iktoni. J^ donnai- des otdi^es^a^fiiôïr^àrcfet eitt^ 
terquement ic^ on y ttàïf\à^k a^réOf t*nft 4& dili- 
f^nc^ que je fus ea^^at >«tan»^b4eii^iiemal) de^ 

mettre 
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mettre à la voile le i Juin > à la vue de refcadre 
Angloifc. 

Comme j'appareillois à la pointe du jour > l'en- 
nemi mouillé fous le vent à moi & qui m*ob(èr« 
voit depuis quelque tems > en fit autant fans retar« 
dément > mais foit pour m'attirer fous le vent de 
Pondichery & m'éloîgner du fort St. David , on 
foit qu'il fdt déconcerté de ma préfence > autant 
que de ma marche > foit enfin ne voulant pas com-. 
battre fous le vent ou pour quelqu'autre raifon que 
j'ignore y il fit porter à petites voiles & fe laifik 
dériver confidérablement. 

Comme je me doutois par (a manœuvre quel 

Souvoit être fon deflein > je me donnois bien garde 
e le pourfuivre > tant pour ne point perdre mon 
objet de vue y que pour me conferver toujours 
Pondichery fous le vent en cas d'un (ècond com- 
bat. Je continuois donc à gagner vers le fort 
St. David pour en fiiivre le blocus y me flattant 
ainfî d'y attirer Fennemi & de lui livrer bataille, 
s'il entreprenoit de lui donner du fecours, comme 
j'avois lieu de préfumer. Je ne fus pas peu furpris 
quelque tems après d'apprendre qu on l'avoit perdu 
de vue. Je crus qu'il vouloit encore tenter la voie 
du large pour y parvenir j mais la fuite me fit voir 
que ma conjedlure étoit fauife > puifqu'en e£fet je 
ne le revis plus. 

Quoi qu'il en foit > l'efcadre du Roi fe trouvant 
le 2 Juin vis-à-vis le fort St. David > la garnison 
demanda fur le champ à capituler. M. de Lally 
me fit part de cette bonne nouvelle > m'apprenant 
l'effet admirable qu'avoit produit notre préfence ; 
il me prioit de plus d'aller à terre pour nous y 
concerter enfcmble fur ce qu'il y avoit à faire dans 
le moment préfent. Je m'y rendis fans différer * 
fitôt que le tems put me le permettre. 

£n effet > le 4 du mois je descendis au fort 
St. David : U m'ajrant témoigné le defir qu'il avoi$ 
Tome IV» ' "^' " N ' " 
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que Tefcadre parût devant Divicoté , petite place 

3u'il avoit deÛèin d'enlevef , j'appareillai fans per- 
re de tems, & je m'y rendis auflitôt. Ce fort ayant 
été pris fans réfiiïaace y je crus qu'il étoit bon de 
faivre un peu lé long de la' côte , puifque j'avois 
déia commencé. Cette démarche , félon moi , de- 
voit produire Un eiFet admirable dans Tefprit des 
peuples du pays > tant pour nous maintenir ceux 
qui nous étoient attachés ^ que pour maintenir dans 
le lilence ceux qui pouvoient nous être contraires. 

En outre , j'àpprenois par une lettre du Gou- 
verneur de Karikaile y qu'il étoit arrivé depuis peu 
dans la rade de Negapatuam un vaifTeau anglois à 
«leux batteries , que j'avois deflein d'4ntercepter , 
êc d'ailleurs attendant le vaiSèau le Centaure , 
qu'on devoit m'envoyer de Maurice > j'étois bien- 
aife de faciliter fon atterrage , & de m'emparer de 
tous les renforts qui ponrroient arriver aux enne- 
mis. Ces raisons ÔC celles de prendre des vivres à 
Karikaile , me déterminèrent à y aller mouiller. 

y y jettai l'ancré en effet le même jour au (bir t 
& j'y pris le lendemain quelques rafraîchiiTemens, 
Je demandai du bois pour raccommoder les goa- 
vemails de deux de mes vaifleaux j mais je ne pus 
en trouver. Je communiquai aux Capitaines de 
mon Efcadre le defTein que j'avois de remonter la 
côte jufqu'à l'isle de Ceilan. Ils furent tous de 
mon avis , parce que dans cette faifon tous les vaîC 
féaux d'Europe arrivent d'ordinaire à la côte de 
Coromandel. 

Je fis part fur le champ à M. de Lally d^ ce que 
lïous avions arrêté > & j'appareillai le 9 Juin pour 
aller à Negapatuam y j'y mouillai le même jour 
avec toute mon efcadre > & ce Comptoir hollan* 
dois , ayant falué, par mer & par terre, le pavillon 
du Roi y me donna ce qu'il put en vivres > boiflTon 
& agrêts : de-là mettant à la voile > je continuai 
ma route vers l'isle de Ceilan^ Chemin faifam je 
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nï*emparaî d*un petit brîgantin angloîs , que j'ex-^ 
pédiai fans retardement pour Pondicher/ , afia 
qu'il ne m'arrêtât point dans ma marche. Comme 
dans les différens bords que je courois , je rep^-. 
rofilbis le j6 Juin devant Karikaile > je reçus ua 
Arrêt du Confèil Tupérieur^ en date du 1 3 courant» 
par lequel on me demandoit la pré&nce de VeC- 
cadre pendant rabfence de M. de Lally , qui alloît 
dans les terres faire quelques opérations. A la réJ 
çeption de cet écrit > je ne différai pas d'un moment 
à me rendre au defir qu'on aVoit de moi. En effet» 
je mouillaf le 17 à Pondichery > ôc le lendemain 
ayant vu M. de Lally > il me fît part, du deiTeii» 
qu'il alloit exécjiter. Lôrfqu'il fut parti, M. tle 
Leyrît me témoignant avoir befoin de quelqu'un 
pour en cas d'accident donner main-forte aux trou- 
pes qui gardoient les prifonniers de guerre , je lui 
accordai fur le champ un officier & cinquante ma^ 
t^lots pour monter la garde tous les jours dans le 
fort. 

Cependant la retraite des ennemis & la fupérîo- 
rîté que nous paroiffions avoir à la côte > ne m'é* 
blouiifoient point : je connoiffois leurs forces 3c 
n'ignorois pas d'ailleurs avec quelle promptitude 
on équipoit leur efcadre à Madras , pour la remet- 
tre ea état de remonter la côte : d'un autre côtét^ 
je voyois avec bien du chagrin combien peu de &- 
cours on avoit à tirer de Pondîchery , où l'on n*^ 
toit abfolument occupé que de l'expédition de M: 
de Laljy dans le Tanjaour. Ainfî , réduit à tirer 
des rei^urces de ma propre mifere > je ne fon^real 
plus .qu'à ravitailler mon efcadre > tant bien que 
mal y pour pouvoir aller encore une fois attaquer 
l'ennemi 7 s'il reparoiifoit. 

Tandis que j'étois tout entier à ces occupa-' 
tions > j'appris de Karikaile que trois gros vaiA 
féaux Àngloh venant de Bengale > avoient mouil- 
lé dans U rade de Trin^^cbar. J'allois appareiller^ 

N li 
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far le champ avec quelques - uns dé mes vai{Teaux> 
pour tâcher de les intercepter > quand je reçus la 
nouvelle de leur départ. J'appris en même tems 
qu'ils étoîent richement chargés & qu ils avoient 
ùh route pour Madras. Jugez , Monfeigneur > 
combien je regrettois d avoir été contraint de quit- 
ter ma croifiere. On fe repentit bien alors de m'a- 
voir rappelle , mais il étoit trop tard. 

Bientôt on n'ignora plus à Madras dans quelle 
fifuation )*étois & combien mon efcadre étoit af- 
foibiie y tant par les maladies que par Tablcnce de 
l'armée de terre , dont je ne pouvois plus tirer aa« 
cun (ècours. Dès- lors les ennemis croyant devoir 
profiter de leur fupérlorité Tur nous > prirent le 
parti de remonter la côte > après avoir embarqué 
fur leurs vaiiTeaux , comme je Tai fu depuis , 800 
hommes de la garnifen de Madras > qui > joints 
au renfort de 150 hommes tirés des trois vaiÂèaux 
<le Bengale > rendoient leur efcadre infiniment 
plus forte que la n^enne. 

La féctu-ité où l'on étoit à Pondicherj toa-. 
chant les différens mouvemens des ennemis > pen« 
£i caufer notre perte. Ils étoient déjà à TAm- 
parvé > que je Pignorois encore. Enfin je n'eus 
avis de leur approche que quand on les vit du 
haut des mâts. Mon gouvernail & ceux de plu- 
fieurs vaiflcaux étoient à terre & , comme le 
mien , hors d'état de fervir. Je donnai ordre à 
l'inftant qu'on les fît apporter à bord. J'envoyai 
aulïi vifîter les hôpitaux , pour y prendre ceux des 
moins malades qui pouvoîent être en état de don* 
ner encore un coup de main. Mais 9 malgré tou- 
tes les recherches que je pus faire > mes vaifTeaux 
étoient toujours dénués de monde ^& le peu qui 
reftoit y étoit fur les dents. Cependant les ennemis 
approchoient toujours s il falloit prend^^ un- parti. 
J'aiTemblai les Capitaines de l'efcadre y qui con- 
vinrent tottf du danger ^u'il y ajoit de nous laiA 
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ùr attaquer à Tancre. Ainfi de leur atîs" & dé- 
chargé delà garde de Pondichery, par Hé réfiil*. 
tat du confeil , comme je l'en avois Ibmmé , j'ap- 
pareillai le z7 Juillet à la vue des ennemis ^ pour 
tâcher de. conferver le vent que j*avois fur eux , âc 
être par conféquent le maître de mes moavemens. 

J*avoi$ alors dans mon vaiffeau 500 hommes 
d'équipage j ceux de 60 canons > en avoient 3 f o 
ou 400 tout au plus > Ôc les autres 115. Encore 
avois - je été obligé de délarmer la frégate la 5>/- 
fhide y pour de Ton équipage renforcer mes plus 
tbibles vaifTeaux. 

Telles étoient les forces avec lesquelles j'alloii 
combattre uqe efcadre pourvue de tout, ^bfolu- 
ment fupérieure à la mienne par la grofleur de$ 
vaiiTeaux 6c le calibre de leur artillerie > toujours 
afTurée de fon avantage fur nous par la quantité 
confidérable de troupes dont elle et oit renforcée. 

Malgré cela > l'ennemi ne dut pas s'appercevolr 
'de notre foibleiTe par la bonne contenance qtie 
nous fîmes. Les deux efcadres manœuvrèrent tou* 
te la journée à vue l'une de l'autre. Je profitai de 
la nuit pour gagner dans le Sud 1 & dés le len- 
demain je ne revis plus l'efcadre ennemie. Me trou- 
vant alors par le travers de Négapatuam , y. pris 
le parti d'aller mouiller à Karikalle > pour tâcher 
d'apprendre ce qu'elle étoit devenue : mais on 
n'en avoit aucune nouvelle. Je ne doutai plus dès» 
lors que les ennemis ne furent fous le vent & qu'ils 
n'eu/Tent pris le p^rti de nous attendre au pa/Tage» 
Ainfi réfolu de profiter de l'avantage du vent , le 
ièul que jeufie & que je pufie efpérer , je ne ba- 
lançai donc pas à aller les chercher. 

J'appareillai en conféquence de Karikalle le pre- 
mier Aoât > & ayant fait ranger mes vaiHeaux fur 
«n même front pour découvrir davantage , je deC- 
cendis la côte , bien fur de les rencontrer s'ils y 
étoient. £a effet > nous ne tardâmes nas à les ap* 
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Îjcrccvoîr. A neuf heures du matin j'eus connoii^ 
aiice de Tefcadre Angloife , qui étoit par le trar 
Ters de Portonovo & cherchoît à remonter la côte- 
'Attffitôt je tins le vent pour attendre la brifè du 
large & pouvoir aller l'attaquer fans confufion. 
Cette brife s'étant déclarée à midi , je formai ma 
ligne au vent 5 le Comte de Provence à la tête , fui- 
yi du Morss & du Duc d* Orléans , mon mnteloe 
d'avant : après moi venoit le Sr. Louis , fuivi du 
'Duc de Bourgogne , enfuite le Cqndé & le Vengeur , 
qui formoient l'arriére - garde. J'arrivai dans cet 
ordre fur les ennemis i ils étoient fort loin : ce 
qui 3 joint à la pefanteur de plufîeurs vai/feaux de 
i'efcadre> fit que nôi^s ne pâmes être à portée d'eux 
que fur les cinq heures du foir. Malgré cela, 
toujours déterminé à profiter de moft avantage , 
j'étois fur le point d'engager l'affaire , quand le 
St, Louis me cria qu'il ne pouvoit ouvrir ùl batte- 
rie bafle. Je m'apperçus en même tenis que plu- 
£eurs autres vaiueaux étoient dans le inême cas. 
Cet inconvénient , joint à rapproche de la nuit , 
m'obligea de tenir le vent > & de courir ainfî pour 
le conferver & profiter d'une occafion plus éLvo<- 
rable. 

Le lendemain n'ayant plus revu les ennemis , je 
fus mouiller à Karikalle pour favoir ce qu'ils étoient 
deverfus : mais j'en eus bientôt dey nouvelles par 
moi-même > car deux heures après minuit je vis 
tous leurs feux & ne doutai plus dèslors qu'ils ne 
manœuvra/fent pour me gagner le vent. J'appa- 
reillai auifitôt pour les prévenir» 8c en prolongeant 
comme eux la côte ^ je les apperçus au point du 
our environ une lieue ôc demie fous le vent. Je 
crus que c'étoit le moment de donner ; j'en fis le 
fignal en conféquence^ 6c chacun des vaiffeaux exé- 
cuta cet ordre avec tant de précifion > que je crus 
remarquer dans Tardeur générale qui les faifoit vo- 
ler à rcnncmi , un bon augure poar le fuccès do 
cette journée. 
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Ma joîe ne fat pas de longue durée : j'eus en- 
core la douleur de voir le St. Louis & deux autres 
vaiffeaux dans le même cas où. ils s'étoient trouvés 
deux jours auparavant : la mer étoit cependant 
belles mais , Monfeigneur > je ne puis m^empêcher 
de vous^ledire > on vous a trQmpé ^ & la Compa- 
gnie s'eft trompée elle-même : je n'avois dans mon 
efcadre que trois vailTeaux de guerre , les autreè 
n'avoicnt qu'une foible artillerie , & encore ne 
pouvoicnt-ils pas s'en fervir j j'en voyois la preuve 
avec bien du chagrin x niais il falloit fonger à y 
remédier. 

Dans la ijtuation où étoient les deux eKcadres > 
celle des ennemis étoit bien alors (bus le vent^ 
mais à la brife du large elle fe trouva néceflairement 
au vent à nous y ainû ils pouvoient nous forcer ^ 
combattre entre la terre êc eux : d'un autre côté , 
il falloit renoncer à l'avantage de fe battre au veiu> 
vu l'état où fe trouvoient pluûeurs vaiiïeaux , dont 
les premières batteries étoient inutiles. Je crus 
donc que ce qu'il y avoit de mieux à faire > étoir 
4e faire arriver le vaifTeau de la tête & les autre» 
fucceffivement dans fes eaux , faifant par la contre- 
marche les mêmes mouvemens que lui , pour pro- 
longer la ligne des ennemis : de là arriver tout 
court pour paifer à poupe du dernier de leurs vaiC 
/baux Se lui envoyer chacun notre volée à portée 
de pidolet , & courir ainfi dans le même ordre une 
lieue ou deux , plus ou moins 3 pour nous trouver 
encore au vent à eux à, la brîiè du large. Par cette 
manœuvre j'écrafois un de leurs vaiffeaux , & j'é- 
tois à même de venir attaquer au vent , cette eCm 
cadre qui eât été confidérablement aâbiblie pour* 
lors. Au refte , le pis qui m'en pût arriver , étoit 
d'être fous le vent fi la brife manquoit trop tôt , & 
quelque chofo que je fiife je ne pouvois l'éviter. 

J'envoyai au Comte de Provence la frégate la Di- 
ligente > pour le prévenir de mon deffein , avec 

N îv 
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ordre de l'exécuter au premier fignal que Yen fe- 
rois. J'ordonnai auffi au Duc de Bourgogne de pren- 
dre la place du Moras , tandis que ce dernier vaiC. 
fèau îroit remplir Ton pofte à l'arriére - garde. 
Tout étant ainfi difpofé , & chacun n'attendant 
plus que le moment d'arriver , j*en fis le fignal par 
deux coups de caiK>n , céup fur coup^ 

Auffitôt M. de la Chaîfe , commandant le pre- 
mier vaifleau de l'avant - garde , s'emprelTa d'exé- 
cuter de point en point l'ordre que je lui avois 
donné ; tous le fuivirent également bien , & à voir 
i'ardeur avec laquelle chacun s'empreiToit de tenir 
^n pofte , il fembloit que ce fdt un même efprit 
qui les fît tous agir. Je crois que la bonne conte- 
nance avec laquelle cette manoeuvre fut exécutée , 
ne contribua pas peu à jetter dans la ligne des 
ennemis Je trouble dc l'incertitude que je crus j 
appercevoir. 

Ils ne tardèrent pas à prendre le change que je 
voulois leur donner y 3c je commençois à ne plus 
douter de là réuffite de cette fuite. Bientôt le 
Comte de Provence > qui conduifoit toujours la tête 
de la ligne avec une prudence ÔC une fierté dont 
il ne fe démentit point , Ce trouvant à une portée 
6c demie du canon des Anglois , fit fa dernière 
arrivée pour aller palier à poupe du dernier de leurs 
vaifieaux. 

Nous le fuivîmes tous , forçant de voiles pour 
ne pas donner le tems à l'ennemi de fe reconnoître ; 
plus nous approchions , plus il paroifibit étonné de 
notre manoeuvre. Bientôt il ne fut plus tems de 
s'en dédire , nous étions déjà à portée du canon. 
Enfin nous étions fur le point de terminer notre 
entreprife , quand la brife de terre nous manquant 
rout d'un coup > me força de former ma ligne 
iiir celle de"* ennemis de fous le vent de l'efcadre 
Angloife. 

Ce contretems ne ralentit cependant en aucune 
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façon Tardcur de nos équipages > & }e vîs avec 
grand plaifîr qu'au contraire leur animofité ne fài« 
ioit qu'en augmenter. 

Au refte > je n'avoîs ceffé d'admîrcr le zèle & 
la bonne volonté qui paroiiToient guider chacun 
des vaiilèaux s mais je ne crains pas de dire que U. 
précifion &C la hardi eife avec laquelle ils manœu* 
vrerent alors , me fît en quelque façon oublier leur 
foibleiTe. Je me hâtai donc de profiter de cette 
ardeur générale pour me mettre en état de rece- 
voir l'ennemi > qui de Ton côté formoit ùl ligne 
au devant & deflus la mienne. L'Amiral étoit 
au centre y ayant devant & derrière lui deux de Ces 
plus gros vaifTeaux. M. Stevens > commandant un 
vaiiTeau de 70 canons > étoit à la tête de la ligne > 
& elle étokJermée à l'arriere-garde par un vait 
leau de même force. 

Les Ajiglois ne no\is firent pas attendre long^- 
tems i il éioit midi & demi quand ils arrivèrent fur 
nous. Leur manœuvre me fit foupçonne# qu'ils 
avoient envie de tomber fur mon arrîere-garde ; 
mais je prévins leur deflein en mettant en panne 
pour donner le tems aux vaifTeaux de l'arriére dd 
ierrer fur moi j ils prolongèrent alors notre ligne 
en très-bon ordre. 

M. Stevens fe trouvant déjà à portée de piftolet 
du Comte de Provence , mit à culer pour tâcher d'é* 
vitex une partie de fon premier feu 3 mais-ce vziC- 
ieau en ayant fait autant pour le conferver toujours 
par fon travers , les deux efcadres ne tardèrent paf 
à s'approcher ^ 6c on n'attendit plus de part & d'ai}* 
tf e que le moment de commencer le combat. 

A peine en eus- je fait le (ignal } que hs deux 
avant - gardes s'attaquèrent avec un acharnement 
réciproque ; bientôt l'afiFaire devint générale , 6ç ce 
fie /ut plus de part & d'autre qu'un feu très-vif ÔC 
^ris- animé. 

^Cependant les premiers coups qui furent tixii â 

N t 

Digitized by VjOOQ le 



/ ( 298 ) 

la première heure > ne fureat pas à ravantffge dès 
enaemis > ou un de leurs vai^eaux fut démâié d'im 
mât de perroquet de fougue , ôc paroifToit déjà fore 
maltraité : d'ailleurs leur feu diminuoit beaucoup 
par la violence du nôtre > ce qui > joint à ranima- 
nte des équipages qui augmentoit toujours > pou- 
yoît contrebalancer la fupériorité de leurs forces , 
quand un accident auquel je n'eus jamais dû m'at- 
<endre > fit bientôt changer la face aux chofes ôc 
décida tout en faveur des ennemis. Ils avoient à 
}>ord des artifices de toutes efpeces y le vailTeau qui 
combatioit le Comte de Provence lui en lança un , 
qui mit d'abord le feu dans Tes voiles > ôc ensuite 
dans Ton mât d'artimon. Ce malheureux vaifTeau ^ 
que (a bonne manœuvre Se Ion courage fembloient 
avoir dà préferver d'un pareil accident , tint bon 
tant qu'il put , pour ne pas rompre la ligne : mais 
enfin la flamme qui commençoit d'embralîer fâ diî- 
nette , l'obligea d'arriver pour l'éteindre. Il auroit 
peut-^tre eu beaucoup de peine à y réuiïir , fans 
JVl. Bouvet > commandant le Duc de Bourgogne, 
qui fe facrifia pour le mettre à couvert du feu con- 
tinuel de l'ennemi , qui n'eût cefTé de l'inquiéter , 
Se fauva ainfi par fa valeur & fa prudence ce 
vaifl'eau , qui peut être eût péri fans lui. Il n'y a 
point d'éloges , Monfeigneur , que cette bonne 
manœuvre ne mérite > ni de récompenfe que ne 
4oive efpérer celui qui en eft l'auteur ^ ôc qui d'ailr 
fpurs en eft digne à tous égards. 

Cependant la retraite ^rcée du Comte de Pro^ 
tftnce dpnnoit une fupériorité décidée à l'ennemi. 
]L' Amiral Anglois > qui connoifToit d'ailleurs la foi» 
blefiè de notre artillerie , fut aifez profiter de 1 a- 
vantage du vent pour nous combattre toujbui s à 
bonne portée du calibre de jx : de façon que la 
plupart de nos vaifTeaux ne pouvoient qu'incom« 
moder fort peu leurs adverfiires : pour lui , fêY9»> 
peUant , (kas doute , la façon dont je l'avois i^çâ 
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la première fols > il fe tenoit tonjonrs Ipar la haji. 
che y celui qui le précédoit me tiroit de l'avant , 
ôc pas un d'eux ne vint fe mettre par mon travers : 
outre cela j j'allois venir au vent pour envoyer 
toute ma volée à l'Amiral > quand un coup de ca- 
non emporta ma roue de gouvernail > 3c pour-lors 
n'étant plus maître du vaiifeau je dépafTai malgré 
moi le Duc d'Orléansy qui m'ayant abrié un inftant, 
me donna la facilité de réparer ce défadre & de 
venir me mettre en ligne de l'avant à lui. Alors 
ie combat recommença avec plus d'acharnement 
^ue jamais : Ibutena de tous mes vaifîeaux > doiit 
il fcmbloit que la foiblefle augmentât le courage > 
je ûs face à l'ennemi. La drone de mon gouvernail 
ayant été prefqu'auffitôt coupée, je me tromvois 
encore dans Iç même cas qu'auvaravant s mais l'ac- 
tivité de ceux de mes officiers qui me reftoienc » 
fuppléant à tout , je fus bientôt en état de revenir 
à la charge & d'aller fecourir mes deux braves ma- 
telots , qui avec quelques vaifftaux foutpnoient 
ftttis k feij de toute la ligne Angloife. 

Que vous dirai- je , Monfeigneur , des proidîgéj 
de valeur qui fe pafToient à l'avant- garde ? Le fëii 
continuel qui en fortoit, me cacha pendant quelque 
tems le dommage que nos vaifleaux y avoicric 
efliiyé. Enfin , cependant j'eus la douleur de voir 
que Je Cojtdé. & Je Moras y trop foibles toujours 
pour être mis en ligne , ne pouvant plus réûfter k 
des forces aulH (upérieures que celles qui les écra* 
foicnt , furent contraints d'arriver pour fe rétablir 
Un peu & recommencer le combat. 

Au refte , le danger que ces vaifleaux venoîettt 
d'éviter , n'étoit rien en comparaifon de celui au- 
quel je fus expofé un moment après ; un artifice» 
^ue les ennemis me lancèrent , Jetta le feu dans m» 
lôute aux poudres , & je me vis fur ie point de 
fauter en l'air à tout inftant. C'eft-là, Monfeigneuri 
$u Je lèniis pins que jamais cojnbien on eil heure»* 

N vj 
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dans cet fortes d'occafîons d'avoir des officiers têts 
que ceux que j'ai. La fêcurité & le (àng- froid 
qu'ils firent paroître alors fuffirent pour contenir 
l'équipage allarmé s le f<^tt fut éteint par les foins 
de M. Guillemin , mon écrivain y fans que pour 
cela on difcontinuât de tirer & que Tenneoii pût 
s*appercevoir de cet accident. 

Malgré tant de défaftres nous réfidions encore ; 
j'en étois étonné moi-même, vu que les Anglois 
ne s'appercevant pas de leurs pertes par la grande 
quantité qu'ils avofent pour les réparer , faifoient 
toujours un feu violent & continuel. Ta vois alors 
néanmoins dans mon vaiffeau i^o hommes , tan^ 
tués que bleâcs : la plupart de mes officiers hors de 
combat , moi-même j'avoîs dès le commencement 
reçu une blé/Turc très-dangereufe & dont je fouf- 
frois beaucoup : toutes mes manœuvres et oient 
hachées , mes voiles criblées , plufîeurs canons dé- 
montés 5 un entr'autres avoit crevé à la première 
batterie & m'avoit tué 1 5 hommes : ^nfin je m'ap- 
perçus que mon équipage , prefque réduit à rien y 
ne jettoit plus que fon dernier feu. Les autres vaif- 
féaux ne me paroifToient pas être dans un meilleur 
état , tout le courage de ceux qui les comman» 
doient ne pouvant plus les faire réfiHerà des forces 
fi fupérieures. 

Ainfî , après deux heures & demie de combat , 
voyant le Comte de Provence encore en feu , mon 
arriere-garde écrafée, mon propre vaiffeau tout en 
pièces , je pris le parti d'arriver pour ménager la 
retraite à mes vaiilèaux qui avoient été forcés de 
plier. Tandis que nous exécutions cette manœu^ 
Yre , le croiffanc qui tenoit la barre de mon gou- 
vernail vint à manquer y de façon que mon vaifleaii 
ne gouvernant plus , je ne pus éviter de m'aborde r^ 
pour comble de malheur , avec le Duc d'Orléans % 
qui étoit tout auifi dégréé que moi. Je me trouvai 
aloi;^ dans la pof ton du monde h plus critique. 
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Les ennemis avolent arrivé ^ comme nous ^ 8c pou* 
voient profiter de notre embarras pour achever de 
nous écrafer *, mais les équipages > à Texemple de 
leurs officiers ^ qui les animoient au milieu du dan« 
gcr , agirent dans ce moment avec tant de bonne 
volonté & de courage , que nous fûmes bientôt 
dégagés, ÔC dès-lors maîtres du vaifTeau, dont on 
vtnoit de raccommoder le gouvernail avec la même 
promptitude j je pris la queue de Tefcadre , & fai- 
iant encore feu des deux bords } j'écartai ce u^ des 
ennemis qui pouvoient nous inquiéter. 

Nous travaillâmes aufiîtôt à nous regréer , tant 
bien que mal, pour nous mettre en état de recom- 
mencer , en cas que TAmiral s'attachât à nous 
pourfuivre , & ayant fait . route pour Pondicher/ , 
je fis fîgnal au Vengeur de venir fe mettre derrière 
moi. J'eus encore la douleur de voir en pa/Tant 
ce vaiiTeau qui pompoit beaucoup & qui |me pa^. 
rut très -maltraité : au refte , je devois m*y atten- 
dre après la vigoureufe défenfe que je venois de 
lui voir faire. 

Quelques vaîfTeaux e;înemîs parurent d'abord 
vouloir nous chaiTer» mais ayant formé ma ligne 
de nouveau ils défefpérerent dç nous entamer Sc 
tinrent le vent pour aller mouiller à Négapatuam,; 
11 étoit alors cinq heures & demie du foir. Pour 
moi , continuant ma route pour Pondîchery , j*jr^ 
arrivai le lendemain au foir ôc donnai ordre aa 
même tems à tout les vaifTeaux de s'cmboiTer en lil; 
gne ôc le plus près de la place qu'il feroit poilîble; 

Au refie , les deux combats que j'avois e/Tuyés 
^depuis que j'étois à la côte , me coâtoient cher ; 
il ne me reftoît prelque plus d'officiers j ayana^ 
perdu Mrs. de la Bourdonnaye > Blonac ôc Vïh 
pit'ffis , Pafcau > fujets de mérite & de didindion^j; 
jk depuis Mrs. Du Pesfaits Lieutenant ôc le Che- 
valier le Maîntier, garde du pavillon. M. d'Herc^ 
^toit mort de fes bkâures & ^e venois encore d§ 
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^oïi* (ans mes jenx mourir ua de mes neveux > qui 
avoit eu la jambe emportée 3 ii avoit été bieffê 
duis le premier combat > ainfi que foa frère > le 
Chevalier de Senneyille > qui avoit reçu plufîeors 
éclats à la jambe : c'eft un lujet excellent > il étoic 
au combat de M. de la GaliiToniere > il e(l moa 
neveu ^ par la niort de Ion frère aîné il refle fèul 
à fa famille. Trois combats qu'il a e/Tuyés > mes 
Tervices & (a bonne volonté me font efpérer que 
vous aurez la bonté de lui continuer le brevet de 
Lieutenant de vaiifeau que je lui ai donné. 

Prefque tous les autres ont été bleffés> entre 
autres M. Gotho , qui a eu une contufion à la 
tête > M. de Baudran aux deux jambes ÔC M, de 
penlis au bras ÔC au genouil. 

Le Chevalier d' Aché a eu les deux mains & le 
lri(àge brâlé > M. de Greffigny > garde de la ma- 
rine , a été bU^é dans les deux combats : moi** 
même , dans le dernier > je re^usune bleffure trés- 
daneereufe 9 dont j*ai été fix femaines à guérir. 
Enfin 4 Monfeigneur , il n'y a perfonne qui n'ait 
eu la part > ce qui me donne lien d'e(pérer que 
coRÛdéraot les blelTures de tous mes officiers , 
leurs travaux ÔC la dureté de cette campagne'» 
TOUS leur ferez accorder à tous les récompenfes'» 
dont ilf font d'autant plus dignes qu'ils ont con- 
tribué de la tête ÔC du bras dans toutes mes opé- 
rations. 

• M. Gotho par fon ancienneté eft dans le cas 
<d'être Capitaine 3 c'e(l mon fécond ÔC un trés-bon 
fujet> capable de commander ôc de remplir avec 
dignité toutes fortes de miffîon. Il s'eft fait remar- 
quer par fa bravoure Ôc s'attire le fuffrage de tout 
le monde. 

M. le Chevalier de Monteîl , à qui dès l'Isle de 
France j'ai donné ,1e brevet de Capitaine de vaid 
feau > mérite à tous égards que vous le lui conti. 
puiez : c'eii wx excellent fujet ^ il a toates fortci 
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de talens po«r le métier Se eft d'ailleurs d'une bfftr 
sroure remarquable. 

M. de fiaudran a des talens , il eft brave Si Vn 
prouvé ', il mérite la même grâce. 

M. de la Pommeraye ell un officier de di(linC« 
tion , il a des talens infinis : ce feroit une bûnnt 
acquiiition pour le port , il mérite d'être Lieute-* 
cant ^ il eft très - brave. 

M. de Larchantcl eft un très - bon manœuvrier ? 
il étoit fur le gaillard d'arrière avec moi > il m'a 
rendu de grands fervices. 

M^ de Genlis a de Tefprit -, fera un très - bon 
officier , il eft très -bien 6c j'en luis fort content. 

M. d'Aché fera un très>bon officier : il eft brave , 
a le caradere doux > aimable 3 de plus ^ il eft tnotï 
neveu. 

M. de Senneville fera un très - bon officier ; il 
a beaucoup d'efprit , d'un caradere doux & d'une 
grande valeur j il eft auffi mon neveu. 

Je ne puis m'empêcher de vous former la même 
dernanCb , que celle que je vous ai faite pour mes 
Liéutenans j en faveur de mes Enfeigues , que j'ai 
pourvus de brevets de Lieutenant y ainfi que met 
deux gardes - marine , Mrs. de Grèffigny ÔC Job*ns'> 
de ceux;rd'Ënreigne : remplis de ditpofition > de 
bonne T^^olonté & d'efprit ^ )e me flatte que toutes 
ces qualités doivent vous parler pour eux. Au fur-: 
plus , ce petit remplacement ne peut faire ombra-' 
ge à personne 5 la campagne qu'ils font 3 eft d'une 
nature fi extraordinaire par rapport à celle qu'ont 
a coutume de faire dans la marine Se les peines 
qu'on y efluie font fi confidérables ^ que ce feroic 
dégoûter dans la fuite les officiers dont on auroft 
befoin pour de femblables voyages. J'efperè donCy 
Monfeigneur , que le petit nombre > la dureté doi 
la campagne ÔC leurs travaux dans un pays très-; 
éloigné j j'efperè > dis - je , que toutes ces confît 
dérations ftiont que vous voudrez bien avOi| 
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égard atuc {aftet demandes que j*ai l'honneur de 
vous faire. 

Permettez que je vous recommande au(H M« 
Tremigon y Lieutenaot des vaiffeaux de la Com- 
pagnie ,* que j'avois embarqué fur mon yaii^ea^ 
avec une commiifion de Capitaine de l>râlot ; il a 
été bleiTé très - dangereufement à la tête 6c a man« 
que de perdre Toeil. 

Les Srs. de la Rîgaudiere & Herbo , tous deux 
Enfèignes de la Compagnie , embarqués avec moi , 
ont fait des merveilles ^ il eft jufte qu'ils profitent 
de l'avantage qu'ils ont eu de fervir fur le vaiâeau 
du Roi. Je leur ai donné à chacun un brevet de 
Lieutenant de frégate. 

Je ne faurois trouver d'expreffions aflez fortes 
pour vous dire > Monfeigneur > combien je fuis 
Atisfait des Capitaines de la Compagnie ) ils font 
auliî braves qu'attentifs & bons manoeuvriers. 

M. de la Chaife s'eft comporté dans le combat 
du 3 Août avec une valeur & un zèle qui Je met- 
tent bien à l'abri de toutes les mauvaises împref^ 
£ons que l'on a voulu donner de lui j il mérite à 
tous égards vos bontés & ceUes de la Compagnie. 

M', de PalUere ell , fans doute , dans le même 
cas : il a toujours manœuvré dans ^'occafion avec 
une intelligence & une précifion , qui répondoient 
bien à la valeur qu'il a fait paroître. 

M. Joannis joint à une capacité & une expérien^ 
ce conlbmmée , une bravoure qui me l'a fait re- 
marquer dans le combat du 19 Avril. Il écoit reflé 
malade à Pondichery pendant notre dernière for- 
tie & malgré fa bonne volonté il ne put être ea 
état de fuivre le fort de fon vaifleau. 

M. Bouvet s'eft diftingué dans les deux com- 
bats , particulièrement dans le dernier. J ai déjà 
parlé de la belle manoeuvre qu'il y fit j c'efl à Mon- 
^igneur à décider de (on mérite. 

Je n'ai pas de môludrcs éloges à vous &ire de 
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M. SurvîUe le cadet 5 j-aî trouvé dans lui toutes 
les qualités qu'on peut attendre d'un exciJlent 
homme de mer. Il s'eft fait un honneur infini 
dans les deux combats & a été bleffé dangereufe-. 
ment dans celui du 5 Aoât. 

MM. Bec-de4ievre & Rosbau ont fait au-delà! 
de ce qu'on pouyoit attendre de la foibleiTe de. 
leurs vaiiTeaux. 

M. Mahi a fait au combat du 29 Avril tout ce 
i|u'on pouvoit attendre d'une frégate de fa force; 
il fe présenta de la meilleure grâce du mondée 
réfîfta aulK longtems qu'il et oit poffible de le faire J 
C*eft un très - bonfujet j je l'ai chargé de plufieurs 
miffions, dont il s'eft acquit é au mieux. 

M. Dufrênc Marion me (ervoit de répétiteurj 
Je l'ai employé en différentes occafîons impor- 
tantes 5 il eft extrêmement intelligent , bon ma- 
nœuvrier , bon à tout , ôi l'on peut en toute fure- 
té compter iur lui. 

Voilà , Monfeigneur j ce que je penfe de tous' 
les Capitaines de la Compagnie i ils méritent tous 
apurement des grâces particulières & des marques* 
de diliinélion. Je vous les demande comme une 
JUftice qui leur eft due > & pour moi , fous les 
ordres duquel ils étoient. 

Je ferois bien touché , Monfeigneur , fî vous ne 
difiez pas pour eux tout ce que votre juftice Sc 
les qualités de votre cœur me font efpérer. 

Le Sr. Fermand , mon Secrétaire > a reçu fur 
mon vaiffeau un coup de moufquet qui lui a fracaC- 
fé les deux mains , de l'une defquelles il eft même 
eftropié, C'eft un fort bon lùjet , il a des talens 
& j'en fuis très - content 5 mais comme il eft fans 
fortune & qu'il ne vit qu'à l'appui de Ton métiçr , 
fa feule reflburce , je crois , Monfeigneur , que 
vous ne lui refuserez pas un état qui le mette à 
l'abri de la mifere : fès talens le rendent très-pro- 
pre d'ailleurs à être Ingénieur de la marine. 
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J*ai eu rhonneur de vous marquer que h lenr 
demain de mon fécond combat j'étois arrivé à 
Pondichery , que je m'étois emboflc auf&tôt pour 
«lettre mes vaiHeaux en état de iè défendre enco« 
re y tant bien que mal , û nous y étions attaqués. 

Je fis part en même tems au Confeil de l'état 
oà fe trouvoit Tefcadre du "Roi > dénuée de mon- 
de j de vivres ^ d'agréts > dcc Je demandois de^ 
mâtures , des vergues & enfin généralement de tout. 

On me réponcut , comme à l'ordinaire > qu'il n'y 
avoit rien > mais que cependant on alloit faire fbn 
potfble pour tâcher de me fournir une partie de 
ce dont j'avois befbin. Je donnai ordre en confè- 
quence à tous les vaifleaux de travailler à fe re- 
gréer au plutôt & de fonger uniquement à fe met-; 
ire en état de partir. 

La difette abfolue où Ton étoit à Pondichery , 
tant pour les vivres que pour les reiTources qui 
concernent la marine > fit qu'au bout de huit îours 
poas n'étions pas p!us avancés que le premier* 

L'ennemi étoit au vent ôc nous inquiétoit uns* 
cefTe : ma fîtuation étoit cruelle > encore ne pou^ 
vois - je y remédier* 

J*appris quelque tems après qu'une frégate An- 
gloilé s'étoit emparée du brigaiitin le Rubis, qu'on 
m'avoit dépéché de l'Isle de France. Ce bâtiment 
ayant cru trouver quelqu'a(yle dans la rade de 
Négapitudm , s'étoit réfugié à une portée de fufil 
du canon de cette place j mais les Hollandois j 
foit par la crainte que leur caufbit la proximité 
des ennemis > foit plutôt par mauvaife volonté 
pour nous , l'avoient laifTé prendre fans lui don- 
ner aucun fecours , malgré la (bmmation qui leur 
en fut faite par le Capitaine du brigantin. 

Je regardai cette conduite des Hollandois com* 
me une infulte faite à la nation > contre le droit 
cies gens > Sc dont on ne pouvoit les &ire repen- 
^ îu'eg ufant de repréûilles. 
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J'en eus Toccafion peu de Jours après. Un âé 
leurs vaiiTeaux ; parti de £atavia> étoit venu mouil- 
ler au vent de Pondicher/ > peut-être encore pour 
nous examiner* Je le fis arrêter fur le champ & le 
remis emr^ les mains du Confeil fupérieur > pour, 
qu'il en décidât. 

Ayant appris par M. Dujardin > qui comman« 
doit le Rubis > que le Centaure étoit en armement 
à risle de France > quand il étoit parti > je dépê- 
chai la frégate la Sylfhide pour aller croilêr fur 
Ceilan Se pouvoir informer ce vat/Teau ^ s'il arri^ 
Toit 3 des mefures qu'il amt à prendre pour venir 
me joindre en fureté. 

Pendant ce tems - là jé ne cefTois de prefTer le ra-^ 
▼itaillement de l'efcadre > mais les fubiides qu'on 
nous fourniflbit > etoient ii peu de chofe que je ne 
iàvois encore fur quoi compter. Bientôt après le 
retour de M . de Lally da Tanjaour me caufa de 
nouveaux embarras. On me propolà d'appareiller 
encore une fois Se avec i ^o hommes de renfort 
d'aller rechercher les ennemis Sc de leur faire 
quitter leur croiiîere far Négapatuanu Quelque 
déplacées que furent ces proportions ^ je ne pus 
me difpenfer d'y répondre > je fis obferver au Coo- 
iêil , que ce n'étoit pas encore tant les hommes 
que des vaifleaux qui me manquoient ^ que n'ayant 
pu me battre au vent jufqu'alors > je me trouve- 
rois dans le même cas ^ toutes les fois que je vou^ 
drois l'entreprendre s qu ainû de combattre (bus le 
vent étoit donner un avantage marqué à l'ennemi,' 
Je repré(èntai l'état où étoit mon vai/feau, fes 
mâts prefque hors d'état *de fervir déformais > le 
côté de iribord tout haché > Sc Timpo^bilité où 
il lèroit de reprendre la mer, s'il effuyoit un troi- 
ûemç combat. Je mis fous les yeux du Confeil la 
peine qu'on avoit encore aduellement à réparer 
en partie les dommages les plus confîdérables que 
nous venions d'eiTuyer, D'ailleurs > fuppofé quei 
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feuflTe chaffé les ennemis , je ne ponyoîs en reti- 
rer aucun avantage & bien loin de- là je me voyoïs 
dans la néceifîté de brûler la moitié de reCcadre 
pour ramener l'autre > faute de matelots , dont il 
nous manquoit abfolument ^ & d'agrrêts pour ré^. 
parer nos défaftresr On ne pouvoit dans le moment 
préfent que raccommoder à peine nos mâts Se nos 
Tergues j mais dans quel état me ferois - je donc 
trouvé alors ï D'ailleurs > fi j'eufTe été battu , com^ 
Jne il Y avoit toute apparence » où en eus - je été ? 
L'efcadre étoit perdue fans relTource 6c Tlnde par 
conlëquent. Au lieu de cela > en prenant le partî 
de retourner à Tlsle de France, je me mettois 
dans le cas de recevoir les ftcours qui pouvoient 
N0i*arriver d'Europe , de radouber mes vailTeaux &C 
de reparoître à la côte de bonne- heure ^ de 
combattre les ennemis du Roi y peut - être avec 
avantage. 

M. de Lally ne comprit , ou du moins ne vouj 
lut rien comprendre à ces raifons > quelque bon^ 
nés qu'elles fuflent j il ne fit pas même de drfHcoI-i 
té de dire que je l'abandonnois j bien plus > on ver- 
l>ali(k Se en me chargeant de tous les événement 
on me reprochoit mon départ comme une chofcr 
honteuti; à la nation. Pendant ce tems - là on me 
refu(bit des vivres > même jufqu'au journalier. 

Je regardai tous ces mauvais traitemens &C d'au- 
tres procédures qui s'enfuivirent y plutôt comme 
animofité de la part des uns & foibleiTe de la part 
'des autres > que comme des confeils dont je pus 
faire aucun cas. Je diifinjulois cependant pour ne 
pas faire d'éclat \ mais toujours ferme dans le £ên- 
timent que j'avois pris & oà je voyois clairement 
le bien de r£tat y j'afTemblai mes Capitaines , qui 
convinrent tous du danger qu'il y avoit de refter 
à la côte > vu le mauvais état de leurs vailTeaux > 
qui ne pourroient peut-être pas gagner l'Isle de 
France & l'on tardoit plus longtems. D'aillearst 
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nont étions inutiles déformais. L'ennemi étant aiS' 
rent de nous hors^ d'état de l'attendre > nous ne 
pouvions donc que relier fans fuccés , expofés aux 
dangers qui nous menaçoient de toutes parts. J'en- 
voyai à M. de Lally le léfultat de dos condufions 
ëc donnai auffitôt les ordres néceflaires pour le dé- 
.part de l'efcadrc. En effet , les vaiiTeaux fe trou* 
tant enftn raccomnlodés tant bien que mal j j'ap- 
pareillai de Pondichery le 3 Septembre 'y je déta- 
chai en même tems la Sylphide > qui étoit de retour 
depuis peu > & la renvoyai encore une fois croiler 
fur Ceilan> julqu'au ii du mois > pour n'avoir 
rien à me reprocher , au cas qu'il dût nous arriver 
quelques vailTeaux 5 ce que je ne pouvois cepen* 
dant prévoir. Pour moi > continuant ma route > je 
pafTai la Ligne le 1 7 ^ & ayant quitté ceux de mes 
vaiiTeaux qui pouvoient me faire perdre du tems > 
)e fis tant de diligence que je mouillai le 13 Odo- 
bre à Tlsle de France j après avoir elTuyé déjà bien 
des contrariétés des calmes Ôc des orages. 

En appercevant la cornette qui étoit dans la 
rade > je me flattai d'abord que c'étoit pour me re- 
lever y mais non > le Roi veut que je retourne dans 
l'Inde : j'exécuterai Tes ordres j 6c vous pouvez 
l'afTurer que j'y ferai mon devoir 5 mais , Monfei* 
gneur y je fuis excédé : tous les Capitaines y OSà-> 
ciers Ôc Equipages de mon efcadre le font aulfi: 
nos vaifleaux (ont écrafés , ÔC nous trouvons ici 
pour reffburces des miferes de toute efpece. 

Nous manquons de tout y les hommes même nous 
manqueront : comment faire la guerre f Je parts 
de l'Inde , parce qu'il n'y a rien ; j'arrive ici ÔC je 
m'y trouve encore plus dans l'embarras. 

Enfin , Monfeigneur , c'eft au point que nous 
fommes obligés d'envoyer au Cap de Bonne-EC- 
pérance , un vaifTeau de Roi & onze de la Com- 
pagnie , (bus les oidres de M. de Ruis , pour aller 
nous chercher des fubûftances ôc généralement tout^ 
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ec qn'îl pourra obtenir i voilà notre feule reflbuf- ■ 
ce ^ voilà an vrai ma pofîtion s ma volonté fera 
toujours la même > je fouhaite que mes forces y 
répondent, è 

Nous dépêchons la frégate la Fidelle pour aller 
porter un million à Pondichcry i je crois que ce 
iêcours fera un grand plaiiîr à M. de Lally > fk« . 
chant tous les befoips qu'il doit en avoir aduel- 
lement. 

Vous ne pouviez , Monfeigneur > me faire plus 
de plaiiir que d'envoyer ici M. de rAiguiUe ; 
c'eft mon ami de tout tems : vous connoiffez Ces 
calens de fon mérite ^ je ferai de mon mietix pour 
profiter de fes lumières j inais , Monfeigneur , un 
Of&cier- Général comme lui efl déplacé en fécond. 
Il étoit plus propre que qui ce foit pour conduire 
cette expédition. Je fuis enchanté d'avoir MM. de 
Ruis & Beauchêne : mv^ec 4e tels officiers on peut 
£è flatter de faire de bonne befogne. 

Tout ce dont je puis vous affurer > Monfeigneur > 
c*eft que pui(que le Roi m'ordonne de retourner 
dans l'Inde j j'obéirai & je facrifierai ma vie pour 
fon fer vice : tout ce que j'attends de fa bonté > c'eft ' 
que û je fuis tué ou que je fuccombe aux fatigues ^ 
d'une campagne auffi pénible que celle-ci , 'û n'a* ^ 
bandonne point Madame d'Aché , qui a vendu tout ' 
fon bien pour me fbutenir j ôc que je laiflerois dans • 
la plus affreufe mifere. ^ : 

Relation détaillée des deux combats livrés à l'Efcadr^ 
Angloife far VEfcadre du Roi > commandée far 
M. le Comte d'Aché; le fremïer y à vue du Fort. 
St. David & de Pondichery j le 29 Avril : le Jê- 
cond y à vue de Negafatuam & de Karikalle , le 
3 Août 1758. 

ETANT arrivés à Maurice le 17 Décembre I7f7> 
& ajrant armé une efcadre de neuf vaifleaux & 
de deux frégates , nous partîmes de cette isle le 
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'27 Janvier pour nous rendre à la Cdtt de CoroJ^ 
mandel , emportant avec nous toutes les troupes 
Se les niunitions de guerre dedinées pour Vlnûe, 
JLa mouflon (^) étant contraire > l'efcadrc fut 
obligée de prendre la grande route > la colonie 
étant dépourvue de tout j & n*ayant pu entretenir 
les équipages des vaifleaux Sc les foldats de débar* 
quement jufqu^â la faifon ordinaire & convenable 
pour le départ. 

Les vents furent en effet très-contraires jufqu^n 
3 Avril : le 17 de ce mois , après une navigation 
trés-pénible , nous pafsâmes enfin Téquateur , & 
le zi nous eâmes connoiflance de l'isle de Ceilan , 
d'où le Général détacha la Diligente vers Karikalle 
pour y prendre langue , tandis que l'efcadre (ui- 
vant la frégate, s'avançoit elle-même vers ce comp- 
toir; Nous comptions y . trouver des intelligences 
certaines de la portion des Anglois à la cote de 
Coromandel. On nous y confirma feulement la 
}onéïion des cinq vaifleaux de M. Stevens à ceux 
venus du Cange aux ordres du Vice - Amiral Po- 
cok, lequel étoit forti de Madras le 17 Avril, 
portant fur fon efcadre des attirails ôc des muni- 
tions de guerre 6c laifTant deux frégates en croiiîe» 
le devant le Fort St. David. 
' Le 27 au foir nous appareillâmes de Karikalle , 
éh réglant' notre voilure de façon à nous trouver en 
ligne devant Goudelour au lever du fôleil. Nous 
etoes effeéljvement connoiflance des deux fréga- 
tes angloifes , ÔC quoiqu'elles furent appareillées , 
fc trouvant entre la terre & les vaifleaux , elles ne 
fongeoient qu'à Ce jetter fous le fort St. David j 
mais étant vivement pourfuivies , elles furent obli- 
gées de s'échouer j où la bordée les conduiflt > & 



(*) On appelle moufforiy des vents généraux qui fouf- 
flent fix mois d'ua côté âc fix mois de l'antre. 
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elles le btâlerent , fans nous donner le tems de les. 
combattre. Cette première expédition , jointe à- 
la vue de nos forces , paroifToit répandre la terreur 
chez les Anglois. Les deux Généraux s'empreXI. 
fcrent de profiter de cette première condernati on. 
M. de Lally ^ impatient d'attaquer le fort St. Da- 
vid > deiiroit qu'on le mît à terre > tandis que VeC- 
cadre > pour ne pas perdre l'avantage de ùl pofi- 
tion j continueroit à tenir le vent 3 & pour con« 
tribuer encore mieux à l'entreprife > on fit mouil- 
ler les vaiiTeaux devant Goudelour i M. de Lally 
devant donner des ordres précis pour faire pafièr 
à l'efcadre les rafraîchiiTemens nécefTaires pour 
maintenir une croifiere auffi importante : cepen- 
dant M: le Comte d'Aché voulut détacher le 
Comte de Provence & la Diligente > pour porter le 
Général de terre ôc Ces principaux Officiers à la 
rade de Pondichery, 

Pendant que Ton faifoit ce premier débarque» 
ment > après lequel on elpéroit que nous ferions 
rejoints tout de fuite par ces deux navires fi nécef- 
faires à l'efcadre > nous louvoyâmes pour mouiller 
devant le fort Anglais ^ difpofant les vaiiTeaux 
d» la manière la plus convenable pour étendre le 
blocus. 

Dés le lendemain 19 Avril nous entendîmes les 
canons des ennemis à l'attaque de leurs poftes 
avancés > auprès defquèls nos troupes mar choient 
déjà j Êifant l'invefliture de la place. M. le Comte 
d'Aché ayant également à cœur la réui£te du fîege, 
Se voulant couper toutes les communications du 
côté de la mer > fit appareiller la Sylphide > afin 
qu'allant mouiller au vent dans la rivière de Gou- 
delour y elle fdt à portée d'empêcher tout (ecours 
aux alEégés , & doter les moyens d'évacuer les 
effets de leurs comptoirs. Comme la Sylfhide s'é- 
levoit pour gagner bord fur bord , elle fit le fi- 
gnal de neuf voues. Sur le champ le Général donna 

ordre 
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^rdre 4e ife prépaTer au combat > & l>ientdt ayanf 
Inconnu nous « mêmes les navires qui fdifoient 
force de voiles > courant fur nous en bon ordre » 
«n fit le fignal d'appareiller en filant les cables» 
^ en même tems celm de fe rangea en bataille 
l'amufe à ilribord. 

Pendant que les vailTeaux s'arrange oient fuccéf^ 
£vement en cet ordre > ^ que l'on manceuvroit 
pour en rallier quelques-uns qui étoient ibus le 
Tent , Ton faifoit le fignal au Comte de Proveuée 
& à la Diligente de fe rallier -y & pour que cet 
•deux bâtimens fi eâentiels ne pufiènt manquer de 
loindre avant l'a^lion , M. le Comt« d'Aché leur 
«nvoya par un petit <:anot l'ordre de couper leurs 
cables pour courir à toutes voiles fur l'efcadre 
^u'il conduifoit au devant de l'cnnemî , obfervanc 
exadement de ne pas tenir le plus prés pour faci* 
liter le ralliement de ces deux vaiffeaux, qui étoient 
à notre vue mouillés : enfuite > pour empêcher les 
Aoglois d'introduire aucun lecours dans le fore 
St. David > nous retînmes 4e vent pour les C0Hpe^> 
«u Jes obliger à combattre. 

Cefl aiiiii que nous nous préfentions à eux 9 
ayant en avant le Mien Aimé , le Vengeur , le Condéf 
l'Orléans , Se derrière le St. LotUs , le Moras ôc le 
Dite de Bourgogne y entre lefquels On fit placer la 
■Sylphide , pour occuper la place du chef de dlvi- 
fion > que l'on attendoit à tous momens Se dont 
on avoit été obligé de changer le polie , mettant 
Farriere - garde à l'avant • garde } par rapport à h 
pofîtion du Comte de Provence > qui devoit nous 
venir joindre par derrière : l'eicadre courant dans 
l'EH , les vents étant de la partie du Sud. 

Les Anglois formoient auifi leurs lij^nes 3 o& ili 
iembloient d abord faire entrer leurs irégates > Sc 
s'étendant pareillement à nous > ils arrivoient en 
dépendant , fans diminuer leurs voilures 5 ce qui 
^aîançoit l'idée de revîier tous à la fuis , d'autant 
XomclVM ' ^ ' O 
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^ne le Dac é^ Orléans n'étoit point encore rallié ^ 
il le fut peu de tems après ; & comme on s'ap. 
perçut que les Anglois tenoient plut le vent > en, 
diminuant de voiles ^ & qu'on pouvoit ainii Tuppo. 
ier le deffein de revirer tout à coup pour momiler 
an vent du fon St. David > le Générai fit le fignal 
de chaâer en bataille. 

A midi TA mirai Anglois hifla fbn pavillon Se 
Taflura : à l'indant nous arborâmes le nôtre > & 
raHurâmes de même d'un coup de canon*, & comme 
il arrivoit en dépendant pour prolonger notre li- 
gnej nous tînmes le vent en ob(èrvant la manœuvre 
de l'ennemi > qui réglant (à diQ>oiition (îir la nô- 
tre } fit pafièr en avant un de (es vaiifeaux de i'ar* 
riere-garde , pour égalifer les forces que nous loi 
préfentions. 

Bientôt il n'y eut plus à douter que l'Amiral 
Anglois ne fdt décidé à combattre ; ainfî > pour 
répondre à fon intention > & pour livrer le combat 
à une didance de terre qui pât faciliter le rallie- 
jnent du Comte de Provence , on fit le fignal à l'ar- 
riere-garde de diminuer de voiles j & nous atteiçi* 
dîmes l'ennemi fous les deux huniers. A deux lieu- 
res on commença à être fort près i la ligne des 
François bien formée , & fi ferrée que par pré- 
caution nous fîmes le fignai d'ouvrir un peu la filej 
celle de l'ennemi étant moins ferrée & auffi éten- 
due , rangée dans l'ordre fuivant. L'Amiral An- 
glois y portant pavillon blanc à croix rouge au mât 
de mifaine , ayant trois gros vaifleaux en avant ÔC 
une frégate , & trois autres auffi de force derrière , 
avec une féconde frégate , qui répétoit fes fignaux. 

A deux heures un quart l*ennemi arriva pour en- 
gager l'adion : M. le Comte d'Aché fit faire aion 
le fignai pour fe préparer au combat , marquant 
âinfi rinftant où fur chaque vaifieau tout le monde 
devoit demeurer fixé à fon pofte. Nous commen- 
çâmes à pointer lios canons p Se çhaq^ue offider ne 
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fongca plus -qu'à obferyer le commandcmeiit dans 
la difpofiiion fuivante. 

M. de Gotho ^ Capitaine^ fur le gaillard d'avanti 
ayant avec lui MM. de la Pommeraye & d'Hercé. 

M. le Chevalier de Monteil, Major de l'efcadre, 
auprès de la perfonne du Général > ayant MM. de 
Larchantel & Senneville pour commander à U 
mou(qaeterîe ôc aider à Texécution des Hgnaux. 

A la première batterie , Mrs. de Baudran , Sen- 
neville , d'Aché > le Chevalier du Fouette, Grc- 
Cgny & le Minthier. 

A la féconde batterie , Mrs. Du Deffay , Duple(^ 
fis , Farfèau , le Chevalier de Genlis & Geslin* 

Sur la dunette , le Chevalier de BIoiTac, de la 
Bourdonnaye j le Chevalier de Beaudras j & Gui » 
Volontaire. 

Tous les vaiilèaux étoient parfaitement rangés ; 
Ton fit de plus crier de vaiÂeau en vaifTeau ju^ 
qu'au premier de notre avant-garde , qu'ils euilent 
attention au Duc de Bourgogne > afin de faciliter à 
ce vaifTeau le moyen de nous iuivre & d être tou- 
jours dans nos eaux. 

Par l'attention <}u'apportoient tous les Capitaines 
à l'exécution des divers mouvemens , on ne pou- 
voit qu'augurer un bon fuccés > & M. le Comte 
d'Aché fatisfait encore de l'ardeur de tous les 
équipages , qui éclatoient par des cris de vive le 
Koi } d'un bout de la file à l'autre ^ ayant vu que 
notre avant garde fe trouvoit déjà à bonne portée> 
ordonna qu'on lui fît le fignal d'attaquer. Au même 
inftant le Bien Aimé tira fa volée fur le premier des 
ennemis , 6c fucceffivcmcnt tous nos vai fléaux fi- 
rent feu fur l'efcadre Angioifè. L'Amiral Angloîs 
nous ripofta (a bordée j en continuant d'arriver» Ôc^ 
fuivi de fes deux matelots , il s'approcha de notre 
corps de bataille avec beaucoup de réfblution. 

Cependant , quoique le feu fdt très-vif > Se que 
pes deux raifièaux dirigeaflènt grefque toujoori 
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tme prtlfe de leur rdutè fui- le Zodîaquf , now 
robligeamcs bientôt à brafler lur le toât , tandis 
^ue nous tcniorts rartimoh bordé pouî- tirer lanf 
interruption (ht le <fiatel6t d'avant , que le Dtié 
H'Orléans cônàbHttoit de près. Le St, Lcuis fécevoit 
îbrt bien à (on touir le Coftimandant Angloiî , 
tbrfqu'étî quittant notre travers il fe trouvoit à Cz 
>ortée : le Vengeur parut bientôt âvolr lavinragc 
ur Ton adverfaire > qui teAoit le vent y 8c manoea- 
Troit autant qu'il lui était poflîble pdur s'en éloi« 
gner > ôc furtout pour éviter Ife feu du Cônâé > qui 
tâchoit de fe diriger (xLt lui : le Muras tir oit Sruffi 
yigôureufemcnt fur Tavant - dernier de la li^né 
Angloife. Tandis que ces chofes fe paflToieAt à ho- 
tre avant. garde & au corps de bataille > à notre 
grand étonnetnent le Vus de Bourgogne^ côininandé 
par M. d' A prêt de Manne villettè , (brtit de la li- 
gne : la Sylphide 2 qu'il gênoît par ce moUvèihént, 
plia auffi fous le feu d'un vai^eau de la pfèmiefrë 
force. 

Cependant rAmiral Anglais , toujours plus at- 
taché à combattre de près le Zodiaque, aVoit for-^ 
ti de la ligne pour s'approther à la portée du fa* 
fil > & pendant que nous répondions très - Vive* 
suent à (on feu ^ fon arrière - garde Combsittoit avec 
avantage le St, Louis & le Moras > deVtnus fèuls 
par la défcrtion du t>uc de Bourgogne* 

Nos vaifleaux de la tête j pour le <f6fiiervcr par 
le travers de rennemî , ^voient été obligés de 
feire de la voile , & ils fe troùvoîént SiAez de l'a- 
vant pour avoir l'éfpâce de virer entfè le premier 
& le fécond de la ligne Angloife j flir le champ 
le Gé^iéral leur en fit le fîgnai , afin quik puflent 
tnettre Tarriere - gardé Angloife entre deux feux » 
laquelle s'obUinou à combattre de près nos vaît 
féaux de l'arriére , & qui s'y liviroient même fans 
ctrervcT l'éloignement de leur avatit ► garde. 
Par oialheur nous fi%v!&DS pOiat dé fi^âfê| 
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font télétex If « figaaux , êc > cornîtie pi n'arriva 
que trop ordinairemeat , la farn.ée étoit un ieçon4 
obilacle pour qu^ M. de Pdlliçre apperçdc ie fîgnai 
de fa divilîoa. On s'efforça en vain de b«l^r If 
premier vailféaii poar faire parter la TPix de. Puï^ 
a l'autre. Le Vengeur forçoit 4e voiles ea pin(jaa| 
Ife vent , poar coin':)4ttre de plus préç j le JBie/ij- 
Aimé à la portée du falil ï\iCo\t un feu continuel ^ 
& recevoit quantité 4e boqilets ^ans (es agrêts. 
Quelqv^e tems après nous ani^enân^ss ce fignal > 
voyant que la plupart de nos vailTeaax > ain^ qi*ç 
nous , étoie^t troo degréis poar virer vent dav^'ir: 
mais l'on Cong^à dès - lors à revirer tois à la fojs 
vent arrière , dès que la pofi ion fçroit: favorabitï » 
parce que l'ennen^i fe portant % notre queue déri- 
voit conidirablemer\t , 6c qu'ainl il exppfoit la 
ûtnti^ à être coupée > f^ns compter l'avantage 4e 
nous rap^rocfc^er d'urne ç3cç ai^ç j)Oiis avions t^qyt 
d'intérêt de ne pas pçrdre : ^ns ce nfi -ms çenj^s le , 
I^M iff 9At*rg(igT%s I. longeant notre li^ri?^ ti^ou 
fins dift^erner pîuîîettrs boulets fur n,03 vaifTeaujt > 
& nous fimes çn vain fon (ignal gpur le rappel» 
ier à fon deyro^r. L^ Sjf/pW^fe qui nou? rangeo^t 
auiH (bi;s le vent , tjroit ayec plus d'attention p^jr 
les intervalles > Si s'approchoit de notre tête > oh 
le Bien - Aimé 8c le Vengeur a\roient dija défem- 
paré lei^rs yiii'^prùiTQs^ ^ les c^ai^ffoi'im avec i^ri 
avantage ren^arqu^ble î ^^f les quatre heures je 
Moraf fi;t pbligé de <|uitter la ligne > à caufyè de ' 
la quantité de boulets reçu^ à fleur d'eau :jdè$. 
lors tous les coups de rennemi (e féoniiToit Cvif 
Is corps de bd^ille. 

Le coqfibat d^venoit a!n$ pli|s afiimé des dei^x 
parts: Jk }a vérité Ton vovoit le Co/nfe de Prq^ 
i^ençe fk 1^ Diligent employer tousf leurs foins 
pour gagner l?urs poftes : & ^ fott qu'un telren* 
fort fdt garant de \3l vi(floire > jamais le îqh 4u 
yj)j*§ fOrléam ^ da ZoiiaqiH Sc du $t. Louis ne 
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fiit plus (batenu. L'Amiral ne tarda pas en (fore S 
Cnler -y nous trouvant alors fous la poupe du Due 
^Orléans > nous fûmes obligés de lui pa/Tcr en 
avant pour Téviter. Mais rebordant auffitôt notre 
artimon , cette manœuvre nous porta d'elle-même 
à la pofîtion qui nous convenoit le mieux > le Su 
Louis ayant par ce mojen un vaiâeau de plus à 
l'aider* 

Cependant le feu contînuoît toujours , & le nô- 
tre fut tel que TAmiral Anglois cula pour la troi- 
£eme fois j s'étani lailTé dériver » il (è trouva par 
le travers du Duc d^ Orléans , qui le combattit vi- 
rement , & étant arrivé à la portée du St. Louis ^ 
M. de Joannis lui envoya pluiteurs volées à bout 
ponant > après lefquelles il demeura Tes voiles cri- 
Wéei & le vent delTus j tous les autres vai/Teaux 
Anglois imitant (a manœuvre j braffoicnt auffî en 

Eanne j ce qui formoit un efpace confîdérable entre 
: centre & la tête des ennemis. 
VovLt'loti'iti Vengeur y toutes voiles dehorj , al- 
loit couper le vaifleau que le Bien Aimé retenoit 
malgré lui fous fon feu \ la Sylphide avec beaucoup 
d ardeur fùîvoit de même en Ljueue , Sc tenoit le 
plus pr^s du vent pour être à ponée de tirer aulEi 
le Comte de Provence alloit être bientôt à même de 
donner vent devant, & de fon bord gagner le 
centre de notre ligne , vers laquelle la Diligentt 
étoit prefque ralliée , répétant déjà nos fignaux. 

Comme l'arriére garde Angloife demeuroit dans 
fà poiition > ÔC que nos vaiffeaux étant fort de l'a- 
yant > n'étoient que plus à portée de la couper fur 
l'autre bords cette manœuvre étoit praticable en 
▼irant promptement tous à la fois pour tenir le 
plus prés ramure à bas bord. M. le Comte d Aché 
ièntit que ce mouvement étoit tout décidé > auffi 
ne perdîmes-nous pas un indant pour fà^'re prendre 
lof pour lof> la plupart de nos vaiffeaux n'étant 
pl(^ en état de donner vent devant : nous mime; 
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done le fignal de virer vent arrière î & nous y 
ajoutâmes celui de Tordre de la bataille > Tamuré 
à bâbord y afin que nos vaiffeaux compriment mieux 
ridée de notre manœuvre. 

' L'Amiral Anglois ne tarda pas à en juger lui- 
fldême 'y du moins il fit précipitamment fignal à Tes 
vaifieaux de tenir le vent > Ôc lui-même j qui étoit 
le premier des quatre & le plus fous le vent , tra- 
vailla aulfitôt à amurer fes baflcs voiles & à border 
fts perroquets, 3c mettoit tout en u^ge pour qu'en 
ralliant fa tête il tirât (on arrière- garde tle la po- 
£tion critique où elle fe trouvoit , vers les cinq 
heures du foir. Au refte , tous les efibrts qu'il au- 
roit pu employer pour fe confcrver le vent fur 
notre quetie , devenoient inutiles , parce que notre 
avant-çarde abandonnant les deux vaifieaux Anglois 
maltraités ôc absolument dégréés > auroit toujours 
pu doubler M. Pocok au vent > qui étoit l'objet 
d'importance ôc le fujet du mouvement propofé. 

Le Moras fe trouvant par notre travers fous le 
rént> nous le hélâmes pour qu'il nous laissât la 
place de changer le lof pour lof, étant bien (urs 
que nous (èrions imités par le St. Louit 6c le Du9 
d'Orléans , ôc (uccefilvement par tous nos vaifieaux^ 
qui n'attendoient probablement que notre manœu- 
vre. Nous la commençâmes en efiet. Cependant > 
étant vent arrière , M. le Comte d'Aché crut plus 
à propos d'approcher le Comte de Provence , qui 
malheureufèment jugeant mal de notre manœuvre » 
cargua (à grande voile > mais qu'il remit auffitde 
dés qu'il l'eut compris , pour courir fur nous toutes 
voiles dehors. 

Le St. Louis nous hela (hr ces entrefaites > ÔC 
pendant que la queue des ennemis étoit prévue 
dans nos eaux , ôc que notre avant-garde étoit fort 
de l'avant , M. de Joannis cria au Général qu'il 
étoit prêt à le fuivre pour recommencer, ôc M. de 
5urville prit les amures à bâbord le premier » ÔÇ 

O iv. 
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spot coMpttpfst bieo qat dè$ cet ièffant wnt 
nou» formerions notre ligne fur 1% Def« 4 OrleoMs » 
cieyena nonre têie > Ciuf au Comte de Provence & à. 
& diviCon de lerrer deffos nous > dés que nous aa* 
fiont remis au plus pr& , tandis qite notre »Fanc« 
{arde auroit (erré ù rent ^ pour tenir Tarriere» 
iprde entre foA &a Se le n^re. 

Quoi qu si en Coït, pendant que Teicadre fit quet- 
qpe circuit en (e foTRtant >les ennemis > reyenus de 
leur premier trouble , iè rallièrent en tenant le 
plus prés fut le bord oppofë au ndtre > Se par 
malheur ^ le jour allant finir > il n'y eut pas moyea 
de regagner aflèi an vent pour fe rengager de 
Itonveau. 

Avant la nuit les Anglois revîrerent : il y a Hea 
'4e croire que c'étoit plus pour fe cou^rver le ventj, 
que pour rengager un fécond combat \ car dés 1» 
fn du Jour M* le Comte d'Aché fit allumer to|i« 
(es feux de conunandement , & chaque vai/{èaf| 
Iportoît fop fanal de poupe i tandis que les Angloi» 
ne montroient aucune lumière ., pour nous dérobei^ 
leur manœuvre. On remarqua que les Angloît 
iMTOtent leurs voiles & agxêti hachés , & que le^ 
deux vatfleaux de Tavant - garde qui avpient ét^ 
combattus par le Vengeur Sc^le Bien jfUméi étoien^ 
entièrement défemparés » qu'il y en avoit |mi qujt 
avoit fon mât de perroquet de fougue en bas > ^ 
l'autre Ton petit mit de perroquet. Un de ces deux 
vai/Teaux fe porta pendant Tadion à un tel éloigne* 
mtnt y qu'ajant , comme nous > arrivé après le- 
eombat > il pafTa au vent de la ligne angloife ^ oàt 
il fe nui à la bande pour fe raccommoder. ' 

Le ZodUque , qui avoit été le plus maltraité> fût 
f n état bientôt d'orienter Tes quatre corps de voi^» 
les f âc pendant que chacun travaiUoit à le regréer» 
l'efcadte étant formée Tamure à- bâbord > M. ^ 
Comte d'Aché ordonna à la Diligente de courir la 
Ug^^9 pour avertir let vaifleaux ^u'xl te propofoi^ 
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de lîyr^t un Tecond combat. La jqnvîHon du Çomre 
de Provence & de la DUigenn nous promettoit en 
effet les plus grands avantages j mais les Anglois 
parurent bien éloignés de ce delfcin > ils reftoient 
«naîtres du vent ^ continuqient à tenir le plus prés 
en nous cachant let^rs manœuvres* 

Le Général ne fongea qu*à louvoyer pendant fa 
nuit > ou bien de mouiller à la côte ; il les coarans 
& le vent ne pcrmetpientpas de gagner plus dans 
le Sud. Ce dernier parti 4mbloit même., le plus 
convenable > à caulè de la rapidité du courant j il 
renvoya une féconde fois 1; f>iUgente pour dire 
au Corne, de Provence de faire lui - même le fîgnal 
de mouiller , dès qu'il le jugeroit à propos. 

A neuf heures du foir le Comte ^i Provence noo^ 
fit le iijgnal de mouiller *, nous le repét<inies à 
l'indant ; (Sc le marquâmes de notre mieux ; afin 
que les valifeaux ne perdifTcnt pas de tems à parer 
leurs ancres 6c à ferrer leurs voiles. 

Nous mouillâmes par les neuf brailes d'eatr 8c 
rîmes (uccelîivement mouiller tous nos navires j, 
ainiî TEfcadre fe trouvoit avantageufement placés- 
Se à peu de diftance de Pondichery j mais au poinr 
du jour nous eûmes le fatal coup>d*œil du- Bien^ 
^im^ , qui étoit allé à la côte. Ce vaifleau avoie 
perdu deux an^cres dans le combat > & par une fa*- 
talité fînj^liere > le Dùic de Bourgogne y dont I41 
conduite ayoit été & honteuse pendant 1*3^4 on ^> 
lui rafant fà quiile> lui coupa (on dernier cable»- 
La brile qui étoit très- forte , le portoit à terre j il 
mouilla une petite ancre à jet qui lui reltoit â& 
qui ne put réûfter aux çourans \ il voulut appa^- 
reiller, ruais (es voiles & manœuvres haqhées pen»- 
dant le combat , ne furent pour lui d'aucune ret 
fource. Enfin M; Bouvet , après avoir iî bien com;- 
battu & avoir fait toutes les manœuvres d*un bi'a/é* 
& excellent officier, eut je malheur de perdre fori! 
TaûTtau. La mâture étoit dij^ coupée > & y ajranît- 
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envoyé fur le champ > M. le Comte d'Aché apprit 
qu'il 0*7 avoit plus aucune reflburce pour ce vaid 
fcàw ^ on difpofa (èulement les choies pour fauyer 
les hommes > avec tous les effets ôc munitions j ôc 
M* Bouvet demeura à (on bord pour s'acquitter de 
ce devoir avec Ton équipage^ tandis que Mrs.Lan- 
diviziau ôc le Chevalier de Crillon ^ qui pendant 
le combat avoienc donné de bons exemples aux 
troupes^ les conduifoient à Pondichery. 

Ce même jour on eut nouvelle de l'efcadre an- 
gloi(e. Elle avoit profité de robfcurité de la nuit 
pour faire vent arriére jufqu'à Coblou j où elle 
étoit à portée de recevoir tous les fecours de Ma- 
dras > ce comptoir n'en étant éloigné que de trois 
lieues. M. le Comte d'Aché n'écoit pas en état 
d'aller la pour Cuivre fi loin. A peine pouvoit on 
efpérer d'avoir aflez de vivres ^ d'eau pour gagner 
la rade de Fondichery i plufîeurs vaifleaux en man- 
quoient prefque entièrement , & rextrêmité étoit 
telle i qu'outre le grand nombre de blefles , lef- 
cadre étoit encore embarrafTée d'une grande quan- 
tité de malades , furtout de fcorbutiques , dont 
l'état demandoit les fecours les plus preÂans : d'ail- 
leurs l'on joignoit à ces coniidérations la néceffité 
d'aller débarquer les troupes & les munitions de 
guerre , ôc de fe rapprocher du fort St. Pavid> qu^ 
M. de Lally attaquoit déjà vigoureufement. 

Nous remîmes donc à la voile pour continuer 
de louvoyer : les vents ôc les courants nous furent 
û contraires, que quelquefois nous perdîmes au 
lieu d'avancer , & ce ne fut qu'après des travaux 
incroyables que l'efcadre parvint jufqu'à la radcj 
de Pondichery , où elle mouilla le 5 de Mai après 
cent jours de navigation ôc un combat, des pliis 
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î.i/le det Officiers du vaijfeau de Roi le Zodiaque i 
tués & blejfés dans le combat du 19 Avril 1758. 

Meffieurs le Chevalier de la Bourdon- î ^ ^ , 
naye , DupleÈs, Parfeau, d'Hercé. t 

Meffieurs-le Comte d'Aché, de Ootho, € 
de Setineviile l'aîné , de Senneville le ca-< Wefïëf j 
det, de Grefigny, de Minthier, du Pouet. f. 

Quarante hommes tués pendant le combat % 
trente - cinq morts de leurs blelTures , & cent cin- 
quante bleffés. 

Dix - ftpt coups de canon à Teau, 
En débarquant les troupes & les paflTagers , «qui 
contribuoient à là force de nos vaifleaux , nous 
eûmes auffi à^ mettre à terre au-deià de 12O0 blefTés 
ou malades j 6c nos équipages , obligés de travail- 
1er au déchargement des vaifleaux , étoient telle- 
ment épuifés , que le nombre des malades ne faifoit 
qu'augmenter tous les jours- 
Aï. Pocok pleinement informé de notre pofîtion^ 
& fe prévalant fort de la perte accidentelle du 
Bien - Aimé , après avoir tiré de Madras tous les 
iecours néceflaires pour fon efcadre , appareilla de 
cette rade le 10 Mai pour tenter de fecourir le 
fort St. David. Ce mouvement fit prefler encore 
les demandes pour les befoins de l*e(cadre > mais 
enfin n'étant point en état d'y fatisfaire pour fe 
préfènt , il fut décidé par un con(èil mixte , que 
l'efcadre s'emboflièroit en ligne de combat , jusqu'à 
ce qu'elle pilt avoir de Teau , des vivres , du léJè , 
&c. dont plufieurs vailTeaux étoient dépourvus 3 de 
qu'elle pût être en état de réattaquer les ennv'mis. 
On employa feulement les frégates à tranfpi>rter 
les munitions au fiege , que nos trouoes preflToîenf 
viyenïent , malgré le grand feu continuel que fai* 
foii la garnifon , qui le trpùvoit renforcée de l'é- 
quipage des deux frégates que nous avions bnlléw 
iez8 d'Avril, 

••'■'' ' '■ '."'■ "■ 'O vj 

« Digitizedby VjOOQIC 



( 524 ) 

te 1(5 M» Teibiidrc angloife parut Jèvànt r:^a^ 
^arvé > «le n'avôit pu g'agner par les bordées dtt 
large , & fembloit régler fa manCËuvrc , pour re- 
monter la cdce fans la perdre de voe ; elle avoir à. 
Ù fuite quelques bttAots y & noue poficioa a« 
nous pértnectaot pas d'appareiller fautas d'hommes, 
M. Pocok auroic eo lieu de bous attaquer furoof^ 
ancres avec beaucoup d'avantage > & aiiroit pu em^ 
même teœs meure obâacle ^u Ikccès de M*, de 
talJy., 

Nous ne perdtmes pas un moment po<nr rallîefr 
tes équipages e» état di: rembar <|uer > & l'Oa difli 
fofoic tour pour la défi^nie des^ vaifieaux. Cepefw 
dant M> le Ceinte d A^ché préf^ra&t toujours dr 
couper <:he!inm à 1 eicadre Angloiib pour iui offrir 
nous -même le combat >.oa ailèmblaun confeHï 
mixte i oùil fut lélblu que4'ofi: députerott M. le 
Chevalier de MomeiJ>.M, de Palliere ôc M. da^ 
Surville > Capit-aines , pour aller en toute diligen? 
ce aupris de M. de LaUy > frire cemer^oer à ce- 
Général le? CiOnfèqa^nces^ ^u'il ji^ auroit à- auendrti^ 
l'ennemi i & les grands avamages-quj réfuhcroienr 
de notre forxie » pourvu qtie par quelque renfort. 
Tefcadre fàt en état de fe coalèrveri li reAt pour 
livrer wie féconde bataille*. 
, Les emremts s'avançoitjit de )Our en {êor & dé#^ 
le lendemain parurent à vue de Ponsbchery^ . Enr. 
«lonféqueifice desc rept éfentations qu:OB avott faites 
à M. de Lally > ce Généra fe i>en<àt à Pondicherjv 
iiiivi de j^P £bldats.£uropéens > 4cde 3;. à 4O0 Ct- 
payes^ Au moy^en de ce renfort M. le Comte à'AA 
ché donna les ordres du départ >. de observant l^x 
ennemis ^ dés qu'ib appaseillerefit yen le fort ^ 
BOUS fîmes les fîgnaux de mettre à: la yoUe > e^: 
ftOus formas I en ligne. . ' 

Ce fut alors que le Général de Srant donner aïKt 
officiers de (on vaiileau une marque de fofi con«^- 
leAtemeftt de leur conduite; îbemitaud^JUiiemç^^ilIr 
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mgr Ik^fct c}e C^^Uainù , k chaque Eoftifpfi uoBre^ 
^t de Lîeatenaiu 9 ^ i;iibcevet4'£afeig.(iç à ckxti 
cuA de fts G^des de I9 nurine» ^'J^lbadse angloî-*; 
£s parut d'abord réColae de riiquer i;in fecoiiii 
combat; mail eo&v^ au lieu de rapporter à terre 
ayec la bri& de large , çUe continua, la inême bor<¥ 
4iée & di^amt : l'efcadie 6at iQ^i^ller en ligne 
devant Goudelour^^^ cette place yn>jrani pl^s au^ua 
^cours^ à §Ç^&t », fe rendit aux a^npies xiu^ Roi Icl 
a. Juin, 175g, 

M» de Lalljr ajpnt ntarché iojj^ au£t5t rer» 
Divtçoté pour chaA^i^ les Ang^ois 64. c^tie place 
à iapprodle de nps uoupei ^ M. le Oosnie d'Àché^ 
pour employa Tetcadr^ aux ob^ei^ qui lui paru» 
sent les< plteintére^ins p réXblut 4e crotièr à i'atw- 
terrage des vaifleaux. >. foit pour rallier les iècourf 
%ui pourraient nou^ a4rri)i;er > •«: poiir imêfcepter^ 
«eux de»- Anglois'^ &il enfin ppor faire voir nor 
fcrces aux peuples du Tanjaour ». que les Angloif. 
t'attachent à prévenir contie la natioo* JUt 5^/-- 
^hide » dont on avait pris l'équipage 6c à qui i'oa. 
o'avoit pa donner ^ 4es L^Ucaris » nous joignit 
ii;ir la cdte & amarina, par le travers de Ne^apan 
mam un bâtiment A^glois> que nous.envo/ame» 
fur le chasip à Pondicber)! fous 1er ordres de M» 
de Mimbieri qui > quoique bk£e d^geeeulement 
dans le con^bat » Sc n'étant pas encore ^uéri ^ s'é4 
Uût embarqué par zèle ôc pour donner une preu». 
ne de ùk bonne volonté , mais- dont la/bleâure- 
ayant empiré > il fut contraint de retourner à Pon^ 
dlchery pour s-'y &ire traiter». 

Peu de >Qurs après M. 4'Aché re^ut une lettre: 
4tt> Confeii de Pondicl^er^F > qui l'invitoit à y nie^ 
»er l'efcadre» dont la préience paroî^oit néceâaiii 
le > pour le tems où les troupes da Roi feroient 
employées à la guerre du Tanjiour', dont on eH 
péroit tirer toutes les fommes néceifaires pour 
tea&^édiuon 4p 14^^: nott$ axxivâoaes en^cett^ 

/ 
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Tade le if de 7a!n> 8c Ton commença de s'occti^ 
pér à pourvoir les vaifïeaux & les mettre en état 
de pourfusvre les opérations concertées avec Tar* 
mée de terre. 

Etant à Pondichery , fans pouvoir toutefois rem-: 
plir les divers befoins de l'efcadre > à caufe du dé- 
faut de reifources , les Angiois recevant plus de 
lècours de leurs colonies > le rétàbiiiToient à Ma- 
dras , & après s*être renforcés- de ' l'équipage de 
trois vaifTeaux pafTés devant Karikalle quelques 
jours après que nous eûmes quitté là croidere » 
M. Potbk inftruit de la réiîilance du Roi de Tan- 
faour , 3c préfumant que iîotre efcadre dénuée de 
Croupes lui préfenteroit à l'ancre une vi<îtoire ai*- 
fée y fe détermina à venir à nous ^ en remontant 
la côte. 

M. le Comte d'Aché n*en fut inftruît que iotC* 
que la plupart de nos vaiifeaux avoient encore leur 
gouvernail à terre ] & dès le lendemain zy Juil- 
let on eut connoiifance de l'efcadre Angloife , la- 
quelle s*avançoit beaucoup > pendant que l'efcadre 
d'avoit pas encore tout rembarqué. Nous y tra- 
vaillâmes )Our ôc nuit > en difpofant néanmoins 
les vaiifeaux pour fe battre en rade > puifque l'on 
ne vojoit d'abord aucune apparence de pouvoir 
aller à leur rencontre , avant quîls euffent gagné 
Àotre travers. Les vents leur refufêrent telle- 
ment , qu'ayant reviré fur Pondichery , ils ne 
purent mouiller qu'en arrière de nos vai&aux àc 
fous le vent. 

Ayant pour - lors raflemblé tous nos convalef^ 
cens 9 Se prenant la plus grande partie des équi- 
pages des deux frégates , il parut qu'avec ce petit 
renfort Tefcadre feroit abfolument dans le cas de 
fe battre : ainfî, quoiqu'il fût bien différent de 
Ibutcnir un combat emboffé, ou d aller livrer une - 
adion à la voile, à cau/è du nombre dhommesf. 
ju'il faut diflraire pour la maiioeuYfd i balançao^ 
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'd'un amrc côté tous les inconvénîens de cette 
première pofîtion avec les avantages de l'âutie par* 
ti , M. le Comte d'Aché s y arrêta , 6c ayant dé- 
pêché M. le Chevalier de Monteil à la ville pour 
déclarer (k réfolution au confeil , on travailla dé»- 
lors à l'appareillage & Ton vira même lur les an« 
Cres avec tant de promptitude > qu'au retour du 
iilajor l'efcadre fe mit à la voile y ôc chaflTant poui 
longer Tennemî , fe forma en ligne de coHibat. 

Les Anglois appareillés depuis iîx heures dit 
matin marchoient dans le même ordre , ëc dans 
refpoir de nous gagner le vent ils forçoient de 
voiles i ils revirerent à deux heures : bientôt 
nous revirâmes nous - mêmes pour profiter de la 
brife de terre en rapprochant la côte 6c reprenant 
enfuite le bord du large , il parut que nous pour- 
rions croifer au vent de l'ennemi , d*autapt que 
leur premier vaiiTeau , à l'approche du Comte d# 
Provence > carguâ les voiles ÔC ne balança pas à 
attendre les fîens : pour - lors > comme le jour 
finifToit , nous eûmes un grain violent du Nord- 
Oueft, qui nous fit porter au Sud quart Sud-i 
. Oued j û bien qu'on le flatta dès - lots de con^ 
fervcr le vent , & que le lendemain nous ferions 
affez élevés dans le Sud pour être aifurés du mouiU 
lage de Pondichery après la bataille. 

Les ennemis n'avoient pas été auHt favorif^s que 
nous : on. ne put auffi les voir que du baut deû 
mâts , & trop tard pour qu'il fiât poffible denga.- 
ger Tadion j ainû nous continuâmes de porter au 
plus près en ménageant nos bordées > puifqu'il 
étoît vraifemblable que les Anglois chercheroient 
à profiter des premières brîfes du Oùeft , qui au-» 
f oient pu pendant la nuit le iàirepaffer à terre 
& au Sud de nous. D'ailleurs , robjet de la guerre^ 
du Tanjaour entrant pour beaucoup dans les mo-. 
tifs de M. Poeok, ilétoit aujTi important pour 
la uzt'tQB que Tefcadïe parât âurlcuta côtes ^ ^Yao| 
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fat les TaDJaoïffseas cuHeat des notnricll^s de Untsf 
fIJiés. Manoçavrant dooc pour nous élever le long^ 
de la terre en pb&rvant toujours ks Anglois, 
i^us tnouiiiâmes à vue de Tfanqoebar à i'enuéc- 
^ la nuit ) âc / reftâmes juTc^u'au jour.^ 

Le 50 Juillet > après avoir louvoyé fa^s décoa* 
yrir l'e£:a4re eonemie ^ nous je^tâme^ i'ancre de^ 
vant Karikalie y d'où nous appareiilèfn'es 4ès <^^e la 
hnCe de teixe ic fut fbroiée > en continuant d^ 
|enic exadçmeot le plus prés du vent , vu ^ue 
ft'a/ant riea appris à^ notre opn^coir de certaii) 
ùxt la poiùion de M. Pocofc 3 il x ?voit lieu dé^ 
çroii^ qu!il avoit continué àc courir la bordée di^- 
large pour tâcher de gagner entre Cey.laaâc N^ 
gapatuam » afin d'avoir & vent for noi^s. 

Le ji Juillet paffant en bataille le long de 1^ 
côte f nous nous fîmes chailer par deux oayiref 
fu vent de Neg^patuana., que la ^//|^eii/e rtfcon- 
iput pour Holiandois > & le ibir ayant reviré Gxf 
h terre ^ uns avoir eu conapiflànce def ennemis^» 
M. le Conite d'Atché fit gouverner pour Karikal? 
le ) pour apprendre enfin quelque eclaircifleineiif: 
fiif la poiliion de Tefcadre A^ngloife : mais n'ayanf'^ 
rien, appris , & quelques- ups peoiant q^e A^ Po^ 
çok pourroit avoir pris- je parti d^inquiéter le fo|:;|^ 
St. David, ou d'opérer quelques di ver (ions .a.u)j 
lr.o^pe5 9 il fut décidé q.u'o^ iroit dir.e!âe9ieiU le. 
forcer an combats 

Le I Août ayant rangé tous nos* yai^aux. dje 
front , nous courions la côte y quand à n^uf heures- 
du matin la Di/igenre nous îign^ja Teicadre An- 
gloife. Eue avoit appareillé de Diviçaté ,. ^ (è 
£>niçiant en ligne l'^n^ure à ^àf^ord , les vents aii- 
^ud, elle paxujtnous attendre. Nous r^iparqu^y. 
pifis toutes fols que les Anglois portoient en plein^. 
fe qui pouvçijt r^arder l'^dion : poi^t nous , ayant 
Ibiencôt formé 1^ ligne du combat parallèle à cellç 
^e^ «eûn^ops^ ^ d'^^c^é p;;doaA^ de faire le %Q^ 
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'étzrmttf fin mêpne inftant chzqne rdîffezn mk ié 
cap fur fbp adverfaire ^ tandis (jae «ous gouver- 
liions droft far h Varmouth 3 pl?cé ^ f^jn^ qiM noaH 
au centre de fan efcadre > toupurs composée d* 
fept gros vaiiTeaux > d'un brôiot Sç. <f u^p fié|rat9 
pour la répétition de Tes ïïgnaux. 

Les deux efcadres ne Ce trouvèrent cependant 
à portée ^ue vers ks cinq heures du fojr , parc^ 
que la Iwife du Sxxà qijart Sud-Eft avoit été affteJB. 
fi^ible s mais alors elle augmenta confidéfablement 
& J|i mer s'éiant élevée , plufîeurs de nos vaid 
féaux furent obligés de fermer leurs batteries ba(r 
fes > le 5r. X.(»fii preâe de faire cette remarque 
importante nous hela , en priant le Général d'ob^ 
ferver qu*.ii lui étoit impoiÉble de fe fervir de C^ 
batterie : il fallut donc tenir le vent 6c rei>onceç 
à longer Tennemi, 

Il ne profita pas de notre dîfpoâtiç#n 6ç néglt-s ' 
géant de commencer un combat qu'il crut > (a^ 
doi^tfe j Qi^e Bpus ne différions que par rapppft à 
la nuit 9 les Anglois 4 ^ps tirer > pâturent ^PÎff 
f livie 4e août doubler feulement au vent ; ipait 
les obfepv^i^t avec U plus parfaite exaélirude , nouf 
fei fions la même voilure qu'eux , voulant ainft 
leur faire voir que nous n'attepdiojtîs qije le len- 
demain pour engager l'adion 3 IbrHjue l'on reyifrn 
fiir la terre > nous en fîmes les fîgnaux avec def 
coups de canon , & ne ceflames aavoir nos feu3| 
de poupe en iparchant en bataille au vent à ea^. 

Cependant nous ^pperçilmes qu^ les ennemlf 
9^oîent placé le CumberUnd après le SalUbar^^, 
k^\ luîvoit VSHfabetb.3 faifant leur avant - garde; 
au \?' ' de laîifer à la nôtre le Moras entre It^ 
ComfAde Provence & le T^c d'Orléans 3 nous f^ 
wes pendit la nuit pafler le Lfuç dç Bwrgogne eà, 
ik place ^ les prévenant tous deu^ de changer eot 
même tenu leur f}ame de divifîon > afin, que u nout; 
|9uyiqAi dàs I4 foiatç du jot» engager Ici CAg^ 
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■lis trompés à b première apparence > ils n'euiTenl 
pas le tems de rien changer à leurs difpofitions 
êc conféquemment le Moras avec le Condé , foa^ 
tenus du Vengeur > dévouent tâcher de rompre on 
de détruire le Newcaftle êc le IVeymomh > qui com-; 
polbient l'arriére * garde de TEfcadre Angloifê. 

Le % au matin nous ne revîmes pas les Angloîs i 
)ui avoîent continué de courir la bordée de lar«: 

fe : on crut les appercevoîr pendant la journée aa 
ïord - Eft , & comme M. d'Aché devoit confé^ 
rer avec les Capitaines de vai/Ièau } il fit gouver* 
ner pour Karikalle. 

On agita er> préfence de Mrs. les Capitaines Si 
OfBciers du Roi le point funefte des batteries dés 
▼aiffeaux de la Compagnie ; le Général ayant con- 
clu qu'il faudroit encore laifTer l'avantage du vent 
aux ennemis > pourvu que la mer fât mauvaife > on 
propofa une manœuvre à faire en ce cas > laquelld 
avoit été déjà propofée la veille. 

Quand on fut obligé de fufpendre l'attaque ^ Toa 
entra dans tous les détails de ce projet ; dc Toa 
Convint que dans la même occurrence l'elcadre i 
feignant alors de longer l'ennemi , arriveroît in-' 
ièpfîblement les vaiifeaux dans les eaux les uns des 
autres j & qu'en (e ferrant toujours de fort prés ^ 
le Comte de Provence iroit ranger le dernier vai(^ 
ièau Angloîs à la portée du piltolet > & que touf 
tes vaiffeaax en fuivant diredement fa manoeuvre ji 
enverroient leur feu à bout touchant fur le ferre-^ 
file des Anglois , & qu'en continuant de courir 
le même bord ils fe formeroient en ligne. à une 
demi -lieue fous le vent des Anglois > après avp^ 
coupé les deux frégates & defemparé ^^o}^ li- 
ment un de leurs vaiifeaux. 

Chaque Capitaine fut ainfi prévenu de ce qu'il 
fturoit à faire. On s'en expliqua furtout beaucoup 
avec M. de la Çhaife > qui pouvoit le plus contrî- 
kuer ^u, faççés <ïe cette manoeuvre « en acceptais 
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jjslors un fignal pour le moment où Ton auroh# 
en faire ufage. 

Nous nous proposons d'être fous voiles avant 
Paube du ]our , à caufe des ennemis , quand à une 
heure l'on entendit leurs coups de canon de fi-.' 
gnaux , ôc vîmes leurs feux qu'ils mirent en vî-- 
rant par la bri(e de terre pour longer la côte. 

Le 3 Aoât y auffitôt nous appareillâmes pour 
eourir nous - mêmes fur ce bord , ôc la Diligente % 
avec laquelle nos vaifleaux formèrent la ligne e« 
marchant y nous mettoit dans le cas de pouvoii; 
engager les ennemis , avant que la brife fdt rcnJ 
forcée, 

• Ceft aînfî que nous attendions avec impatîenci? 
le point du jour. Dès qu'on put le voir', le« 
Angloîs fe prêtèrent de manœuvrer à la hâté : 
dans le même inftant nous fîmes le fîgnal d'arriver 
en bataille > 8c en marchant nous tirâmes un Ifè^ 
condcoup de canon pour a/Turer le pavillon du KoU 
Tous nos vai/Teaux s'oblervant dans le meilleur 
ordre du monde , fembloient à l'envi les uns deâ 
autres approcher Tennemi j celui-ci obh'gé de plier 
en dépendant pour fe former , paroiflbit embar-» 
rafTé de nous voir aller à lui avec tant de rélblo-^ 
tion 'y de pendant qu'il fe difpofoit fuccelfivement 
à nous recevoir , les cris de vive le Roi éclat oient 
d'un bout de notre ligne à l'autre y mais par maû 
heur la brife ayant renforcé , le 5f. Lotiîs nous 
hela encore pour nous apprendre que fon vaiffeau ,* 
aînfî que plufîeurs autres de la Compagnie^ et oient 
dans l'impolfibilité de le fervir de leurs canons 
d'en - bas. 

Nous étions alors par le travers de Negrapatuam^ 
à peu de diftance de la rade , & par le change- 
ment régulier de la bri(e nous ne pouvions tenir 
en obfcrvation que julqu'à midi , tems auquel 
l'Amiral Pocok devoit venir lui-même livrer le 
combat ; ayant fur nous ie vent du large 3 ainô i 
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psiCfle t'aftio» étoic inévîtible , il fitt pco^o^ 
de mettre fur le champ en pratique la m^no^Jivr^ 
4oat oo avoit parlé la nuit dernière > ^ a^ec tou- 
tes les railbns qui jafli&oient cette *iilée j Iqi^ 
atroit encore celle de pouvoir eniaice leprendrar 
le vent , en cpuraiU au Sud- £ft ^.arqu'a là iLi de, 
la brilô de terre > aptes a/oir foudroyé le ièr re- 
file des Anglpis & coupé leurs frégates. Noot 
en étions ' U à fix heures du matin» les ennemis^ 
jurant au Sad par le vent d'Oued bon frais , ^ 
qoas longeant de même la cdte à arriver > depai& 
^ue l'on avoit éproi^vé le fatal défaoït de nos bat-^ 
teries. Cet intervalle fut employé à confuUet fur 
Ip mouvement propoCé> au lujet duquel M. d'A- 
^é deûra &voir en dernier relTort le fentimen^ 
4es Capitaines : enfin la Diligente étaiu de recaur j^ 
ic voyant que le tems lé piilbit pour 1 exécution 
d'une manœuvre que le calme ieul pou7v>it erap^ 
cher d'?tre décifîvc, nous fîmes le ' û^n4l coave<\ 
ou. AolfitÔt )4. de la Chaile manœuvrant , ^ 
chaque vai(reau imitant le Comté ie Provence x^^ - 
cadre s'avançoh dans Tordre le plus coi^venable | 
notre defletn > de fa(^on à le cacher*^ 1 çniiemi | 

Îui parut ne le comprendre que lor(qu^il ne lu| 
toit plus poifible de Tempêcher. £n effet > nonf. 
90US trouvions à dix heures dans la ûtuacion 1^ 

fus avantageuse ; les Ang^is a'airolent pas \v^ 
propos de faire arriver leur têie pour porter touf 
en dépendant comme nous \ iugeaat enfuite qu'Hi| 
tel mouvement ne ieroit pas pour eux une reiToor» 
ce ruffifaqte , ils fe contentaient de ferrer cxadteè 
snent la file de leur arrîere-garde* 

Bientôt nous voyant approcher 4P k^ queue 
& reconooiifant que npt|s. allions être à portéf 
iie cribler le dernier vaiiTe^vi àç couper leurs bér 
liâtes > ils firent fucceffivemen^ plufieurs manœur 
vres différentes » tantôt {es uns arrivant fur leurs 
nilâiaei j tafuâ< rcfcuaat au Içif & s'aidant d^ 
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êc Sué > undts ^ue nom > courant toujours granâ 
krgue à VEiï Sttd-£it ; nous tenant le beaupré 
&r la poup>Sj DOttt gouverniote droit en allant 
écrafer leur dernier vailFean 6c féparer leurs fr6; 
gâtes. Celles-ci avoient pour les remorquer ju£k 
^u'à cinq bâtimens à rame s niais vojant que tout 
leurs e£Forts feroient inutiles pour gagner leuri 
poUes } elles abandonnèrent leur e(badre i mais ^ 
Quoiqu'elles coururent «u large toutes voiles de^ 
hots > certainement la Diligente qui s'jr difpofbic 
d^ja i anroit pu les contenir èc les laire araene^ 
fous le feu d'un de nos vaifleaux. 

Plus nous approchions de la queue de rènnemî ^ 
Se plus il y paroiâbit de confufion s M. Pocok fai« 
foit des fignaux continuellement ,& le dernier TaiC 
feau > le plus inquiet fur fa propre fitnation > von* 
Joit abattre fur llribord pour ne pas recevoir (tout 
nos coups dans fa proupe ^ fans fonger qu'il ne fctoH 
qire plus en danger , tandis que fon efcadre n'ofané 
aucunement fe rompre , ni dériver par la contre» 
Iharche ^ demeuroit avec les deux huniers fous un^ 
ligne mal formée. 

Cétoit aînfi que Tefcad/e du Roi alloit rempor* 
ter inévitablement tth premier avantage 9 puis Ce 
fnettre à portée de livrer entre les deux brifes nu 
Combat général aux fix vaifTeanx qui auroient refté 
à M. Pocok. Nous ne voyions aucun obiiacie de fti 
part > ôc déjà manoeuvrant avet confufion il s'étoit 
abordé lui-même avec undefes vaiffeaux^ taudis 
liue noUs allions toujours coiillamment à notre ob* 
fet. Lt Comte de Provence étoit déjà prêt d'envoyéf 
fôn grand feu > quand la brife qui avoit déjà beau* 
éoup molli f cahna entièrement 8c fut fuivi du vent, 
Itu large. 

Cette révolution arrivée encore plutôt que noue 
Hei'avtftrfs Craint , & qtte^ l'ennemi n'aVoît pu Tefi 
(érer lui^m^me , re.mit les chofes dans leur pretniei 



d byGoogle 



5^ 

et 



< 334 ) 

iut: M.4elaCiuire, ayant mtme* qu^ ooas Inr 
f n fiiHons le fignal.j ne fongea plus qu'à manoeuvrer 
iiûyant les circondances i ^ puifque l'ennemi avoit 
le vent que -nous avions été obligés de lui céder , 
C'étoit à lui à en profiter j tandis que notre ligne 
étant bien formée ^ nous l'attendions de pied ferme. 
. Mr Pocok fut quelque tems à débrouiller les vait 
ieaux j enfin à midi ayant placé VEliJabeth > le 
Salisbury Sc le Cumherland à là tête 9 fuivi du 
IVeymomh > du tlevcçafiU & du T/^re t il fit le fîgnal 
d'arriver fur nous : Ion avant - garde n'obfervant 
»as précifément la marche des autres ^ l'EUfabetk 
itoit parvenue très- prés du Comte de Provence j 

Îuand le Yarmoutk étoit encoie éloigné de nous, 
C que toute la queue ennemie n'étoic point à por- 
tée d'occuper iiocre arrière -garde. Notre Général 
youlut attendre M. Pocok pour mieux Tinviter à 
prolonger là ligne : nous fîmes le fignal à la tête 
oe carguer encore de les voiles j en bralTant notre 
grand hunier iur le mât > dés que nous vîmes VEli-i 
fabeth parallèle au Comte de Provence» 

VElijabeth le trouvant rendue à" la portée da 
pîfloiet i mit alors en panne j & M. de la Chailè^ 
qiti avoit toujours autant montré de fierté que d'in- 
telligence dans lès manœuvres > braila auifi en panne 
pour fe tenir fous fon feu> & dés Tinllant nous 
commençâmes à hiiTer le pavillon du combat ^ il 
lui envoya à bout portant fa bordée entière ^ en 
recevant de même celle de l'ennemi. 

Le Duc d'Orléans 6c le Duc de Bourgogne tirè- 
rent au même initant fur les autres : nous voulions 
farder notre feu pour le Varmouth > quand le Cumr 
erland qui le précédoit 9 nous ayant tiré fa bor- 
dée 9 nous lui adreffâmes la nôtre. Le St. Louis atta- 
qua au même infiant l'Amiral > qui lui (ira avant de 
fe rendre par notre travers, & les deux arrière- 
gardes le tirèrent auâî ^ quoique peu à portée ^ 
f ette première volée. 
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C'eft aînfi que le combat fut engagé, Sc arec U 
'meilleure apparence, puifque VEl^abeth eut (on 
perroquet de fougue emporté & que le Comte if 
Provence (èmbloit nous promette de plus grandf 
avantages , quand au milieu de la fumée qu'excitoit 
ie £è\i. continuel de Ces batteries , nous vîmes Coa 
mât d'artimon enflaànmé > accident caufé par les 
artifices des ennemis , ôc d'autant plus terrible qae 
ce yaiffeau Ce ctouvoit engagé à la portée du pifl 
tolet, M. Bouvet, Ton matelot d'arrière , y pour- 
vut fur le champ , & tandis que M. de la Chaifè 
cherchoit à s'éloigner pour éteindre Ton feu , il 
coupa promptemcnt entre les deux pour combats 
tre lui même M. Stevens. Le Duc d Orléans par.' 
tagea auifi Ces coups pour occuper le Salisbury > ÔC 
nous dirigeant alternativement les nôtres fur Iç 
jCumherland ÔC T Amiral , nous continuions la ba* 
taille, qui étoit fort vive de part ôc d'autre, ÔC 
déjà très-fanglante. Dés le commencement du com,- 
bat, notre roue de gouvernail fut emportée, & 
avant que d'avoir réparé cette perte nous n'ajuÇ. 
tions que dilficilement nos coups , tandis que nous 
en recevions fans ceAe du CumberlandôC de T Ami- 
ral. D'ailleurs, à peine eûmes - nous difpofé unt 
ieconde roue , que le feu qUi avoit pris à notr^ 
cale jetta un trouble épouvantable , en nous met- 
tant dans le cas de fauter en l'air. Ce malheuf 
fut bientôt réparé y mais bientôt notre tamife o)i 
croisant détaché par le canon de la Ste. Barbe 
crevé en tirant , retenoit encore notre barre j ce 
qui nous empêchoit de venir aulfi au vent que nous 
le defîrions, pour ajufter le vaifleau de M. Pocok, 
lequel Ce (entant par notre hanche nous incommo- 
doit fort & ne pouvoit être bien chauffé que pair 
le St. Louis ', cependant nous lui coupâmes fa 
vergue de grand hunier ôc ne ceffions de lui tire^ 
jjès que nous pouvions le découvrir. 

Auffitôt que nous pâmes gouverner ^ nous nouS 
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thiclkâmet i rapprocher le But de B(mfgpg»èi 

\\ii , en Te maintenant , foatenoit un combat trë^* 
cpiniitie avec Tavant • garde emiemie > Se poUr 
Cela nous v-ouilons nous-mêmes paifTer au Vent da 
M>t4€ d Orléans ; mais pendant que nous lioos avan- 
cions & que ce vaiflèau , pour fe prêter à notre 
deâein , braifoît Tes voiles > la drofle de notre fé- 
conde roue fut emportée au milieu des volées con« 
tînuciies dont nos arrêts fouftoiènt beaucoup: 
finalement > par le dciaut de gouvernail nous nous 
^irnes forcés d'aborder de long en long M. de Sur- 
tiiie. Par bonheur les Anglois ne purent profiter 
de cette con^ondure , où nous demeurions exporés 
à tout > siis ay oient conduit leurs brûlots fur It 
Zodiaque i ojous n'edmes à tes combattre que la 
même diliancè ^ ëc le Dtu dOrléans j ainfi qul^ 
nous > ayant travaillé avec une vîtefle ^ une ardent 
incroyables > les deux vaâfTeaux furent prerqu'auC; 
fitôt déjgagés > Si celui de M. de Surville reconu 
ttiençant à tirer > le Duc de Bourgogne eut lieu de 
& rétablir en combattant. 

Le Vengeur qtd fermoit notre ligne , ferrqit le 

tins près ^ 6c nous leur voyions toujours &ire m 
iVL prodigieux : eiiûti ^ malgré toutes nos pertes^ 
nous efpé rions que le Comte de Trovenee pourroit 
tevertir , lorfquc le Moras , ainfi que le Condé^ 
^quittèrent fur les quatre heures après avoir bcaui- 
-toup fouffert. 

Dés- lors nous préparâmes le fignal pOUr virer 
tous à la fois vent arrière , continuant pourtant la 
bataille en rapprochant le Comte de Provence , q^i 
lie ce/Toit de travailler à fe réparer , mais qui,, 
beureux dé n'avoir pas fauté en l'air > n'étoit p^ 
encore en état de reprendre fon polie. Il devoît 
d'ailleurs avoir ^lus de facilité à le Reprendre , d^ 
nue Tefcadre auroît pris à l'autre bord j ainfi nous 
fcifsâmes le figriâl pour virer lof pour lof, avec 
^cltti pour l'ordre de^jatàille^, rainure à bas bord, 
"' obiervant 
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^obftxfsuit ndus-mlmes de Tirer les dermer» > poflt 
ùivotifet l'exécntion de ce mouvement. 
k Le Vengeur f qui non-fèolement avoit bien rem»* 
pli les vuides du Moras ôc du Condéy mais qui avoit 
^u foin de prolonger en tirant (ans ceiTe % contri- 
bua auffi beaucoup au furcés de cette manœuvre. 
L'efcadre fe troirva doiic bientôt orientée pour la 
nouvelle ligne de combat > les deux petits vaiC* 
féaux à la tête > & le* Vengeur & lun^s à l'arriére? 
garde. 

Les Anglois > dont avoit été auffi dérangée h 
ligne j loin de nous ferrer alors que nous virions 
pour rallier le Morai éc ie Coudé > ne revirerent 
qu'en faifant une efpece de contre - marçke qui 
-éhngnok les deux eltadres^ deux de leurs* vaiC* 
-feanX feulement s'achamoiem à tirer furleZmii^ 
•que, qui dans ce moment ùiCznt feu des deux b#rdi 
•€& mime tems > f^êtoit côté à prefque toute lai» 
igne anglo^fe , pouf tâobér de (aUver deux de &t 
ivaifteaux abfoiument dégréés & hors d'état^ de mt»^ 
Jiœuvrer. Cette manœuvre eut foa effet , -6c Cn 
.yaiâeaux ajrant mis les voile» qcf ils purent gré^r > 
iè tiretent du mauvais pas où m fe trouvotanl eito- 
:|^géSi( Alors M. le Comte dAcbé^ chauffé par 
'^n^ i^atAïaux > fe détét lima à virer- IttMifInie lof 
jf^xificfi ^ le. Vengetit uydtat rfcçré fiur i»ons> nont 
.«Q^rjÉUnes largue^ peur i^lkr nos vaiiCraiix 'foi (è 
Xrpu^ent; foft éei'avakit. Le vluâbau.de M. V^ 




garant. 

Çeti ajirès le tmte ià^f&btnté i dégagé tfe'fbn 
mât d'artifriofi quifa^t coupe, fe rapprocha 'pdw. 
faire fetoe à Farrier»^ garde > ^'M. *Pocok qui 
avoit eu tans de>»bonhear ^iis cette-journée , 9c 
4ottt l'^cadve -étois ^lors dans ^ une ^Ipofttion Bieri 
plus £ivorable que la ndue i aa lieade rengager 1% 
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^combat fit te fignal de tenir le fenC. iiûo» nm chaiis 
geâmes rieo à notre maocoowe > la I>iligente avoit 
<té avertir tous nos yaiitèaux de bien marcher en 
ordre / eo le niccommodant de leur inieux. Noos 
conrervâmes toujours le fignal pour i'oedre de com* 
bat f Tamufe à bac bord > & cependant t vn U 
l>eroin pre/îaot de réparer lee jiayiAes > nous goo» 
:reroâmes pour P^ondichery. 

Le lendemaia 4 A9iàt nous nous en Hrouyâmes à 
portée , & fumet mouiller en bataille deVant cette 
(lace. £n y arrivant le Général envoya M. le Che- 
valier de Monteil à la viUe > & lui commanda de 
dire en paâànt à M. de la Chaife combien il étok 
content de Cà conduite ^ Se témoigner auffi les m^ 
ines lèntimens aux anues Capitaines : mais coo» 
ipoiocu par leur rapport des dé&uts a&uels d1ioi»i 
WÊtê, j d'agrêt« & de munitions , Se •ne pouvant Haa^ 
coût 9 par rapport aux batteries 4e la^p lupartdes o»- 
^iret} fe âatter de décider l'affaire en r^tta^uane 
iu ennemis > on réfoiut d^slors 4e s'emboffer près 
<i6 la place > Se les >magaaiit étant ab^blumeat dé- 
fàrnisy M. le Comte d'Axbé voyant <^c la répara- 
tion âe$ vaîlteatix y devenoit d'autant plus diâiciJe ^ 
qoe la colonie manquoit des premiers moyens ^ 
jqae Taymée de terre >.oèlîgée d'abandonner Joibge^ 
de Taoîaour , loin ^d'apporter les fruits ^ue l'on eC 
|iéroit de cette entrepieife , atloit encore «ugMeat- 
•ter rembarras de nos fubfiftances fn détefmffn k 
partir, le plus promptemont ^^u'îl lui ferof t foiiUé, 

%ifie ici OfficUfs du Roi tués jÊtr hl^ék 4S» tombéf^ 
nwal du 3 AùiSt trst. 

Mf. Dttdcffiis^ Ueu^oiint 4e vaiffeàux, 5 , ,, 
Otf. ae ScnnevîUe l'^înc, M, dç MintUer. l '"^* 

Mrs. .Çpmte d'Aché , de Jjkandian, < i^t^^i^* 
a'Aché , ^ Genlis Se de Tremizof. l "^'^"^ 

5 5 bMuoes tués fffiides.& jettes àia jeerfendaDa 
le combat. 
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^ in^rts de leurs ble/Tures & xfo de bleifêtf. 

Les Angloîs fe réparant entre Karicalle & N^ 
^gapatoam j ôc allant chercher du fecours à ce comp- 
roir > une de leurs frégates s'/ empara d'un brigaa- 
tin expédié de l'Isle de France , Se auquel les HoU 
Undois curent la foiblefle de refufer toute protec- 
tion : heureuièmentqu'en apprenant cette nouvelle i 
jious eûmes connoiffance d'un vaiiTeau de la Çom-. 
pagnîe d'Hollande , qui paiToit en vue de Pondîw 
xhery. On le fit chafTer par la ,Diligente , qui 1^ 
xonduifit en rade , où il fut décidé qu'on le retiea- 
droit jufqu'à ce que les Hollandois euflent fatisfeie 
au dommage i .& ce vai^eau ayant beaucoup d*a- 
;grêts & de muoîtions j nous procura ainfi desreC' 
iburces d'autant plus précieufes , que nos bcfoins 
étoient plus prefTans. Le ^4 d'Août Tefcadre Aib- 
gloife .ayant appareillé 4es environs de Ncg^^ 
tuam > parut revenir fur nous 5 cependant elle ne 
^paflk pas la hauteur du fort St. David : nous 
.avions des intelligences certaines du fecret de ,M« 
Pocok, qui avoit préparé cinq brûlots pour venir 
410US attaquer fur nos ancres. Le défaut d'aprrêts Sc 
de vivres .qui^net toit l'efcadrè du Koi dans^Ic cas 
le plus critique, fi nous étions obligés de livrer u^ 
4roifieme combat , détermina M. le Comte d'Aché 
àpartir pour l'Isle de France , & en ayant informié 
M. de Lallj & Je tonfeil, nous appareillâmes le 
3 SeptwjbredePondichery, & après une travers 
lée àc$ pltts^eureufes nousairivâmcsiejij Odobre 
^75« i Mmurke. ^ ^ ^^ 
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